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•  ÉPHÉMËRIDES 

POLITIQUES,  LITTÉRAIRES, 
ET   RELIGIEUSES. 

OBS£RYATIONS    PRÉLIMl^  AIHfiS   SUA    LE*  MOIS 

BE    MiZ. 

jLi£  mois  de  ntai^  qui  est  le  cinquième  dç^notre  année , 
à  cpmpter  depuis  le  mois  de  )anvier ,  ëtoit  le  troisième 
dans  le  calendrier  de  Romulus,  qui  comn^nçoit  Tannée 
au  mois  de  tnars.  Romulus  appela  ce  mois  maius  ,  en 
considération  des  sépateurs  qu^on appelolt  majores^  de 
même  que  le  mois  suivant  fut  appelé  junius,^  en  Thon-- 
neur  de  la  jeunesse  de  Rome ,  in  honorern  juniovum. 

Junius  est  jupenuin  t  fui  fuit  anit  senum, .       (  OviD.  ). 

Le  mois  de  mai  étoit  sous  la  protection  d^  Apollon  ; 
i^^est  aussi  dans  ce  inois  que  les  Romains  célébroient  la  / 

fête  des  «pectres  ,  appelés  Lémures  ,  la  cérémonie 
du  reçifugium ,  ou  de  l'expulsion  d«s  rois  ,  et  les  mys- 
tères de  la  bonne  déesse. 

Cette  bonne  défsse  avoit  été  une  femme  de  Fauiius^ 
roi  d'Italie,  que  son  époux  fit  mourir  à  coups  de 
verges,  pour  s'être  enivrée,  et  k  laquelle ,  de  regret,  U. 
«leva  dans  \^  suite  des  autels.  Quoique  Fauna  aimât 
fort  le  vin ,  on  dit  toutefois  qu'elle  fut  si  chaste  qu'au- 
cun homme  n'avoit  su  ;»Qn  nom  ni  vu  son  visage.  Les 


"\ 
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dames  romaines  célébroîent  ordinairement  ces  mystère» 
dans  la  maison  du.  gtand  pontife.;  il  n^étoit  pas  permis 
aux  hommes  de  s'y  trouver  :  on  voîloit  même  tous 
les  tableaux  et  toutes  les  statues  du  sexe  masculin.  Le  ' 
grand-prètre  s'éloignoit ,  emmenant  avec  lui  tout  ce 
qui  avoit  la  {néme  raison  que  lui  de  ne  pas  rester.  Sa 
fenmie-présidoit  à  la  eérémoniè,  qui  ne  commetiçoit 
qu'a  la  nuit.  En  mémoire  de  la  faute  et  du  châtiment 
de  Fauna ,  on  bannissoit  lé  myrte  de  son  autel,  et  on 
y  plaçoit  une  cruche  pleine  de  vin  :  le  vin,  parce 
î^u'elîe  l'avoit  aimé  ;  le  myrte ,  parce  que  ce  fut  de 
branches  de  myrte  qu'on  fit  la  verge  dont  elle  fut  si 
iTuellement  fouettée  pour  avoir  trop  bu  de  vin. 

Sous  le  consulat  de  Cicéron  ,  les  mystères  de  la 
bonne  déesse  furent  profanés  par  le  faiâeux  Clodius  , 
ison  mortel  ennemi  e;t  celui  de  tous  les  gens  de  bien. 
La  maison  de'  Jules- César  ayant  été  choisie  cette  année- 
là  pour  la  célébration  dés  mystères,  Clodius,  qui 
aroit  su  plaire  à  Pompeia  ,  femme  de  César ,  se.  dé- 
guisa en  fille  ,  et  fut  introduit  la  nuit  dans  la  maison  , 
par  une  servante  de  Pompeià ,  qui ,  de  concert  avec  sa 
inaitrese,  conduisoit  cette  intrigue.  Le  rendez- vous 
étoit  dans  la  chambre  même  de  cette  servante ,  qui  y 
avoit  fait  cacher  Clodius  pendant  qu'elle  courut  aver- 
|ir  Pompeia  de  l'arrivée  de  son  amant  ;  maiis  comme 
elle  tardoit  un  peu ,  Clodius  ,  par  impatience  ou  par 
curiosité  de  découvrir  ce  qui  se  passoit  entre  ces 
femmes ,  sortit  de  sa  retraite  :  il.  fut  rencontré  par  un& 
#utre  servante  de  la  maison  ,  qui  hii  fit  des  questions  ;. 
Clodius,  forcé  de  répondre ,  ne  put  tellement  dégui-^ 
8er  sa  voix  que  le  son  ne  parût  avoir  quelque  chose  de 
fini:  la  servante,,. effrajrée ,  cQuict.^Yertir  Aurélia^ 
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ttière  de  César ,  qu^elle  a  trouvé  dans  la  maison  un 
liomme  dégiiîsé  en  femme.  Les  cérémonies  cessetit 
aussitôt  ;  Aurelîà  fait  fermei"  les  portés  ;  on  cherche  et 
on  trouve  le  criminel  ;  et  la  mère  de  César  ,  aptes  lui 
avoir  reproché  soti  insolence  et  soii  iitipiété  ,   le  fit 
sortir  ;  et  le  lendemain  de  gtâild  mtkiiû  elle  donna  avis 
au  sénat  de  ce  qui  s'étoit  passé  la  nuit  dans  sa  maison* 
Toute  la  ville  en  fut  scandalisée  ;  les  femmes  surtout . 
se  déchaînèrent  avec  fureur  coriti^  Clodiiis.  Le  collège 
des  pontifes  ,  Consulté  sut  Cette  affaire  ,  prononça  que 
c'étoit  un  sacrilège  et  une  impiété.  Kn  conséquence  , 
on  instruisit  le  procès  ;  tout  autre  y  auroit  péti  ;  mais 
Clodius ,  un  des  chefs  les  plus  furieux  du  parti  popu-^ 
lâire ,  vînt  à  bout  dlntimider  lés  juges  par  cette  foule  de 
meurtriers  et  d^assassins  qu'il  avoit  toujours  à  ses  côtés* 

Aurélia  et  Julia  sa  fille ,  déposèrent  de  ce  qu'elles 
a  voient  vu.  César  ,  cité  aussi  en  témoignage  ,  dit  : 
«  Qu^il  ne  saVoit  rien  ,  et  que  les  maris  étôient  toujours 
»  les  moins  instruits  en  pareil  cas.  »  On  lui  demanda* 
pourquoi  donc  il  avoit  répudié  sa  femme  :  «  C'est , 
«  répliqua-t-il  j  qu'il  ne  faut  pas  que  la  femme  de 
»  César  soit  seulement  soupçonfiée.  » 

Les  Romains  regardoient  le  «mois  de  mai  comme 
malheureux  pour  le  mariage  ;  cette  Superstition  venoit 
sans  doute  de  ce  qu'on  céléhroit  la  fête  des  Espriu 
malins  au  mois  de  tnai;  et  c'est  à  propos  de  cette  fête 
qu'Ovide  dit  au  cinquième  livre  de  ses  Fasies  : 

Nec  çiduœ  tadis  eadem  ,  nec  pirginis  apia 

Tempora  ;  ijuœ  nupsii  ,  Mon  diutumafuit. 
Hâc  çuofoé  de  causé  ,  si  ù  properèia  tangani  ^ 

Mensâ  malas  Maio  nubere  çulgus  ait, 

«  Que  les  vierges  ou  lei|  veuves  se  gardent  bien  dJal^. 
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D  lumer  dans  ce  mois  les  flambeaux  de  l'hymenée  \  ces 
»  flambeaux  se  chaugeroient  bientôt  en  torches  funè- 
»  bres.  De  là  vient  que  le  vulgaire  dit  :  N^<;es  <fc  mai^ 
yy  noces  mortelles,  » 

-Cette  superstition  a  pa&sé  des  païens  chez  les.chré- 
t^Q^  ,  et  elle  existe  encore  dans  plusieurs  pays  de 
rjEurope. 

Anciennemenjt  on  plantoit  le  premier  jour  de  mai^ 
devant  la  maison  des  personnes  distinguées ,  un  arbre 
0)1  un  gros  rameau  de  verdure,  qu'on  appeloit  le  mai. 
Les  clercs  de  la  Basoche  en  plantoient  un  solennelle*^ 
meutdaBs  la  cour  du  Palais ,  qu^ils  avoient  le  privilège 
d'aller  couder  tjans  le  bois  de  Viocennes,  Les  oiîfévres 
prësentoient  à  la  Vierge  un  grand  tableau ,  qu'on  ap-» 
peloit  le  Tableau  de  mai^  et  qu'on  attachoit  ce  jour- 
U  à  la  porte  de  l'église.  Les  ijnpriineurs  de  l^yon  fai- 
spie^t  élever  un  mai  ;devaat  la  porte  du  gouverneur^ 
c>ù  ils  affiçhoient  des  vers.  Le; célèbre  Clément  Marot 
a^fait  des  vers  pour  yn  ^niai  <les  imprimeurs  de  Lyon.' 
,  iJj^.moirde  m^a^i  est  le  mois  des  insurrections  popu- 
Ifilre»  et  dfis  gtandes. révolutions'.  La  mê<ae  ierm.enta-r 
tion  qui  règne  dans  le  ïBon de.  physique  semble  se  com*- 
i@ip)iquet:  au  mon<îe.  moi^aL  Ce  mois  de  rïtai  si  riant , 
Q|[)n£tacré  .pa)r  la  poésie  aux  plaisirs  de  l'an^our,  n'est 
rempli  .d^nS  l'histoilrQ  iq^e  de^  fureurs  de  l'ambition  et 
4^  l'indépendance.  LBpetipjieen  proie  aux  tribuns  se 
soulève-contre  ses  majires.;  les  rois  s'armei^t  contre  les 
rois;  de  grands. empires  tombent,  de  nouvelles  puis- 
sances s'élèvent,  et  la  face  du  monde  est  renouvelée. 
La  seule  ville  de  Constantin bple  a  vu  trois  empires 
nouveaux  se  former  dans  son  sein  pendant  le  mois  de 
mùdù:  {pFayez  les  x  i ,  lii  et  29  mai»  ) 
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t 

I/an  4o8  ,  ib  i  mai ,  Mort  d'Ârcadius,  empereur 

d'Orient. 

Ce  fils  da  grand  Théodose  succéda  à  son  père,  et 
eut  l'Orient  pour  partage  ;  Honorius  eut  l'Occident. 
Il  mourut  k  trente  et  un  ans  ,  après  avoir  régné  treiae 
ans  trois  mois  et  quelques  Jours ,  depuis  la  mort  dé 
Théodose. 

Arcadius  étoit  mal  fait,  d'une  figure  désagréable, 
et  d'une  foible  complexion  :  une  humeur  douce ,  tran- 
quille et  pacifique  étoit  en  lui  Teffet  d'une  stupidité 
naturelle  qu'annonçoit  un  parler  lent ,  des  yeux  morts 
et  languissans  ;  et  les  soins  que  Théodose  avoit  pris 
de  son  éducation  (  Voyez  le  17  janvier  ),  en  le  confiant 
aux  maîtres  les  plus  capables  de  le  former ,  n'a  voient 
pu  lui  procurer  ce  que  la  nature  lui  avoit  absolument 
refusé.  Son  règne  et  celui  de  son  frère  doivent  être  re- 
gardés comme  l'époque  de  la  décadence  des  deux  em- 
pires d'Orient  et  d'Occident.  (  Voyez  le  i5  août.  ) 

L^afi  1756,   le  1  mai  ^  Alliance  de  la  France 

et  de  l'Autriche. 

Dès  l'année  1765  ,  le  roi  de  Prusse  soupçonnant 
une  ligue  secrètement  formée  contre  lui  par  l'impé— 
ra triée  Marie-Thérèse ,  l'électeur  de  Saxe  ,  roi  de 
Pologne ,  et  l'impératrice  de  Russie ,  s'étoit  uni  avec 
l'Angleterre  ,  et  avoit  ^renoncé  à  l'alliance  de  la  France  : 
c«  fut  alors  que  l'ancienne  inimitié  entre  les  maisons 
de  France  et  d'Autriche,  fomentée  depuis  Charles- 
Quint  et  François  P^ ,  fit  place  à  une  amitié  qui  étonna 


/ 
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toutes  les  nations.  .Le  parlement  d'Angleterre  appela 
ccttfe  union  monslruense  ;  mais  étant  nécessaire  ,  elle 
étoit  très  naturelle.  On  pouvoit  même  espérer  que  ces 

— âeux  grandes  puissances  réunies  pourroient  donner  la  loi 
au  reste  de  l'Europe.  L'abbé  de  Bemis ,  depuis  car— 
dinal  9  eut  la  plus  grande  part  à  ce  fameux  traité  ,  qui 
détruisoit  tout  l'édifice  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
qui  sembloit  en  élever  un  autre  plus  haut  et  plus  vaste  ; 
ce  fut  aussi  l'ouvrage  d'une  femme  (i)  ,  alors  toute 
puissante  à  la  cour,  et  mortellement  piquée  de  certains 
termes  outrageans  ,  lâchés  contre  elle  par  Frédéric  II  ^ 
qui  n'épargnoit  pas  uasexe  dont  il  n'avoit  aucun  besoin. 
Mais  cette  alliance  ne  produisit  pas  la  grande  révo- 
lution à  laquelle  on  s'attendoit  dans  les  affaires  de 
l'Europe.  On  vit  un  électeur  de  Brandebourg ,  dont 
ia  ruine  avoit  paru  certaine ,  tenir  seul  pendant  sept 
ans  contre  la  France  et  l'Autriche ,  aidées  de  la  Russie  ^ 
de  la  Suède  et  de  la  moitié  de  l'Allemagne  ;  et  l'onre- 

^    connut  la  véritp  de  cette  maxime  ;  Les  grandes  puù^ 
tances  s* affaiblissent  en  s^nnissanU 

La  paix  désavantageuse  de  1768  fut  d'abord  pour 
la  France  le  triste  fruit  de  cette  alliance  ;  et  quant  à 
l'Autriche ,  l'empereur  Joseph  II ,  qui  regardoit  ce 
traité  comme  la  plus  sûre  barrière  des  Pays-Bas ,  ayant 


k*< 


(i)  Madame  de  Pompadnur  reçut  une  lettre  de  remerciaient 
très  flalteuse  de  rirQpe'ratrice-reine ,  et  voulut  éterniser  le  sou* 
T^nir  de  cette  alliance  ,  dans  un  chef-d'œuvre  numismatique  , 
qu'elle  fjt  graver  sous  ses  yeux  parle  sieur  le  Guay,  le  plus  fameux 
artiste  en  ce  genre ,  sur  une  mcdaiile  d*agalhe  onyx  ,  qui  sur- 
passoit  tout  ce  que  Tantiquité  offre  de  plus  beau  en  ce  genre. 
Elle  la  plaça  dans  son  cabinet ,  et  la  nM>ntroit  avec  complaisance 
«ux  étrangers. 
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farît  démolir  tous  les  forts  de  TEscaut,  et  démanteler 
toutes  les  places  de  la  Flandre  et  du  Brabant ,  la  Bel- 
gique s'est  trouvée  entièrement  ouverte  dans  ces  der- 
nières années  aux  invasions  des  Français. 

IL* an  179a  ,  7d  X  mai^  Destruction,  en  pleine  paix^ 
d'une  colonie  française  en  Afrique ,  opérée  par 
les  Anglais. 

Une  colonie  française  s'étoit  établie  en  Afrique  9 
dans  l'île  de  Borodo ,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Jf  ormose  ,  soumise  à  la  domination  du  roi  d'Owhère  , 
en  vertu  d'une  transaction  authentique ,  et  écrite  entre 
le  prince  et  le  capitaine  Landolphe ,  qui  cûmmandoit 
l'expédition.  Une  compagnie  formée  sous  le  nom 
d'Owhère  ,  sous  la  protection  du  gouvernement ,  qui 
lui-même  étoit  intervenu  dans  la  négociation ,  et  à 
l'abri  de  titres  fondés  sur  le  droit  public  et  sur  le  droit 
positif  des  nations  ,  s'étoit  livrée  avec  confiance  à  ses 
opérations  ,  et  en  avoit  multiplié  les  rapports  ;  de  nou- 
velles expéditions  de  vaisseaux  étoient  parties  d'Eu- 
rope ;  six  années  de  travaux  opiniâtres  avoient  donné 
de  rimportance  â  l'établissement  ;  ses  magasins  étoient 
remplis  :  tout  promettoit  à  la  compagnie  une  prospé- 
rité certaine  et  des  bénéfices  immenses. 

Mais  cette  prospérité  avoit  éveillé  l'envie  du-  com- 
merce anglais.  Les  capitaines  Gordon,  Poter  et  Coke-^ 
ron  ,  expédiés  de  Liverpool  pour  le  Bénin  ,  e^médi- 
toient  la  ruine ,  et  bientôt  l'effectuèrent. 

Dans  la  nuit  du  3o  am/au  i  mai  1792 ,  en'pkinô 
paix ,  ces  capitaines  ,  à  la  tête  de  leurs  équipages  ar- 
més ,  réussirent  à  s'introduire  dans  le  fort ,  et  péné- 
trèrent en  silence  jusqu'au    logement    du  capitaine» 
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Landolphe ,  qui  fut  réTelIlé  par  une  décharge  d'ar- 
tillerie ,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'échapper.  Sur- 
pris par  ces  brigands  ^  sans  moyens  de  défense  ,  il  se 
précipita  nu  par  sa  fenêtre  ;  mais ,  à  peine  tombé ,  il 
reçut  une  deuxième  décharge  qui  l'atteignit  à  la  jambe 
gauche ,  et  le  renversa.  ()n  le  crut  mort,  et  les  assas- 
sins ,  cédant  à  la  fureur  du  pillage  ,  ne  songèrent  plus 
qu'à  se  charger  de  tout  ce  que  l'habitation  et  les  ma- 
gasins offroient  de  précieux. 

Cependant  Landolphe ,  épuisé  parla  perte  du  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure ,  se  traînoit ,  à  la  faveur  des 
ténèbres,  vers  un  fossé  où,  pour  échapper  aux  re- 
cherches ,  il  se  mit  dans  l'eau  jusqu'au  cou. 

C'est  de  là  qu'il  vit  livrer  aux  flammes  le  fruit  de 
tant  de  peines  et  de  *  travaux.  Le  fort  et  les  maisons 
furent  embrasés  en  peu  d'instans  ;  tous  ces  édifices 
construits  en  bois ,  offrirent  bientôt  Pimage  de  la  des- 
truction. L'explosion  terrible  de  dix  milliers  de  poudre 
renfermés  dans. un  magasin  ,  fut  la  dernière  catastrophe 
de  cet  effrayant  incendie  :  les  débris  couvrirent  les 
environs  et  entourèrent  le  capitaine  sans  l'atteindre. 

Las  de  détruire  et  chargés  de  butin  ,  les  brigands 
se  rembarquèrent  et  prirent  le  large.  L'infortuné  Lan- 
dolphe fut  alors  trouvé  et  recueilli  par  les  naturels 
du  pays.  Le  fils  du  roi  d'Owhère ,  que  le  capitaine 
avoit  conduit  en  Europe  ,  et  qu'il  en  avoit  ramené  , 
vint  au.  secours  de  son  aini  :  il  pansa  lui-même  ses 
blessures ,  et  le  roi  lui  prodigua  les  soins  et  les  égards 
les  plus  affectueux^ 
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HISTOIRE  DE  LA   LITTERATURE,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1701 ,  le  i  mai^  Mort  de  Dryden,  poète  qui 
a  fait  beaucoup  d'Honneur  à  TAngleterre  ,  et  qu'il  est  V 
honteux  au  roi  Guillaume  III  d'avoir  fait  mourir  de 
misère  en  lui  ôtant  ^t,%  pensions ,  parce  qu'il  s'étoit 
fait  catholique  ;  comme  si  les  raisons  •  d'honorer  et 
d'encourager  le  talent ,  avoient  rien  de  commun  avec 
la  religion. 

On  a  de  Dryden  des  tragédies ,  des  comédies  ,  des 
opéras  ;  d'autres  morceaux  de  poésie  moins  étendus  , 
parmi  lesquels  on  distingue  Pode  fameuse  sur  le  pou-^ 
y olr  de  l'harmonie.  On  a  encore  de  lui  des  fables  ,  une 
traduction  de  Virgile ,  en  vers  anglais  ,  qu'on  met  à 
côté  de  la  traduction  d'flomère  ,  par  Pope. 

Les  ouvrages  de  Dryden  sont  pleins  de  détails  na- 
turels à  la  fois  et  brillans ,  animés  ,  vigoureux  ,  hardis , 
passionnés  ,  mérite  qu'aucun  poète  de  sa  nation  n'a 
peut-être  surpassé. 

Van  1733,  le  1  mai  ,  Mort  de  Nicolas  Coustou. 

Nicolas  Coustou,  sculpteur  ordinaire  du  roi,  na- 
quit à  Lyon  en  i6i>8  ;  envoyé  en  Italie  en  qualité 
de  pensionnaire  du  roi ,  c'est  là  qu'il  fit  sa  belle 
statue  de  l'empereur  Commode ,  représenté  en  Her- 
cule ,  un  des  omemens  du  jardin  de  Versailles.  De 
retour  en  France,  il  décora  Paris ,  Versailles  et  Marly, 
de  plusieurs  morceaux  excellens  ;  les  deux  grouppes  re- 
présentant deiix  chevaufXi  domptés  par  des  écuyers  , 
qui  étoient  à  Marly,  et  qui  .ornent  aujourd'hui  la 
place  de  la  Concorde,  soilt  de  lui;  Un  prétendu  con- 
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noissenr  s^avîsa  d^  dire  à  Uartiste  ,  occupé  de  cette 
dernière  production  :  Mais  cette  bride  devrait^  ce  me 
semble,  être  tendue.  «  Monsieur,  répondit  Coustou^ 
»  que  n^étes-vous  venu  un  moment  plutôt  !  vous  au- 
»  riez  vu  la  bride  telle^que  vous  la  desirez  ;  mais  ces 
y>  chevaux  ont  la  bouche  si  tendre  que  cela  ne  dure 
j»  qu'un  clin  d'œil.  » 

Les  artistes  reconnoissent ,  dans  toutes  les  produc-* 
tions  de  cet  habile  statuaire ,  un  génie  élevé  ,  un  goût 
délicat ,  un  dessin  pur,  des  attitudes  nobles  et  vraies  ^ 
des  draperies  riches  ,  élégantes  et  moelleuses. 

Il  mourut  à  Paris  ,  à  soixante-quinze  ans  ,  membre 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

HISTOIBE  RELIGIEUSE. 

L*an  14-7^9  ^^  i  mai^  La  prière  dite  V Angélus  ^ 
fut  établie  en  France  à  l'occasion  des  craintes  qu'ins- 
piroient  les  armes  des  Turcs  à  la  chrétienté. 

Cette  prière  ,  instituée  en  i3i6 ,  par  le  .pape 
Jean  XXII,  fut  ordonnée  en  France  par  le  roi  Louis  XI, 
qui ,  le  27  de  juin  suivant ,  rendit  un  édit  pour  qu'elle 
fût  récitée  au  son  de   la  cloche. 

L^an  iSya  ,   le  i  mai^   Mort  du  pape  Pie  V. 

Michel-rGhisleri ,  Pie  V  ,  d'abord  religieux  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  élevé  ensuite  au  cardi- 
nalat par  Paul  IV,  succéda  à  Pie  IV  en  i5o6.  Avec 
un  caractère  moins  austère ,  et  un  zèle  plus  éclairé  , 
ce  pape  auroit  eu  toutes  les  vertus  d'un  pontife  ac- 
compli ,  et  toutes  les  qualités  d'un  grand  roi. 

L'extinction   de  l'ordre  des  Humiliés,  fut  un  des 
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prindpaux  événemens  de  son  pontificat.  Les  religieux 
<Ie  cet  ordre  établis  principalement  dans  le  Mîlanes  ^ 
-vivoient  dans  le  scandale  ;  Saint-Charles  Borromée , 
archevêque  de  Milan ,  voulut  les  réformer  ;  quatre 
d'entr'eux  conspirèrent  contre  sa  vie  :  l'un  des  quatre 
lui  tira  un  coup  d'arquebuse  dans  son  palais,  pendant 
qu'il  faisoit  sa  prière.  Ce  grand  homme,  qui  ne  fut 
que  légèrement  blessé  ,  demanda  au  pape  la  grâce  des 
coupables  ;  mais  le  pape  punit  leur  attentat  par  le  der- 
nier supplice,  et  abolit  l'ordre  entier. 

Ce  pontife  envoya  quelques  troupes  en  France  au 
secours  du  roi  Charles  IK ,  contre  les  huguenots  de 
son  royaume  :  elles  se  trouvèrent  à  la  bataille  de  Mon* 
contour.  Le  gouvernement  de  France  étoit  alors  par-« 
Venu  à  cet  excès  de  subvertissement ,  que  deux  mille 
soldats  du  pape  étoient  un  secours  utile. 

Ce  qui  honore  la  mémoire  de  Pie  V ,  ce  fut  son 
empressement  â  défendre  la  chrétienté  contre  les 
Turcs,  et  l'ardeur  dont  il  pressa  l'armement  de  la 
flotte  qui  gagna  la  bataille  de  Lépante.  Mais  il  rendit 
des  honneurs  trop  peu  mérités  au  général  de  ses  ga- 
lères ,  Antoine  Colonne ,  en  lui  faisant  faire  une  en- 
trée triomphante  dans  Rome  ,  à  la  manière  des  an- 
ciens Bomains,  quoiqu'il  n'eût  eu  que  la  moindre 
part  à  ce  glorieux  événement.  Son  plus  bel  éloge  vint 
de  Constant! nople  même',  où  le  sultan  Sélim  fit  faire 
pendant  trois  jours  des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  I 

Pie  V  disoit  quelquefois  h  ses  amis ,  qu'étant  sîm^ 
pie  religieux ,  il  espéroit  le  salut  avec  une  grande  con- 
fiance ;  qu'étant  cardinal ,  il  en  doutoit  ;  qu'étant  pape 9 
il  cn.désespéroit  presque  absolument 
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HISTOIRE. 

17 an  iSgS ,  le  2  mai^  taîx  de  Vcrvîns ,  entre  la  France 

et  rSspagne. 

Lorsque  Henri  lY  eut  réduit  Paris  et  la  Ligue  , 
en  15949  il  fut  encore  obligé  de  continuer  la  guerre 
contre  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  qui  n'avoit  pas 
renoncé  à  ses  vues  sur  la  France ,  et  cherchoit  toujours 
à  ranimer,  par  ses  émissaires ,  le  fanatisme  des  Ligueurs  ; 
mais  toute  la  puissance  du  fils  de  Charles-Quint  fut 
obligée  de  cédera  la  valeur  d'Henri  lY,  et  la  paix 
glorieuse  de  Yèrvins,  en  iSgS,  rétablit  la  tranquillité 
au  dedans  et  au  dehors  du  royaunie. 

Quelques  jours  après  cette  paix ,  Henri  I Y  reyenant 
de  la  chasse,  vêtu  simplement,  et  n'ayant  avec  lui 
que  deux  ou  trois  gentilshommes ,  passa  la  Seine  vis-à- 
vis  le  Louvre.  Yoyant  que  le  batelier  ne  le  connoissoit 
pas,  il  lui  demanda  ce  qu'on  disoit  de  la  paix  :  «rMa 
»  foi ,  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  cette  belle  paix , 
>»  répondit  le  batelier,  il  y  a  des  impôts  sur  tout,  et 
V  jusque  sur  ce  misérable  bateau-,  avec  lequel  j'ai  bien 
»  de  la  peine  à  vivre.  »  «  Et  le  roi  (dit  Henri  lY)  ne 
*»  compte-t-il  pas  mettre  ordre  à  tous  ces  impôts-là?  » 
«  Le  roi  est  un  assez  bonhomme ,  répliqua  le  batelier  ; 
»  mais  il  a  une  maîtresse  à  qui  il  faut  de  belles  robes  et 
»»  tant  d'affiquets!  Passe  encore  si  elle  n'étoit  qu'à  lui 
»»  tout  seul;  mais  on  dit  qu'elle  se  fait  caresser  par 
»  bien  d'autres.  i> 
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Henri  IV,. que  cette  conversation  avoit  beaucoup 
amuse ,  envoya  chercher  le  lendemain  ce  batelier ,  et 
lui  fit  répéter,  devant  GaLrielle  d^Kstrées,  tout  ce 
qu'il  avoit  4i^.  1^  veille.  GabrieUe,.en  fureur ,  parloit 
déjà  de  le  faire  pendre.  <•  Tous  êtes  foUe ,  dit  Henri  lY  ; 
a»  moi  je  yeux  q^HLne  paie  plus  rien  pour  son  bateau , 
u  et  je  sui$  sûr  qu'il  chantera  tous  les  jours  :  Vive 
»  Henri  IV  !  Vjive  Gabrielle  !  » 

Uan   i668,   le  2,  mai  ^  Paix  d'Aix-la-Chapelle. 

Philippe  lY,  xoid'Jf^a^e,  étantrnort ,  Louis  XI  Vt 
qui  avpit  éppusé  sa.  fille,  Marie-Thérèse,  prétendit* 
que  la  Flandre,  le  Srabant  et  la  franche  -  Comté , 
pro rinces  qui  appartenoient  à  i'£spagn6 ,  dévoient, 
selon  la  junsprude^e  de  ces  provinces,  reyenir  à  «4 
femme ,  ma^lgi^  les  renonciations  qu'elle  avoit  faites 
lors  de  son  jqiînrjftge  ;  il  marche  aussit^l  en  Flandi'e ,  et. 
soumet  cette  proviacjQ,  dans  Tété  de  i&oq  ;  l'hiver  «Ht*, 
vaut,  il  faid  encore,  en  personne,  la  eotiquète  de 4a 
Fr|uiche-Qof9|^  fi|i  irçis  sem<»ine$  ;  mais  la  rapidité  de 
ses  conquêtes  ayant  jeté  l'alarme  dans  l'Europe ,  le  roi 
conclut  la  paix  avec  l'Espagne;  il  garda  la  Flandre, 
et  rendit  la  Franche-Comté,  qui  lui  revint,  dix  ans 
après ^  à  la  paix  de  Nimègue. 

mSTOIRfi   DE   LA   LITTÉftATtJilE,    DES   SCIENCES 

ET  DES    AftTS. 

L'an  1768,  le  2.  mcdj  BXort  de  Goguet. 

Antoine- Yves  Goguet-,  né  à  Paris,  en  1776,  d'un, 
père  avocat  ^  conseiller  au  parlement  de  cette  ville ,  s'est 
fait  un  nom  dans  les  lettres,  par  son  savant  ouvrage 
de  V Origine  de^  loi^^  de^  arts^  de4  ^cienfies ,  et  de  leurs 
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progrès  chez  les  anciens  peuples  ^  où  Tauteuf  considère 
la  naissance  et  les  pr  ogres  des  connoissances  humaines^ 
depuis  Adam  jusqu^à  Cyrus,  matière  intéressante^ 
tju^il  a  traitée  avec  autant  d^érudltion  que  d^exactitude. 
Goguet  ne  jouit  pas  long-tems  de  ses  succès.  La  petite 
vérole  l'emporta  à  Tâge  de  quarante-deux  ans.  11  laissa, 
par  son  testament,  ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque  ï 
Alexandre  -  Conrard  Fugère ,  conseiller  à  la  cour 
des  aides,  son  ami,  qui  Ta  voit  beaucoup  servi  dans 
ses  études,  et  que  la  douleur  de  sa  perte  précipita, 
trois  jours  après,  dansle  tombeau,  âgé  seulement  de 
trente-sept  ans.  Ces  deux  savafas  étoient  dignes  Tun  de 
l'autre  par  l'esprit  et  par  le  cœur.  Doux,  simples , 
modestes ,  religieux ,  ils  avoient  les  mêmes  connois- 
sances et  les  mêmes  vertus.  Goguet  avoit  commencé 
un  grand  ouvrage  sur  l' Origine  et  les  Progrès  des  lois^ 
des  arts ,  des  sciences  en  France^  depuis  le  comment 
cernent  de  la  monarchie  chrétienne  jusqu'à  nos  Jours» 
Le  succès  de  sa  première  production  doit  faire  re--' 
gretter  qu^il  n'ait  pas  t!u  le  tems  de  donner  la  seconde. 
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HISTOIRE. 

Van  14819  ^  3  mai^  Mort  du  suUan  Mahomet  IL 

Mahomet  II,  fils  d'AmuratlI,  peut  être  surnommé 
VAIexandie  mahométan.  Pendant  trente  années  de 
règne»  il  ne  fit  que  marcher  de  conquêtes  en  con- 
quêtes ;  la  plus  importante  et  la  plus  mémorable  ,  fut 
la  prise  de  Constantinople ,  qui  forme  à  tous  égards , 
une  grande  époque  dans  Thistoire  moderne.  {J^oye^ 
le  29  mai.) 

Mahomet  II  fut  aussi  un  de^  empereurs  les  plus  fé- 
'Toces  qu^aient  eus  les  Turcs.Yoltairei  qui  prenoit  quel- 
quefois le  parti  de  nier  les  faits  quand  ils  Tembarras- 
soient,  a  nié  celui  d^Irène,  décapitée  par  son  amant , 
pour  apaiser  les  murmures  des  janissaires  ;  et  celui 
des  quatorze  esclaves  ou  pages  quUl  fit  éventrer,  pour 
savoir  lequel  avoit  mangé  un  melon  qu'on  lui  avoit 
dérobé.  La  raison  qu'allègue  Voltaire  pour  nier  ces 
faits  ^  c'est  que  Mahomet  étoit  un  grand  homme. 
Mais  auroit-on  bien  prouvé  que  le  czar  Pierre-te- 
Grand  ne  s'arausoit  pas  à  couper  des  têtes  pour  mon- 
trer son  adressé,  en  alléguant  qu'il  réfoi^ma  sa  natipn^ 
qu'il  introduisit  les  arts  et  les  lumières  en  Russie ,  et 
qu'il  étoit  un  grand  prince  ?  Au  reste ,  on  n'a  pas  besoin 
des  deux  faits  que  nie  Voltaire  ;  il  en  reste  un  grand 
nombre  de  semblables,  qui  montrentdans  Mahomet  II 
la  plus  grande,  férocité.  Après  la  prise  de  Chalcis,  ca- 
pitale du  Négrepont,  il  fit  scier,  par  le  milieu  du 
corpS|  le  gouverneur  Paul  Ërizzo,  malgré  la  capiiu- 
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lation.   Non  moins  barbare  ^ans  ses  plaisanteries  ^    il 
disoit ,  en  entendant  parler  du  mariage  du  doge  dé 
Venise  avec  la  mer  Adriatique  :  «  Je  l'enverl'ai  bien-  ^^ 
»  tôtconsommer  son  mariage  au  fond  de  la  mer.  » 

La  mort  le  surprit  au  milieu  des  plus  vastes  projets. 
Il  avoit  rassemblé  deux  armées  nombreuses  :  l'unt 
étoit  destinée  à  conquérir  la  Perse;  il  devoit  envoyer 
la  seconde  en  Europe ,  sous  la  conduite  d^ses  gêné-» 
raux.  Il  moumt à  cinquante-trois  ans,  après  un  règne 
de  trente. 

Ce  prince ,  Tan  des  plus  perfides  et  des  plus  sangui-* 
iiaires  dont  Tliistoire  ait  épouvanté  la  postérité,  étoit 
né  avec  de  grands  talens ,  que  ses  passions  obscurcirenti 
Les  Turcs  TappellBnt  /e/y/z/j  grand  des  einj/i^reurs  ;  à  ' 
lettre  yeux  l'éclat-  de  ses  conquêtes  couvre  ses  vicesi 
Toute  sa  vie- ne  f«t,  pour  ainsi  dire,  qu^ane  seule 
campagne:  il  concfuit  deux  empires^  douze  royaumes^ 
et  près  de  trois  cents  villes. 

^     '  L^aji  ij^^^ieZmaif  Révolution  de  Pologi^. 

•'  Le  traité  de  i  y^aientre  les  cours  de  Berlin ,  de  Yienn« 
et  de  PétersboUrg,ayoitété  moins  funeste  à  la  Pologne 
par  rimportattce  et  l'étendue  des'j[>fovinoes  qui'  furent 
alors  démembrées  de  ce  royaume,  «que  par  le  machia-- 
vélisme  a-vec  lequel  on  donna  aux  Polonais  un  gonver^ 
neraent  qui  augméntoit  les  vices  de  ^ancienne  consli-» 
tutton,  au  li«u  de  les  corriger,  et  qui,  en  laissant  la 
p^rre  ouverte  à  de  nouveaux  troubles  ,  l'ouvfoïl 
aussi  à  de  noiiveanx  démembremens.  Les  Polonais 
Tegardant  la  révolution  de  France  comme  une  occa-i 
sion  favorable  polir  secouer  le  )oiikg  d'un  gouvernement 
anarcbiqne ,   procLarmèrent  solenn^lement,  le  3  mai 
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I791 ,  une  nouvelle  constitulion  i  dont  Tarticle  fonda*- 
menlai  étoit  Thérédité  de  la  couronne  ^  auparayant 
élective. 

La  Rorae  ise  déclara  la  première,  en  179a,  et  fi^ 
entrer  un  corps  non^breux  de  troupes  russes,  qui  s'éta-> 
blirent  dans  le  cœur  de  b  Pologne.  La  Prusse  se 
joignit  à  la  Russie  eti  1798;  celle-ci  s^appropria 
rUkrainé,  la  Podolie,  la  Volhynie,  presque  toute 
entière ,  et  la  plus  grande  partie  du  duché  de  Coui^ 
lande,  tandis  que  le  roi  de  Prusse  occupoit  la  Grande-^ 
Pologne ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Prusse  méri- 
dionale. 

£n  1794»  éclata  insurrection  de  Kostiusko,  quîj 
posanJt  ponr  bases  les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise, sur  l'égalité  des  droits  et  des  personnes,  excita 
un  soulèvement  universel  dans  toute  la  Pologne.  La 
cour  de  Vienne  qui  n'avoit  pris  aucune  part  au  dernier 
démembrement  dont  elle  devoit  être  dédommagée  da 
côté  de  la. France,  réunit  alors  ses  forces  à  celles  des 
deux  cours  de  Berlin  et  de  Péiersbourg.  Kosciusko 
vaincu  et  blessé  dans  les  faubourgs  de  Varsovie ,  tomba 
dans  les  mains  de  ses  ennemis,  et  la  Pologne  fut  alors 
eifaçée  du.  tableau  des  puissances  de  l'Europe. 

La  cour  de  Russie  joignit  aux  possessions  polonaiseï^ 
qu^elle  avoit  usurpées  en  179^,  le  duché  de  Lithuanie, 
le  rerte  de  la  Couriaqde ,  de  la  Volhynie  et  de  la 
Samo^itte,  la  principauté  de  Helm,  ce  qui  iormott 
les  deux  tiers  de  la  Pologne ,  renfermant  vingt  mille 
lieues  carrées  et  six  millions  d'habitanSé 

LeFdi  de  Prusse  réunU  k  la  Grande^JPologne  unf 
grande  partie  dtïs  paktinaU  de  Cracovie,  d^  Saudomif 
ti  de  Maaovîet  aveo.  la  vilU  :de  Varsorie  î  quelques 
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districts  dé Ja  Podlachie ,  et  les  cantons  de  Lithùamè 
renfermés  entre  la  Prusse  orientale  et  la  rivière  de 
^Niémen.  Son  lot  entier  comprenoit  le  quart  de  la 
Pologne  I  cinq  mille  cinq  cents  lieues  carrées. 

La  portion  de  Tempereur  étoit  moins  considérable'; 
elle  ne  consistoit  qu'en  deuk  mille  cinq  cents  lieues 
carrées^  contenant  une  partie  des  palatinats  de  Cra-* 
covie,  de  Mazovie,  de  Sandomiret  de  Podlachie ,  et 
tout  le  palatinat  de  Lublîn. 

fiISTOIB£  DE  LA  LITTÉRATURE  ,  DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'ctn  i3a49  ^  3^nai^  Institution  des  Jeux  Floraux 

à  Toulouse. 

Avant  Fannée  13^4  9  quelques  babitans  de  Toulouse 
avoient  déjà  formé  une  académie,  qui  fut  comme  le 
berceau  de  celle  qu'on  appeloit  les  Jeux  Floraux.  De-*- 
puis  long-tems  la  poésie  vulgaire  ou  proveniçale  avoit 
été  singulièrement  cultivée  dans  cette  ville.  Sept  de  ses 
principaux  babitans,  tous  amateurs  des  beaux-arts  ^ 
imaginèrent,  pour  exciter  l'émulation,  de  proposer  un 
prix  il  celui  qui  excelleroit  en  ce  genre  de  poésie.  Us 
écrivirent  en  vers  proveniçaux  une  lettre  circulaire,  où 
se  qualifiant  de  la  gaie  sociéié  des  sept  troubadors^  ils 
invitoîent  tous  les  poètes  des  divers  pays  de  la  langue 
ël'oc^  de  s^  rendre  à  Toulouse  pour  y  faire  la  lecture 
de  leurs  ouvrages,  avec  promesse  de  donner  une  violette 
d'or  à  Tautcur  de  la  pièce  qui  seroit  jugée  diene  d'être 
couronnée.  ]Lie  sujet  devoit  être  de  piété,  en  l'honneur 
de  Di«u ,  df  la  sainte  Vierge  ou  des  Saints. 

On  se  rendit  àt  toutes  parts  au   jour  marqué,  dans 
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le  jardin  des  faubourgs  »  on  les  sept  maintenants  oa 
associés   avc^ient  coatuctie  dé  s^asserobler.  On  y'  lut 
publiquement  les  dîfféirens   poèmes  qui  furent  pré- 
sentés; on  les  examina  le  lendemain  en  particulier; 
enfin ,  le  surlendemain/^  y  o^ai/c  la  vïoletta  fut  adjugée 
i  maître  Arnaud  Vidal,  dé  Castelnaudari,  .qui  en 
même  tems  fut  créé  docteur  en  la  gaie  science  ou  poésie. 
Lescapitouis,  enchantés  dû  succèsetdelVtitité  d'uQ 
pareil  projet,  flattés  d^ailleurs  du  concours  4^  tous  le^ 
beaux-esprits  que  cette  solennité  attiroitdahsteiîV  ville  # 
arrêtèrent,  de  l*avis  de  rassemblée,  que  fous  les  ans 
on  distribueroit  un  semblable  prixaux  dépens  du  public'. 
Alors  les  septmaintenants  choisirent  entr^eux  un  cha.n- 
celier  pbur  les  présider  \  et  un  bedeau  ou  secrétaice, 
pour  rédiger  conjointement  avec  lui  un  traité  de  rhé- 
torique et  de  poésie ,  où  Ton  Irouveroit  des  règles  sûres 
pour  juger  plus  sainerhecit  du  mérite  des  ouvrages  qui 
seroîent  présentés.  On  les  chargea  déplus,  de  présenter 
des  statuts,  qui  fiirent  qualifias  ^oiV  d'amour^  d^pù 
Tacadémie  naissante  fut  nommée  le  Jeu  d'amour»  On 
régla  qiiVn  expédieroit  é'n  vers  provençaux,  et  qu^on 
scelleroit  en  cire  et  eii  lacs  de  soie  verte,  des  lettres 
de  bachelier  en  la  gaie  science^  pour  celui  qui  auroit 
remporté  Ton  des  premiers  prix  ,  ce  qui  ne  d.evoit  pas 
empêcher,  que  préalablenfi'ent  les  maintenants  n^exa- 
minassent  sa  capacité,    en  présence  de  leur  chancelier 
et  de  ceux  quHIsvoudroiënt  admettre  dans  leur  conseil  : 
sage  règlement  qui  prévenoit  le  danger  de  recevoir  des 
sujets  qui  n'âuroiéttt -qu'un  ménie  enipruuté. 

On  port9  la  précaution  plus  loin  encore  :  pour  pre- 
'  venir  toutes  lès 'questions ,   quelquefois  trop  bien  fon- 
dées sur  le  titre  de  certaines  réceptions,  il  fut  dit  que 
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pour  être  admis  au  gradue  d|ac^dé.paiiçîen-,  oi^ ,  comme 
pn  parlçi^alois.  de  doc/ejurepitiQUredu^n^  Je j^aijf avoir, 
Une  spiffiroft  pas  d'avpir.rejnmirté  les  troi^. principale» 
fleuirs  (0,  ni  d'être  'bà.cbejtier  en  la  même  scleoce. 
mais  t{u!il  faudroit.de.plus^  s.ubîr  un  exaipen  public^ 
Lé  bachelier  y  avant  <|uçd'é^r^  reçu,  {aisoit  sef ment 
<)e  garder  les  lois  àe^la^jfaip^^çienca^  et.d'assis^ter  tou9 
les  ans  À  Vaf semblée.,  oùirgn  ^à\\\sAQ^\.\^ pri»çipuU 


loie. 

,0n  a  djtq^Vncomnieqcenient  ..le  lieu  de  rassemblée 
de  la  gaie  sf>çié(é^  4^P^  f\u  J2|rdin  des  rafibf)UFg2(di?,Xou- 
Ipus^  *  n^is  ces  faubourgs,  ayan^  été  xté^rDi^t^  jlura^t  la 
eueipre'des  Anglais,  elle  fut  tran$f(irée,^af|s  Vho^eUde-- 
yille.où  elle  a  touiours  tenu  ciepuis  ses  séances  ;  alos^ 
ellç  prit  le  nom  atqoflé^e  ff<?  j|i^A?/T9J^/ç.  Bientôt,,  çll^ 
reçut  un  nouveau  lustre  par  rimmortelle  libéralité  d'uufs 
dame  toulousai^ie.  Cette  bér.pinç  Cléipipcip,  d'b^ure^ 
Tôulant  signaler  rSOjE>^gjoûtp.9ur  les  le|tre$,^jÇo.nf]a  p^  so» 
tes^ament^  da^quoi^i^uçn^ij  aux  fr^is.des  txQisfle.ura  quon 
distribuoit  chaque  j^pp^e.Jl^ep  (^pi(ouk,  .p^  reconnois- 
sa nce , ^  voulurent  lui  dres^sçr .,i;^nf^  st^lue  dç. .n^^arbre ^anc 
c^ui  dpvpit  être  éleyée  si^i;  sQj^J(}|X]bç^au  y.d^W  V^gU*^*^® 
la  Daurade  ..mais  qui  ft^t ,placé|e.daus.la  ^^lleoù.ra^fen^'- 
blécdes ,je0^ mqiij^tenqfi/^s a.YQJ|; ,été  trai^sffrée*  Xou^.le;» 
arts,  le  3  mai^  jour  de  U  distiiibutjQp  d/Çf  prix,  on  V 
coiuronnoit  de  fleurs*  .  , 

^ .  Jusq^ue-1^  c  ^toit  plutôt  .une  société  toléréj^  de  gens 
de  lettres^  qu'une  açadçpiie  autorisée  .p;^r  .U  yplouti 
du  prince.  Ce  ne  fut  qu'en  ^169^9  soy^Jfi  r^gpje.  4.a 

^  *    !  ^  '1     i.'-'  .;  j'"     M"  iM  i.i  I  I ii'in  <■  t  I       ■ 

C^)  L'jip,^3^,;of^eJ^TtplettedU>r«  on  «joutai  dons  avines^ 
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Itouls  XIV,  qu^elIe  obtint  des  lettre:^  de  confiirmation* 
Alors  les  jeux  floraux  furent  0113  sous  la  protection  du 
chancelier  de  France  ;  les  fleurs  augmentées  d^une  qua- 
trième qui  étoit  une  amaranthe  d'or,  et  le  nombre  des 
scadénniciens  fixé  k  trente-six.  Le  roi,  Louis  XV, 
lavoit  augmenté  jusqu'à  quarante. 

L'an  i6og,  le  3  mai^  Zacharie  Jansen,  ou  Han^n^ 

découvre  le  télescope. 

Cette  importante  découverte  est  due  au  hasard. 
Des  enfans,  ^n  se  jouant  dans  la  boutique  de  leur 
père ,  lui  firent ,  dit-oo  ,  remarquer  que  quand  ils 
tenoient  entre  leurs  doigts  deux  verres  cTe  lunettes,  el 
qu^ils  mettoient  les  verres  Fun  devant  l'autre  à  quelaue 
distance,  ils  voyoient  le  coq  de  leur  clocher  beaucoup 
plus  gros  que  de  coutume ,  et  comme  sHl  étoit  tout 
près  d'eux,  et  dans  une  situation  renversée.  Le  père^ 
frappé  de  cette  singularité,  s'avisa  d'ajuster  deux  verre» 
sur  une  planche,  en  les  y  tenant  debout,  â  l'aide  de 
deux  cercles  de  laiton,  qu^on  pouvolt  éloignée  ou  rap- 
procher à  volonté;  avec  ce  secours  on  vojoit  mieux  et 
plus  loin.  Les  curieux  accoururent  chez  J^ansen  ;  mais 
cette'découverte  resta  quelque  tems^sans- application, 
et  sans  recevoir  les  améliorations  dont  elfe  étoit  sus- 
ceptible. 

Divers  sarans  tels  que  Galilée  (  P'&yez  le  8  janvier.)  y 
Kepler,  Descartés,  Grégory,  Huyghens,  Newton,. 
Herschel,  etc.  ont  contribué  successivement  a  pprter 
le  télescope  au  point  de  perjeclion  où  il  est  aujoUrd^uip 

Au:  résieV  1* usage  <jfes  vérrès*' convexes  et  concaves 
éîant  connû'^  et  les  principes  d  optique  sur  ïesquefe 
Aont  fotidés  les  télescopes  se  trouvant  renfermes  dans 
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Euclide,  il  peut  paroître  singulier  qu'on  soit  arrivé  m 
tard  et  par  hasard  à  celte  importante  découverte.  Mais 
pour  y  arriver  par  la  théorie  ^  il  eût  fallu  conhoître  la 
loi  de  la  réfraction  9  et ,  à  Tépoque  ip  la  découverte  du 
télescope,  on  ne  la  connoissoit  pas  encore. 

Zt^an  1728,  le  3  mai.  Mort  de  Tabbé  Fragufer. 

Claude  Pragnier^.né  à  Paris  en  16B6,  travailla  a« 
Journal  des  Savans  avec  beaucoup  de  distinction,  et  fit 
preuve,  d'une  grande  et  belle  littérature  ;  il  fut  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  ^  et  ensuite  de 
TAcadémie  française. 

C'est  à  lui  qu'il  arriva  de  souligner  Homère  d'unbout 
à  l'autre ,  en  voulant  ne  souligner  que  les  beaux  endroits. 

Une  paralysie  subite  et  douloureuse  lui  afloiblit  tel- 
lement les  nerfs  du  cou ,  que  sa  tête  resta  penchée  sur  son 
épaule ,  d'une  manière  fort  incommode;  au  milieu  d'une 
situation  si  pénible ,  il  avoit  le  courage  de  travailler  ^ 
tenant  sa  plume  d'une  main,  sa  tête  de  l'autre ,  et  obligé 
de  se  reposer  toujours  à  chaque  ligne., 

HISTO'lRE    REI^IGIEUSE. 

L'^an  1758 ,  le  3  mai.  Mort  de  Benoît  XIV. 

Il  y  a  eu  quatorze  papes  du  nom  de  Benoît.  Le  plu^ 
illustre  de  tous  est  Benoît  XIV,  Prosper  Lamhertini; 
savant  aimable ,  théologien  ami  de  la  paix  f  prélat  ver- 
tueux et  souverain  habile. 

Chaque  année  de  son  pontificat  servit  d'époque  â 
la  réforme  de  quelques  abus^  à  l'introduction  de  quel^ 
que  usage  utile;  il  j^t  tracer  une  méridienne  :  il  fit  tire^ 
de  terre  l'obélisque  de  SésoJtris ,  et  orna  la  vUIe  de 
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IRome  de  plusieurs  monumens  antiques.  Les  fouilles 
quHl  fit  faire  à^eme-  et  dans  les  environs  lui  four- 
nirent (quantité  de  monumens  anciens  et  précieux ,  qu'il 
fit  transporter  au  Capitule ,  dans  un  bâtiment  construit 
à  cet  effet  qu'on  nomme  le  Musée ,  pour  ètfe  exposés 
^  la  vue  du  public. 

Le  roi  de  Prusse  donna  des  marques  ^e  déférence 
et  de  considération  personnelles  À  Benoît  XIV,  en 
traitant  ayec  lui,  touchant  les  intérêts  des  églises 
catholiques  de  Silésie,  depuis  la  réunion  de  cette 
province  à  sa  couronne.  L'impératrice  de  Russie,  Eli-* 
sabeth  Petrowna  ,  lui  montra  les  mêmes  égards  dans 
la  correspondance^jqu'il  entretint  avec  cette  .princesse  ; 
tous  les  princes  et  seigneurs  étrangers  qui  vinrent,  ii 
Rome  pendant  son  pontificat ,  publièrent  ses  louanges 
â  leur  retour,  d'après  ce  qu'ils  avoient  vu  et  entendu. 
Tous  ces  éloges  sont  renfermés  dans  une  inscription 
italienne^lacée  sur  un  monument  que  fit  élever  à  l'hon- 
neur de  Benoît  XIY ,  le  fils  du  ministre  WWpoIe,  ï 
son  retour  d'Italie  en  Angleterre  ;  cette  ioscription  a 
été  traduite  ainsi  en  français  : 

A  Paosf sa  LAUisaTUfi  i 

Evéque  de  Rome , 

Surnommé  BxzrolT  xiv« 

Qui ,  quoique  prince  absolu- * 

IWgna  avec  autant  dVquîté> 

Qn*un  doge  de  Venise  ;. 

Il  rétablit  le  lustre  de  la  tiar&t 

Par  Ica  moyens  qui  seuls  b  lui  ont  fait  obtenir , 

C'est-àrdire  par  les  vertus  : 

Aîmë  des  papistes , 

Estimé  des  protestans  • 

Prêtre  humble  et  désintéressa ,' 


/■ 
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Prince  sans  favori , 
Pap«  siMf  népotisme,  * 

Homiae  que  m  Tespcit  fii  Içj^ouyoîr  n>nt  pu  gâter  »  > 

Le  fils  d*un  ministre  favori 

Qui  n'a  jamais  iait  la  cour  à  aucun  prince  » 

Ni  révëré  aucun  ecclésiastique , 

Oftte  dans  çn  pays  protestant ,  libre  9 

Cet  encens  mérité 

;  An;  mctiUeur  des  pontifes  romain»* 

li'abbé  Gagiiani^  ayant  été  chargé  par  ce  pontife  de 
ramas^r  diverses  ma tière&  du  Yésirm,  lui  envoya  une 
(Caisse  remplie  dé  ces  curiosités  nâturelfes,  avecun  billet 
qui  ne  contènoit  que  ce  passage  4e  FËvangiie  :  Dio 
ja  lapides  ÙU  panes  fîanL 

«  Ordonnez  que  ces- pierres  se  changent  «ii  pain.  » 

Benoît  Xi'V ,  interprétant  le  texte  sacré  de  la  nia<* 
mère  la  plus  obligeante ,  renvoya  aussitôt  àGâgiiant 
le  brevet  d-une  pension  considérable ^  avee  la  lettre 
suivâtne^  .... 

«  Yous  ne  doutez  pas  de  l'infaiUibillté  du  souverain 
3»  pontife,  je  vous  en  donne  une  nouvelleppèuve  ;  c^est 
»  à  moi  qu'il  appartient  d'expliquer  les  textes  de  TE-^ 
y  cnture-Sainte  :  je  dois  toujours  en  saisir  Tesprit ,  et 
»  je  ne  Fai  jamais  sai^  ^ivec  plus  de  plaisir  que  daâs 
»  cette  occasion^  » 

Le  successeur  de  Benoit  XIV  fut  Clément  %\\\ 
(  Voyez  le  ^  février,  y 
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Van   1^389,  l€  4  ^nai^  Service  de  Dugue^clin 
à  Saint-Denis,  par  ordre  de  Charles  VI, 

Lé  maréchal  de  Sancères,  devenu  chef  de  Varmëe 
dprès  la  mort  de  Dugùesclin ,  avoit  fait  embaumer  le 
rorps  du  connétàblte  ,  afin  qu'on  pût  le  transporter  en 
"Bretagne ,  dans  la  siepulturé  diç  ses  ancêtres.  Le  convoi 
étoit  accohipagn'é  stir  toute  la  route  par  une  foule  im- 
)Daense  de  peuple    qui ,    avec   grands   gémisscmcns , 
prioîentpour  ce  héros,  et  le  comHoîent  de  bénédic- 
tions et  d^éloges.  Les  chapitres  et  les  évêques  le  rece- 
voient  diins  leurs  égrisës ,  et  rendoient  toutes  sortes 
d'honneurs  i  sa  mémoire  :  partout  on  ne  Tappeloit  que 
Je  conservateur  du  royaume  et  le  libérateur  de  sa  pa- 
tne.  Le  peuple  du  Mans  surtout  se  signala.  11  n'a  voit 
pas  oublié  qu'il  devoit  à'  Duguesclii;  la  conservation 
tTè  leur  vfllê  contre  lès  Anglais.  Ces  habitans  arrêtèrent 
Je  convoi ,'  et  vôuloîent  coiisérver  chez  eux  les  restes  de 
iéur  bienfaiteur.  Mais*  il  arriva  des  ordres  du  roi  avec 
un  Cortège  pour  âccompagiier   en  grande  pompe  le 
Corps  juSqu'^  Saint-Denis ,  lieu  de  la  sépulture  des 
rois.  Charles  v  y  avbit  feit  construire,  une  cnapelle  pour 
lui  ëi  pour  la  feiriè  Arihê  de  Bou;*bon  sa  femme,  qui  y 
jrèposoit  depuis  Tan  l'àjj.  Ce  fut  dans  cette  chapelle 
î]ull  fitinhunifer  lé  corps  (le  son  cher  connétable ,  pour 
<iuè  fe  mort  ihêioie  ne  put  pas  (  comice  le  marque  un 
iiîsiorien')  les  séparer  l'un  de  Tqutre  ;  et  il  fonda  une 
larhpe  qui  devôit  brûler  nuit  et  jour  à  pei-pétuité  devant 
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le  tombeau  qu^il  lui  fit  faire.  Sur  ce  monument ,  qui 
avoit  trois  pieds  de  haut ,  étoit  la  statue  du  -connétable 
en  marbre  blanc  ;  derrière  sa  tête  on  lisoit  cette  épi- 
taphe  :  Ci  gil  noble  homme ,  messire  Beri^and  Du"^ 
guesclin  ,   comte  de    Longueyille  ,    connétable    de 
France  ,  lequel  trépassa  devant  Cliâtelneuf  dé  Ràn- 
don  j  en  Gévaudan  j  le  treizième  jour  de  juillet  i3âo* 
Priez  pour  son  ame. ,  Charles  VI ,  non  content  des 
honneurs  que  le  roi  son  père  avoit  rendus,  à  Dugues-* 
clin ,  profita ,  en   iSS^t  f  du  calme  'dont  j[ouissoit  le 
royaume,  pour  lui  &ire  faire  des  funérailles  magni- 
fiques à  Saint-Denis.  Il  voulut  que  toute  la  noblesse 
qui  y  étoit  rassemblée  y  assistât ,  et  il  n^  eut  per- 
sonne qui  ne  fût  bien  aise  de  reiidre  ce  devoir  à  la  mé- 
moire d'un  si  grand  homme.  «  On  avoit  mis  la  représenta.^ 
»  tion  du  connétable  (dit  M.  Le  Laboureur,  de  qui  nous 
»  empruntons  ces  détails)  sous  une  grande  chapelle 
»  ardente ,  toute  couverte  de  torches  et  de  cierges  ^ 
»  au  milieu  du  chœur  qui  en  fut  aussi  tout  environné  ^ 
»  et  qui  brûlèrent  tant  que  le  service  dura. 

»  Le  deuil  fut  mené  par  messire  QUvier  do  Clisso», 
»  connétable  de  France ,  et  par  les  deux  maréchaux 
»  messire  Louis  de  Sancères  ,  et  messire  Mouton 
»  de  Blainville  ;  et  il  étoit  représenté  par  le  comte  de 
»  Lotigue ville  (  Olivier  Duguesclin ,  firère  du  défunt)^ 
»  et  par  plusieurs  autres  seigneurs  de  qualité,  tous  de 
»  ses  parens  ou  de  ses  principaux  amis ,  vêtus  de  noir^ 
»  qui  firent  l'offrande  d'une  façon  toute  militaire  ,  et 
»  qui  n'a  voit  ppint  encore  été  pratiquée.  L'évêque 
»  tfAuxerre ,  qui  célébroit  la' messe  conventuelle ,  étant 
»  à  TofTerte,  descendit  avec  le  roi  pour  la  recevoir 
»  jusqu'à  la  porté  du  chœur ,  et  là  parurent  quatrt. 
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9  chevaliers  armés  de   toutes  pièces,  et  des  mêmes 

»   armes  du  feu  connétable  ,  quHls  représentoient  par- 

»  faîtement,  suivis  de  quatre  écuyers  montés  sur  les 

j»  plus  beaux  chevaux  de  Técurie  du  roi ,  caparaçonnés 

j*  des  armoiries  du  même  connétable  et  portant  ses 

»  bannières  j  jadis   si   redoutables   aux  ennemis  de 

n  TEtat.  L^évéque  reçut  les  chevaux  par  Timposition 

»  des  mains  sur  leurs  têtes ,  et  on  les  remena  au  même 

»  tems  qu'il  retourna  à  Tautel  :  mais  il  fallut  pour  cela 

3»  composer  du  prix  ou  de  la  récompense  pour  le  droit 

a  avec  les  religieux  etFabbaye  ,  à  qui  ils  appartenoienL 

«   Après  cela  marchèrent  à  Toflrande  le  connétable  de 

»    Clisson  avec  les  deux  maréchaux ,  au  milieu  de  huit 

j*  seigneurs  de  marque ,  qui  portoient  chacun  un  écu 

»  aux  armes  du  défunt ,  la  pointe  en  haut,  en  signe  de 

»  perte  de  sa  noblesse  terrestre ,  et  tous  entourés  de 

»  cierges  allumés  ;  puis  suivirent  M.  le  duc  de  Tou- 

»  laine ,  frère  du  roi  ;  Jean ,  comte  de  Tle^ers ,  fils 

»  du  duc  de  Bourgogne  ;  messire  Pierre ,  fils  du  roi  de 

3»  Navarre  ;  tous  les  princes  du  sang  ;  et  messire  Henri 

»  de  Bar,  aussi  cousin  du  roi ,  tous  la  vue  baissée ,  et 

»  portant  chacun  une  épée  nue  par  la  pointe ,  pour 

i>  marque  qu'ils  offroient  à  Dieu  les  victoires  qu'ils 

3k  avoient  remportées,  et  qu'ils  avouoient  qu'on  les 

»  avoit  reçues  de  sa  grâce,  par  la  valeur  du  défunt.  Au 

»  troisième   rang   parurent    quatre    autres    des   plus 

»  grands  de  la  cour ,  armés  de  pied  en  cap ,  conduits 

»  par  huit  écuyers  choisis  entre  la  plus  jeune  noblesse 

»  de  la  cour  du  roi,  portant  chacun  un  casque  entre 

»  les  mains  ;  puis  quatre  autres  aussi  vêtus  de  noir, 

»  avec  chacun  une  bannière  déployée  et  armoyée  des 

»  armes  de  Duguesclin,  qui  sont  dWgent  à  l'aigle 
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»  impériale  de  sable.  Tout  cela  marcha  pas  k  pas,  arcs 
»  beaucoup  de  gravité  et  de  marque  de  deuil ,  et  cba- 
»  ciin  en  son  ordre  s^agenouîlla  devant  Tautel  où  furent 
»  déposées  toutes  les  pièces  d'honneur,  et  se  retira 
»  dans  le  même  ordre ,  après  avoir  baisé  les  mains,  du 
»  prélat  officiant. 

»  Après  l'ofTerte ,  Pévêque  monta  en  chaire  devant  la 
j»  chapelle  des  martyrs,  pour  faire  l'oraison  funèbre;  et 
»  il  ne  s'acquitta  pas  moins  heureusement  des  louanges 
»  qu'il  dcvoil  k  la  mémoire  de  son  héros  que  de  l'obli- 
»  gatioh  d*inspirer  à  toute  la  noblesse  là  présente ,  la 

généreuse  obligation  d'aspirer  à  la  même  gloire.  Il 
»  prit  pour  texte  :  Nominaïus  esi  us^ue  ad  exlrema 
»  terra  j  sa  renommée  a  volé  d'un  bout  du  mtonde  à 
»  l'autre  ;  et  fit  voir,  par  les,  grands  récits  de  ses  grands 
»  travaux  de  guerre  ,de  ses  merveilleux  faits  d'armes  ^ 
»  de  ses  trophées  et  de  ses  triomphes ,  qu'il  avoit  été 
»  la  véritable  fleur  de  chevalerie ,  et  que  le  nom  de 

>  preux  ne  se  devoit  qu'à  ceux  qui ,  comme  lui ,  se 
»  signaloient  égafement  en  valeur  et  en  probité.  Il  ex» 
»  horta  les  nobles  à  servir  sa  majesté  avec  une  parfaite 
»  soumission  ;  il  leur  remontra  que  ce  n'étoit  que  par 
»  son  ordre  et  poui  son  service  qu'ils  dévoient  prendre 
»  les  armes.  Mais  la  présence  du  roi  ne  l'empêcha  pas 
»  de  dire  qu'il  falloit  que  fa  cause  en  fat  juste  ^  et  qu'il 

>  fdlloit  encore  que  leur  intention  fût  droite  et  équi— 
»  table, pour  les  rendre  îrinocehs  de  tous  lés  malheurs 
»  et  des  criiaùtés  dé  la  guerre  ;  et  par  toutes  sortes 
»  d'exemples  qu'il  tira  de  toutes  les  histoires  tant 
»  saintes  que  profanes  ,  qu'il  falloit  autant  d'honneur 
»  et  de  vertu  que  de  valeur  et  (rexpérîericè  dans  les- 
»  armes  ,  pour  mériter  dans  cette  condition  la  grâce. 
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»  de  Dieu  et  restime  des  honûnes ,  et  pour  être  digne 
jè  de  la  réputation  de  xnessire  Ber|rand  ,  qu'il  recoin- 
»  mandoît  à  leurs  prières,  et  pour  lequel  il  alloit 
»  achever  la  liesse.  » 

On  ne  crpit  pas  devoir  finir  cet  article  sans  citer  des 
vers  d'un  po^te  du  tems^sur  l'effet  que  produisit  le  dis- 
cours de  l'féYêque  d'Auxerre  ; 

Le4priQCf)9f09difieqt  en  Urines  .      *    . 
Des  mol»  ^ue  Tévèque  monirpit , 
Car  îl  disoit  :  «  Pleurez ,  gens  d*arincs  , 
»  Bertrapd  qui  tretous  tous  aîmoît. 
»  On  ^oit  l'égrener  ses  (aîts  d*armes 
:»iQiiMI  pavlit.a^  tems  qa*il  ▼rvolt. 
»  BÛQu.JNt  pîtié  MIT  toales  amcs 
»  De  ^  si^niie  i  car  himwfi.  e'tott  m 

12 an  1471  »  /e  4  tnai^  Bataille  décisive  de  Teulsbury, 
qui  rend  enfin  la  maison  A'York  victorieuse  de  ceDc 
de  Lancastr^. 

t 

C'es>t  en  i4&,5 ,  que^  commiçi^cèrept  en  Angleterre 
ces  sangl^n^ep  <giereUes  ^^s  nuisons  d'York  et  de 
Lancastre ,  qui  remplirent  ce  royaume  de  UaxX.  de  sai^g 
j^t^'borre^in^I^s^ngiaiso^  d'Yorlcp^oUla  rose  U^chey 
^.  .celle  de  ti^ncasti:e  ^a  rose  vouge,;  de  li  vinrent  cep 
fiotns  faipeu^.  consacrés  à  la  guezre  civile. 

Première,  révolution  en  i455.  Ktcjb/ard  »  dite  d'York» 
df'li;d]c^, Henri:  VI,,  4e  la  n^isoa  dje  Ifaflcaatre,, çt  Iç 
,f^t  prisoifpiçn      ; 

^eçojcide  révolution  en  xl^u  iiyi^rgperite  d'AvtjQu^ 
>^Ause  4!Ileiwi  ,Vl.t,  et  I'upp  4^,%w}4Ç5,;^es  pluscotk- 
.arag^us^  qiiji  ^qp^  \f^çm%  sMi  y,  r^semWe  une  armée.^ 
^éffit  RiçJbtay-d.i.sQp  J^ow,  daf^  w»  cambaè  où  il  e^t 
.ff^t  rçad.U.Ui^er^  à  ioa  maçi»  oue.Ricbard  avui» 
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traîné  à  sa  suite  ;  tnais  elle  ne  put  se  rendre  maîtresse 
de  la  ville  de  Londres. 

*  Troisième  révolution.  Edouard ,  fils  de  Bichard  ^ 
aidé  du  célèbre  comte  de  Warwick  p  combat  de  nouveau 
Henri  YI ,  qu^il  fait  prisonnier ,  et  est  proclamé  roi , 
tous  le  nom  d'Edouard  IV.  L'intrépidité  de  Marguerite 
affronta  encore  le  sort  des  batailles  ;  elle  est  vaincue  ; 
et  son  mari,  Tififortuné  Henri  VI,  étant  retombé  dans 
les  mains  d'Edouard ,  est  ramené  captif  dans  la  tour 
de  Londres. 

Quatrième  révolution  en  1470.  Edouard  IV  avoit 
épousé  secrètement  une  de  ses  sujettes,  dont  il  devint 
subitement  amoureux,  tandis  que  le  comte  de  Warv^ick 
négocioit  en  France,  par  son  ordre,  le  mariage  d'une 
sœur  de  la  femme  de  Louis  XI,  qui  lui  fut  accordée. 
Warwick  indigné,  ainsi  que  toute  l'Angleterre,  de  ce 
manque  de  foi,  se  lie  avec  Louis  XI,  repasse  en 
Angleterre ,  chasse  le  roi  qu'il  avoit  fait ,  va  retirer  de 
la  tour  de  Londres  ce  même  Henri  VI  qu'il  avoit 
détrôné,  et  le  replace  sur  le  trône:  c'est  alors  qu'il  fut 
surnommé  le  Faiseur  de  rois. 

Cinquième  et  dernière  révolution  en  147 1 9  qui  fait 
triompher  la  rose  blanche,  de  la  maison  de  Lancastre. 
Edouard,  réfugié  en  Hollande,  repasse  en  Angleterre  ; 
Son  parti  lui  ouvre  les  portes  de  Londres  ;  Henri  VI , 
lé  jouet  de  la  fortune ,  est  encore  remis  dans  la  tour. 
Le  comte  de  Warvirick  est  défait  et  tué  dans  un  sanglant 
combat.  On  est  étonné  qu'après  tant  de  revers,  une 
femme  ose  tenter  encore  la  fortune.  Marguerite ,  tou- 
jours inébranlable ,  parvint  encore  à  foriner  une  armée 
des  débris  de  son  parti;  on  se  rencontre  dans  la  plaine 
de  Teuksburi  ;  Marguerite  d'Anjou  anthie  les  sienS  de 
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tonte  Vardeor  de  son  courage ,  menant  de  rang  en  rang 
k  prince  de  Galles,  son  fils,  âgé  de  dix -huit  ans. 
Jamais  elle  ne  déploya  plus  de  valeur  ;  mais  il  éloit  de 
sa  destinée  d*étre  la  feine,  l'épouse  et  la  mère  la  plus 
malheureuse  de  TËurope;*  elle  est  vaincue;  son  fils, 
prisonnier,  est  massacré  par  les  ordres  d'Edouard  ;  son 
mari,  Henri  YI,  est  bientôt  égorgé  dans  sa  prison» 
dans  la  tour  de  Londres ,  où  Marguerite  elle-même 
étoit  enfermée,  après  avoir  été  faite  prisonnière  sur  le 
champ  de  bataille.  Cette  princesse  si  malheureuse, 
rachetée  par  Louis  XI ,  mourut  en  1482 ,  après  avoir 
donné  Texemple  du  plus  grand  courage  et  des  plus 
grands  malheurs. 

Le  triomphe  de  la  rose  blanche  fut  alors  complet 
JBdouard  IV  régna  tranquille;  sa  domination  étoit 
cimentée  du  sang  de  presque  tous  les  princes  de  la  rose 
rouge  ;  car,  dans  le  cours  de  ces  révolutions  ,  chaque 
parti  exterminoit  tour  â  tour,  parla  main  des  bourreaux , 
les  principaux  prisonniers.  (  V.  le  3i  mai  et  le  âsaoût.) 

L*an  17479  ^  4  fffMj  Création  d'un  Stathouder 

en  Hollande. 

Dans  la  guerre  de  1740,  les  Français  ajant  fait  une 
invasion  dans  la  Hollande,  tout  le  peuple  demanda 
pour  stathouder  le  prince  d'Orange.  La  ville  de  Ter- 
vëre,  dont  il  étoit  seigneur,  commença,  et  le  nomma  : 
toutes  les  villes  delà  Zélande  suivirent  ;  le  peuple  de  la 
Haye  entoura  le  palais  où  s'assembloient  les  députés 
de  la  province  de  Hollande  et  de  Westfirise,  la  plus 
puissante  des  sept ,  et  dont  le  pensionnaire  étoit  regardé 
comme  le  plus  considéré  personnage  de  la  répu- 
blique. Il  fallut  dans  l'instant,  pour  apaiser  le  peuple, 
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ûfborer  le  drapeau. d'Orange  au  palais  -et  à  Thôtel^ldé^ 
ville,  et  le  prince  fut  ensuite  ^lu.slathpuder,  et  reçisl 
en  cette,  «qualité  à  rassemblée  des  <éî.aM  -  généraux* 
Louis  XlV,  en  1672,  ayoit , pareillement  créé  un  stat- 
bouder  par  la  terreur,  et  le  peuplé  holland^iis  rétablit 
deux  fois  ce  stathoudérat ,  dont  la  magistrature  fut 
toujours  ennemie,  et  que  la  .France   républicaine  ^ 

détruit  le  17, janvier  17(^4- 

Il  est  curieux  de.  remarquer ,   que  le  nouveau  slah- 

tfeouder  commença  par  laisser  d'abordla  populace  piller 

et  démolir  les  maisons  des  recevejurs,  tous  parens  et 

créatures  des  bourguepiestres ,  et  quand  on  eut  attaqué 

ensuite  les  magistrats  avec  la  populace,    on  contmt 

ainsi  la  populace  ay^c  les  soldat^s.  TeUe  est  la  marche 

ordinaire  en  toute  espèce  de  révolutions. 

HISTOIRE   DE   lA    LITTiRATUftE ,    DES     SCIENCES 


ET   DES    ARTS. 


L'an  lÈoS'^  tè  4  mai  y  Mort  d'Aldrovandî. 

Ulysse  Alârpt-^fedi ,  .iBié  à  J^^logne  en  i5fi7^fut.rufl 
des  plus  laborieux  et  de«  plus  tijés  naturalistes  du  sei- 
^{^  si^die.,H:€i»plj0ya,pre^^ue  toute  sa  longue  vie  ^ 
et  consuma  sa  for^nç  entière  à  rec«ei^llir  les  maté  riaux 
dq  sa  Grande  H}s noire  ne^mrçlh^  voyageant  dans  pres- 
.que  toutes  les  pprlies.  de.  VEnrope,  et  entretenant  à  se$ 
frais  plusip»rs  ppiptres  et  graveurs.  C'est  une  opinion 
assez  g.éuér4e  qu'il  mourut  ^ypugle  .dans  IMiôpital  à& 
;^olo^e,  Gft  fait  a  été  contesté  ^aas  ces  derniers  tems , 
et  ne  nous, paroît  jas  probable.  On  voiteneore  dans  la 
bibliothèque  publiq^ue  de  Bolçjgne  Içs  manuscrits  qu'il 
a  laissés,  .et. dont  le  nombre  ftstiwnense;  mais  les  r«r 
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ëuëils  des  peintures  qui  ont  servi  d^orîginaux  aux  gra- 
vures de  son  ouvrage  ont  été  transportés ,  pendant  la 
révolution,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

\!Histoir0  na^ittelle  d'Aldrovande  est  en  treize  vo- 
lumes in-folio  y  dont  il  ne  publia  lui-même  que  les 
quatre  premiers  volumes  ;  les  autres  ont  été  publiés , 
après  sa  mort,  sur  ses  manuscrits.  BufTon  dit  avec  sai'^ 
son  qu^on  réduiroit  cette  énorme  compilation  tu  dixième, 
si  Von  ôtoit  toutes  les  inutilités.  «  A  l'occasion  de  This- 
>i  toire  naturelle  du  coq  ou  du  bœuf  9  ajoute  ce  grand 
»  écrivain ,  Aldrovande  vous  raconte  tout  ce  qui  a  ja- 
»  iDuais  été  dit  des  coqs  et  des  bœufs ,  tout  ce  que  les 
I»  anciens  en  ont  pensé ,  tout  te  qu'on  a  imaginé  de 
j»  leurs  vertus ,  de  leur  caractère ,  de  leur  douragé ,  toutes 
^  les  choses  auxquelles  on  a  voulu  les  employer ,  tout 
j»  les  contes  que  les  bonnes  femmes  en  ont  faits ,  tout 
»  les  miracles  qu*on  leur  a  fait  faire  dans  certaines* 
»  religions,  tous  les  sujets  de  superstition  qu'ils  ont 
»  fournis  ,  toutes  les  cômparaisotis  que  les  poètes  en 
»  ont  tirées,  tous  les  attributs  que  certains  peuples  leur 
»  ont  accordés ,  toutes  les  représentations  qu'on  en  fait 
«  dans  les   hiéroglyphes^  dans  les  armoiries;  en  un 
»  mot ,  toutes  les  histoires  et  toutes  les  fables  dont  on 
j>  s'est  jamais  avisé  au  sujet  des  coqs  ou  des  bœufs.  » 
Néanmoins  cet  ouvrage  est  encore  nécessaire  aux  lia-r 
tùralistes^à  cause  de  quelques  figures  et  de  quelques 
détails  qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs* 

L^an  1677,  le  ^mai,  Mort  de  Barrow; 

Isaac  Barrow ,  né  à  Londres  en  i63o ,  fut  théologien 
et  géomètre  ;  mais  ^e  n'est  que  par  ce  dernier  titre  qu'il 
est  connu  aujourd'hui  9  et  surtout  parce  qu'il  fut  la 
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maître  de  Newton^  et  qu'il  donna  dti  problème  de» 
tangentes  une  solution  qui  ne  pou  voit  manquer  de 
faire  naître  le  calcul  différentiel.  Professeur  de  ma- 
thématiques à  l'université  de  Cambridge ,  ce  fut  là  qu'il 
compta  Nevt^ton  parmi  ses  disciples  ;  et  il  lui  résigna  sa 
chaire  en  1669.  Barrow  est  enterré  dans  l'église  de 
Westminster ,  où  on  lui  a  fait  élever  un  monument. 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

» 

L'an  1600,  le  4  mai^  Conférence  entre  Dupèrron 

et  Duples^is-Momai. 

I>uplessis-M ornai ,  gouverneur  de  Saumur,  qu'on 
nommoit  le  pape  des  huguenots,  ayant  publié  son 
livre  de  Vlnsùitudon  de  VEucharisùe  9  les  théologiens 
catholiques  s'élevèrent  contre  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
ils  l'accusoient  d'avoir  falsifié  un  grand  nombre  de 
passages  des  Pères.  L'auteur  demanda  une  conférence 
publique  au  roi,  pour  répondre  à  ses  accusateurs;  elle 
fut  accordée,  et  se  tint  à  Fontainebleau,  en  présence 
du  roi  et  de  la  cour,  entre  Dupèrron ,  évéque  d'Evreux, 
et  Momai. 

Après  bien  des  coups  reçus  et  parés,  la  victoire  fui 
adjugée  à  Dupèrron* 

Henri  IV  fit  beaucoup  d'éloges  de  l'espr^  et  de  l'é- 
rudition de  l'évêque  d'Evreux ,  et  ensuite  prenant  le 
ton  railleur,  il  dit  à  Sully  :  «  JEh  bien ,  le  pape  des  pro- 
»  testans  a  été  vaincu.  »  «  Il  me  semble ,  sire  ,  répondit 
»  Sully,  que  Momai  est  plus'  pape  que  vous  ne 
»  pensez  ;  car  ne  voyez-vous  pas  i|u'il  donne  un  cha-- 
»  peau  rouge  à  M,  d'Evreux?»  En  effet,  peu  d» 
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lèms  après  Duperron  fut  créé  cardinal.  On  dlsoit  alors 
que  Henri  IV  n'avoit  consenti  à  (iette  conférence  que 
pour  détruire  les  soupçons  qu'on  avoit  encore  sur  Isa 
catholicité.  «  Il  y  a  deux  choses,  disoit-il,  qu'on  ne 
»  croit  pas,  et  toutefois  elles  sont  vraies  :  que  la  reine 
»  d'Angleterre  (Elisabeth)  est  nkorte  vierge,  et  qua 
j»  le  roi  de  France  est  fort  bon  catholique.  » 
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HISTOIRE. 

L^an  1645  y  le  5  mai  y  Turenne  est  JéfaH  à  Mariendal  ^ 

par  le  général  Merty. 

Ce  fut  le  seul  échec  que  reçut  ce  grand  capitaine  , 
commandant  en  chef  les  troupes  du  roi  :  encore  fiit-il 
aussi  glorieux  pour  lui  que  la  'plus  éclatante  victoire^ 
par  la  belle  et  savaûnte  retraite  qu^il  fit  faire  à  son 
armée. 

L*an   1664  )  /«  5  mai ,  Fête  donnée  à  Versailles  ^  ^ 

par  Louis  XIV. 

De  toutes  les  fêtes  qui  signalèrent  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV,  celle  de  Versailles ,  en  1664  « 
fut  la  plus  brillante  par  sa  magnificence  et  les  plaisirs 
de  Tesprit  qui ,  se  mêlant  à  la  splendeur  de  ces  diver- 
tissemens,  y  ajoutoient  un  goût  et  des  grâces  dont 
aucune  fête  n'avolt  encore  été  embellie.  Versailles  (1) 
commençoit  à  être  un  séjour  délicieux ,  sans  approcher 
de  la  grandeur  .dont  il  fut  depuis. 

Le  5  mai,  le  roi  y  vint  avec  la  cour,  composée  de 
six  cents  personnes,  qui  furent  défrayées  avec  leur 
suite  ,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  servirent  aux  ap- 
prêts de  ces  enchantemens.  Il  ne  manqua  à  ces  fêtes 
que  des  monumens  construits  exprès  pour  les  donner, 
tels  qu'en  élevèrent  les  Grecs  et  les  Romains  ;  mais  la 
— -  -  ---  -' — — .-.      .  — 

(i)  Versailles  ot  de?înt  la  résidence  •rdinaîre    du   roî  , 
qu'en  x€8a. 


TABLEAU  DU  5  MAI.  87 

promptitude  avec  laquelle  oa  construisit  des.  théâtres  , 
des  amphithéâtres  ,  des  portiques ,  ornés  avec  autant 
de  magnificence  que  de  goût ,  étoit  une  merveille  qui 
ajoutoit  à  Pillusion  ,  et  qui ,  diversifiée  depuis  en  mille 
manières ,  augmentoit  encore  le  charme  de  ces  spec*- 
tacles. 

Il  y  eut  d^abord  une  eispece  de  carrousel.  Ceux  qui 
dévoient  concourir,  parurent  le  premier  jour  ,  comme 
dans  une  revue  ;  ils  étoient  précédés  de  hérauts  d'ar- 
mes ,  de  pages ,  d'écuyers ,  qui  portoient  leurs  devises 
et  leurs  boucliers  ;  et  sur  ces  boucliers  étoient  écrits 
en  lettres  d'or  des  vers  composés  par  Perigni  et  par 
Benserade.  Ce  dernier  surtout ,  comme  nous  Pavons 
déjà  remarqué  (^ voyez  le  1 4  avril),  avoit  un  talent 
singulier  pour  ces  pièces  galantes  ,  dans  lesquelles  il 
faisoît  toujours  des  allusions  délicates  et  piquantes  aux 
caractères  des  personnes ,  aux  personnages  de  Panti— 
quité  ou  de  la  fable  qu'on  représçntoit ,  et  aux  pas-» 
sions  qui  animoient  la  cour.  Le  roi  représentoit  Roger  : 
tous  les  diamans  de  la  couronne  brilloient  sur  son  habit 
et  sur  le  cheval  qu'il  montoit.  Les  reines  (i)  et  trois 
cents  dames ,  sous  des  arcs  de  triomphe ,  voyoient  cette 
entrée. 

La  cavalcade  étoit  suivie  d'un  char  doré ,  de  dix-huit 
pieds  de  haut ,  de  quinze  4ke  large ,  de  vingt-quatre 
de  long  j  représentant  le  char  du  soleil^  les  quatre  âges 
d'or ,  d' argent ,  d'airain  et  de  fer ,  les  signes  célestes:, 
les  saisons  ,  les  heures  sui  voient  à  pied  ce  char  :  tomt 

([)  La  reîne-mère ,  la  reine  régnante ,  la  reine  d'Angleterre  ; 
"veuve  de  Charles  I**^,  oubliant  aloi»  ses  malheurs ,  étoient  so»s 
un  dais  à  ce  spectacle.. 
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étoît  Caractérisé.  Des  bergers  portoient  les  pièces  de  la 
barrière  ,  qu^on  ajustoit  au  son  des  trompettes,  aux— 
quelles  succédoîent,  par  intervalles,  les  musettes  et 
les  violons.  Quelques  personnages  qui  sui voient  le  char 
d'Apollon ,  vinrent  d'abord  réciter  aux  reines  des  vers 
convenables  au  lieu  ,  au  tenris ,  au  roi  et  aux  dames. 

Les  courses  finies ,  et  la  nuit  venue ,  quatre  mille 
gros  flambeaux  éclairèrent  Tespace  où  se  donnoient  les 
fêtes.  Des  tables  y  furent  servies  par  deux  cents  person-* 
nages  ,  qui  représentoient  les  saisons ,  les  faunes  ,  les 
sylçains  ^  les\  dryade j  j  avec  des  pasteurs  ,  des  ven- 
dangeurs ,  des  moissonneurs.  Pan  et  Diane  avançoient 
sur  une  montagne  mouvante ,  et  eh  descendirent  pour 
faire  poser  sur  les  tsybles  ce  que  les  campagniss  et  les 
forêts  produisent  de  plus  délicieux  ;  derrière  les  tables 
en  demi -cercle ,  s'éleva  tout 'd'un  coup  un  théâtre 
chargé  de  concertans.  Les  arcades  qui  entouroient  la 
fable  et  le  théâtre  ,  étoient  ornées  de  cinq  cents  giran- 
doles vertes  et  d'argent ,  qui  portoient  des  bougies  ; 
et  une  balustrade  dorée  fermoit  cette  vaste  enceinte. 

Ces  fêtes  ,  si  supérieures  à  celles  qu'on  invente  dans 
les  romans ,  durèrent  sept  jours.  Le  roi  remporta 
quatre  fois  le  prix  des  jeux  9  et  laissa  disputer  ensuite 
aux  autres  chevaliers  les  prix  qu'il  avoit  gagnés ,  et 
qu'il  leur  abandonnoit.    ^    • 

La  cbmédie  de  /a  Princesse  d'Elide ,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  une  des  meilleures  de  Molière  ,  fut  un 
des  plus  agréables  omemens  de  ces  jeux ,  par  une  infi- 
nité d'allégories  fines  sur  les  mœurs  du  tems ,  et  par 
des  à-propos  qui  font  Tagrément  de  ces  fêtes ,  mais  qui 
sont  perdus  pour  la  postérité.  On  y  jova  aussi  le  Ma- 
riage forcé  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  véritablement  ad- 
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mirable,  ce  fut  la  première  représentation  des  trois 
premiers  actes  du  Tartuffe  ;  le  roi  voulut  voir  ce 
chef-d'œuvre,  avant  même  qu'il  fût  achevé. 

La  principale  gloire  de  ces  amusemens  qui  perfec* 
tionnoient  en  Franca  le  goût ,  la  politesse  et  les  ta* 
lens ,  venoit  de  ce  qu'ils  ne  déroboient  rien  aux  tra* 
vaux  continuels  du  monarque.  Sans  ces  travaux,  il 
Yauroit  su  que  tenir  une  cour ,  il  n'auroit  pas  su  régner  ; 
et  si  les  plaisirs  magnifiques  de  cette  cour  avoient  in- 
sulté à  la  misère  du  peuple  9  ils  n'eussent  été  qu'odieux  ; 
mais  le  même  homme  qui  avoit  donné  ces  fêtes ,  avoit 
donné  du  pain  au  peuple  dans  la  disette  de  1662.  11 
avoit  fait  venir  des  grains ,  que  les  riches  achetèrent  à 
vil  prix,  et  dont  il  fit  des  dons  aux  pauvres  familles , 
à  la  porte  du  Louvre  :  il  avoit  remis  au  peuple  trois 
millions  de  tailles  :  nulle  partie  de  l'administration 
intérieure  n'étoit  négligée.  Son  gouvernement  étoit 
respecté, au  dehors  :  le  roi  d'Espagne,  obligé  de  lui 
céder  la  préférence  ;  le  pape  forcé  de  lui  faire  satis- 
faction ;  Dunkerque  ajouté  à  la  France  par  un  marché 
glorieux  à  l'acquéreur ,  et  honteux  pour  le  vendeur  ; 
enfin ,  toutes  ses  démarches ,  depuis  qu'il  tenoil  les 
rênes  de  l'empire ,  avoient  été  ou  nobles  ou  utiles  :  il 
étoit  beau  après  cela  de  donner  des  fêtes. 

L'an  1788,  le  5  mai^  Insurrection  du  parlemenlde 
Paris  contre  l'àutorite  royale  ;  Investissement  du 
palais. 

L'avant- veille  de  ce  jour  fameux,  le  parlement  de 
Paris  ayant  été  instruit  du  grand  coup  (  1  )  que  pré- 

(i)  On  meditoit  alors  rétablissement  de  la  cour  plénîère  et 
de«  grands  bailliages.  (  Fojrex  le  8  mai.  ) 


/  ^ 
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parûîent  M.  de  Lamoighon ,  garde  des  sceaux ,  et  l'ar-. 
chevéque  de  Toulouse,  principal  ministre,  avoit'^ri$ 
Tarrété  sfuivant  : 

R  La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  les 
»  pairs  y  séant,  avertie  parla  notoriéré  publique  et 
»  par  un  concours  de  circonstances  suffisamment  con-: 
p  nues,  des  coups  qui  menacent  la  nation,  en  frappant 
V!  la  niagistrature  ;  considérant  q^e  les  entreprises  d4i 
XI  ministres  sur  la  magistrature,  ont  évidemment  pour 
»  cause  le  parti  qu^a  pris  la  cour  de  résister  à  deux 
»  impôts  désastreux,  de  se  reconnottre  incompétente 
9  en  matière  de  subsides ,  de  solliciter  la  convocation 
»  des  KtatS'généràux ,  et  de  réclamer  la  liberté  indi- 
»  viduelle  des  citoyens  ;  que  les  mêmes  entreprises  ne 
»  peuvent  par  conséquent  avoir  d^autre  objet  que  dç 
»  couvrir,  sMl  est  possible,  sans  recourir  aux  Etats- 
p  généraux ,  les  anciennes  dissipations ,  par  des  moyens 
p  dopt  la  cour  ne  seroit  pas  le  témoin  s^ns^  en  être 
»  l'obstacle,  son  devoir  l'obligeant  d'opposer,  avec 
»  une  confiance  inébranlable  i  Tautorité  des  lois  à  la 
»  parole  du  roi,  U  foi  publique  et  l'hypothèque  assir 
»  gnéesurles  impôts,  h  tous  les  plans  qui  pourroient 
p  comprqipettte  Içs  droits  ou  les  engageniens  de  U 
P  nation  ; 

^n  Considérant  enfin,  que  le'  système  de  la  seule 
9>  volonté,  clairement  exprimé  dans  les  différentes 
P  réponses  surprises  au  seigneur  roi ,  annonce  de  la  part 
»  des  ministres,  le  funeste  projet  d'anéantir  les  principe^ 
p  de  la  monarchie,  et  ne  laisse  ii  la  nation  d'autre  res- 
P  tource  qu'une  déclaration  précise  par  la  cour  des. 
p  maximes  qu'elle  est  chargée  de  maintenir,  et  des  sen-s 
^  tiipens  qu'elle  ne  cessera  de  professe^ ,  dççMr^  • 
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»  Que  la  France  est  une  monarchie  gouvernée  par 
»  le  roi ,  suivant  les  lois  ; 

»  Que  de  ces  lois ,  plusieurs  qui  sont  fondamen-* 
»  taies  9  embrassent  et  concernent  le  droit  delà  maison 
9  régnante  au  trône,  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de 
9  primogéniture ,  à  Texclusion  des  filles  et  de  leurs 
»  descendans;  le  droit  de  la  nation  d^accorder  libre- 
9  ment  des  subsides  par  Torgane  des  Etats-généraux , 
»  régulièrement   convoqués   et  composés  ;  les  cou- 
»  tûmes  et  les  capitulations  des  provinces  ;  Tinamo- 
»  vibilité  des  magistrats;  le  droit  des  cours  de  véri-r 
»  fier  dans  chaque  province  les  volontés  du  roi ,  et  de 
»  n^en  ordonner  Tem'egistremefkt,  qu'autant  qu^elles 
»  sont  conformes  aux  lois  constitutives  de  la* province, 
»  ainsi  qu'aux  lois  fondamentales  fle  TEtat  ;  le  droit  de 
»  chaque  citoyen  de  n'être  jamais  traduit  en  aucune 
j»  manière  par  devant  d'autres  que  ses  juges  naturels, 
»  qui  solit  ceux  que  la  loi  lui  désign^V)  et  le  droit ,  sans 
»  lequel  tous  les  autres  sont  inutiles,  celui  de  n'être 
»  arrêté  par  quelque  ordre  que^e  soit,  que  pour  être 
»  remis  sans  délai  entre  les  mains  des  juges  compétens  : 
»  proteste,' ladite  cour,  contre  toute  atteinte  qui  seroit 
2>  portée  aux  principes  ci-dessus  exprimés,  etc.  ;  et  dans 
»  le  cas  où  la  force,  en  dispersant  la  cour,  la  réduiroit 
»  à  l'impuissance  de  maintenir,  par  elle-même,  les 
»  principes  contenus  au  présent  arrêté,  ladite  cour 
»  déclare  qu'elle  en  remet,  dès  à  présent,  le  dépôt 
B  inviolable  entre  les  maiqs  du  roi,  de  son  auguste 
j>  famille,  des  pairs  du  royaume ,  des  Etats-généraux, 
p  et  de  chacun  d*es.  ordres  réunis  ou  séparés  qui  for- 
p.  ment  la  nation. 
»  Ordonne  en  outre  UJUe  cour,  que  le  présent 
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3»  arrêté  sera ,  par  le  pi^ocureur-général  du  rof,  en- 
»  voyé  aux  bailliages  et  sénéchaussées  du  ressort,  pour 
»  y  être  lu,' publié*  et  enregistré.  » 

Le  lendemain ,  cet  arrêté  fut  cassé  par  le  conseil 
d^Ëtat  ;  et  il  fut  expédié  deux  lettres  de  cachet,  Tune 
contre  M.  Duval-d'EsprémeSnil  (i),  l'autre  contre 
Goislard  de  Montsabert  ;  maïs  comme  tous  les  deux 
en  avoient  été  prévenus,  ils  se  sauvèrent  au  palais, 
comme  dans  un  asile  inviolable  et  sacré. 

Le  parlement  s'assemble  (  le  5  mai  )^  et  après  avoir 
mandé  tous  les  pairs,  «  il  déclare  qu'il  a  mis  et  met 
»  Duval  et  Goislard,  et  tous  autres  magistrats  sous 
»  la  sauve-garde  du  \oï  et  de  ra  loi ,  et  arrête ,  que 
»  M.  le  premier  président,  deux  de  MM.  les  présidens 
3»  et  quatre  de  MM.  les  conseillers,  se  transporteront 
»  sur-le-champ  à  Versailles ,  à  l'effet  de  représenter 
»  aii  roi  l'excès  des  malheurs  qui  menacent  la  nation, 
n  et  le  suppliei% d'écouter,  dans  sa  sagesse,  d'autres 
9»  conseils  que  ceux  qui  sont  prêts  d'entraîner  l'autorité 
^  légitime  et  la  liberté  publique  dans  un*abîme  dont 
»  il  deviendroit  peut-être  impossible  au  zèle  des  magis- 
.  »  trats  de  les  tirer.  » 

Le  parlement  resta  toujours  assemblé  en  attendant 
le  retour  de  la  députation.  Il  y  avoit  alors  dans  l'as> 
semblée  un  grand  nombre  de  ducs  et  pairs,  soit  laï- 
ques, soit  ecclésiastiques;  parmi  ces  derniers,  on  dis-^ 
tinguoit  l'archevêque  de  Reims,  l'évêque  de  Chalons 
et  l'archevêque  de  Paris;  dans  la  soirée,  la  grand'- 

<^^—  I      .      ■■     I  n  ■     I  III  II  I  III     ■ ■  'in. 

(i)  M.  d*£spr<5mesniI*s*ëtoit  procuré,  à  force  d'argent,  une 
épreuve  des  édîts  qqi  étoient  sous  presse  à  l*imprimeiie  royale , 
et  qui  devaient  être  subitement  présentés  le  même  jour  à  loii» 
les  parlemens  du  royaume ,  pour  éviter  leur  coaUtioa 
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chambre  et  le  parquet  furent  remplis  par  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  la  capitale,  la  grande- 
salle  et  les  corridors  par  la  foule  des  curieux.  Pendant 
qu^on  attendoit  avec  impatiencç  la  députation  envoyée 
à  Versailles ,  tont-à-coup  arrivent  les  gardes-fran- 
çaises ,  ayant  les  sapeurs  à  leur  tête  ;  ils  étoient  suivis 
des  gardes-suisses  :  le  palais  est  investi ,  les  portes  de 
la  grandVhambre  et  jusqu^aux  moindres  issues ,  tout 
est  gardé  par  des  factionnaires ,  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil,  et  il  ne  fut  plus  permis  à  personne  de  sortir 
du  palais  ;  quelques  femmes  obtinrent  avec  grande 
peine,  leur  liberté,  par  l'entremise  des  officiers  de 
leur  connoissance. 

•  M.  d'Agout,  capitaine  aux  gardes-françaises ,  se 
présenta  à  la  porte  de  la  grand'chambre ,  qui  lui  fut 
ouverte,  après  quHl  eut  menacé  de  faire  agir  les  sa- 
peurs^ il  lut  un  ordre  du  roi,  adressé  au  maréchal 
de  Biron ,  pour  demander  MM.  Duval  et  .Goislard  : 
le  cri  général  de  rassemblée  fut,  «  quMls  étoient  tous 
jft  Duval  et  Goislard ,  et  que  la  force  seule  pourroit 
M  les  arracher  du  sein  de  la  cour.  »  M.  d'Agout  dit 
qu'il  alloit  prendre  de  nouvelles  iastruclions. 

Sur  les  trois  heures  après  minuit  arriva  la  députa- 
tion de  Versailles ,  qui  n*apportoit  rien  de  satisfaisant.  . 
Le  roi  avoit  refcsé  de  la  recevoir.  Le  maréchal  de 
Birofi  ne  voulant  pas  prendre  sur  lui  d'enlever  h  force 
ouverte  les  deux  magistrats, avoit  dépéché  un  nouveau 
courrier  k  Versailles ,  pour  demander  les  derniers 
ordres  du  roi  ;^s  arrivèrent  à  onze  heures  du  matin, 
et  M.  d'Agout  étant  rentré  dans  la  grandVhambre,  il 
fallut  qu'à  la  fin  MM.  d'Esprémesnii  et  Goislard -se 
remissent  entre  $ei  mains.  (  Voy.  le  6  mai  ). 


y^ 
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Van  1789,  le  5  mai^  Ouverture  des  Etats-généraus 

de  France. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie  française, 
les  assemblées  de  la  nation  ne  furent  d^abord  coni^ 
posées  que  de  seigneurs  et  d^évêques.  Philippe-le-Bel 
appela  pour  la  première  iois  (  en  i3o3  )  le  tiers-état 
è  ces  grandes  assemblées ,  qui  dès*-'lors  prirent  le  nom 
d^Etats-^généraux.  . 

Premiers  E(âts-générai$x  de  i3o3,  sous  le  règne  de 
PhilippcJe-Bel.  Ces  Etats-généraux  furent  tenus  dans 
Téglise  Notre-Dame ,  pour  s'opposer  aux  prétentions 
du  pape  ftoniface  YIII ,  qui  menaçoit  de  déposer  le 
roi.  Il  s'agissoit  aussi  d'avoir  de  l'argent.  Le  tiers-état 
forma  son  avis  sous  le  nom  de  requête.  Cette  requête 
fut  présentée  à  genoux.  L'usage  subsista  toujours  de- 
puis ,  que  les  députés  du  tiers-état  parlassent  au  rpi  uq 
genou  en  terre ,  ainsi  que  les  gens  du  parlement  et  U 
chancelier,  même ,  dans  les  lits  de  justice.  Le  pape 
Bonifâce  YIII  s'autorisoit,  pour  déposer  le  roi,  de 
ce  passage  de  l'Evangile  ;  Ce  que  ùii  lieras  sur  là  terre  ^ 
sera  lié  dans  le  ciel.  Le  tiers-état  dîsoit  au  roi,  dans 
aa  requête  :  «  C'est  grande  abomination  d'ouïr  que  ce 
M  Bonifâce  entende  mauvaisement,^omme  b.  •  •  •  , 
)>  cette  parole  d'espéritualité  :  C^  (Jtie  tu  lieras  em. 
9  terre j^  seré^  lié  au  ciel;  comme  si  cela  signifioit  que 
»  s'il  mettoit  uo  homme  en  prison  temporelle,  Dieu, 
»  pour  ce ,  le  mettroit  en  prison  au  ci^  » 

Etats- généraux  de  i355,  sous  le  roi. Jean.  Le* 
Anglais  ayant  fait  une  invasion  dans  la  Pic^tdie  et 
dans  la  Gascogne,  le  roi  Jean  convoqua  les  £tats«^ 


I 
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gëoéraux   dans  la  chambre  du  parlement.   Jean  d« 
r  Ciaon,  archevêque  de  Reiras,  y  parla  au  nom  du 

clergé  ;  Gaucher  de  Brienne ,  pour  la  noblesse  ;  et 
Etienne  Marcel ,  prévôt  des  marchands  de  Paris,  pour 
le  tiers-état.  Ces  trois  chefs  des  Etats,  ayant  entendu  le 
discours  de  Pierre  de  la  Forêt,  archevêque  de  Rouen 
et  chancelier,  sur  les  besoins  du  roi  pour  soutenir  la 
i  guerre ,  conclurent,  après  une  délibération  entr^eux,  à 

faire  au  roi,  penda^nt  un  an  une  armée  de  trente  mille 
hommes.  On  assigna  les  fonds  de  la  solde  sur  la  gabelle 
et  sur  un  impôt  de  huit  deniers  pour  livre  sut  toutes 
les  denrées  ;  et  comme  ces  fonds  ne  se  trouvèrent  pas 
sufBsans,,  on  y  suppléa  par  une  capitation  générale 
dont  personne  ne  fut  exempt,  pas  même  les  princes. 

Etais-généraux  de  i3B6,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean.  Après  la  bataille  de  Poitiers,  Charles,  dau- 
phin et  duc  de  Normandie ,  s^étant  heureusement 
échappé  de  la  funeste  bataille  de  Poitiers,  revint  à 
Paris ,  où  il  assembla  les  Etats-généraux.  Il  y  fut  déclaré 
lieutenant  du  roi  et  défenseur  du  royaume  ,  pendant 
Vabsence  du  roi  Jean ,  son  père.  Mais  comme  il  étoit 
encore  jeune  et  peu  expérimenté  dans  le  gouver-* 
nement,  les  Etats  formèrent  un  conseil  qu'on  appela 

'des  n^^nte-six^  composé  de  douze  prélats,  douze  gen- 
tilshommes et  douze  bourgeois ,  qui  s'assembi croient 

.  pour  conférer  des  affaires  pt^bliques.  Ils  accordèrent 
aussi  des  subsides  au  dauphin;  mais  il  fut  forcé  de 

.  consentir  à  la  destitution  des  premiers  magistrats,  tels 
que  le  chancelier  de  la^  Forêt,  le  premier  président 

.  de'  Bucy  ,  que  leur  vertu  rendoit  suspects  à  ceux  qui 
Touloient  profiter  des  malheurs  publics ,  et  s'emparer 
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fie  Faute^nté  royale.  Parmi  ceux  qui  parlèrent  avec  lé 
plus  d^insolcnce  au  dauphin ,  on  distingua  Robert  le 
Cc|q ,  évêque  de  Laon. 

Etats-généraux  de  Tours,  en  i468,  sous  le  règn^ 
de  Louis  XI.  Il  y  (ut  arrêté  que  la  Normandie  ne 
pouvoit  se  démembrer  de  la  couronne,  pour  être 
donnée  au  frère  du  roi,  et  qu'on  éliroit  plusieurs  per- 
sonnes pour  la  réforme  de  TEtat.  Mais  l'état  ne  fut 
pas  réformé. 

Etacs-généraux  de  Tours,  en  xl^Ql^^t  pendant  la  mi-- 
norité  de  Charles  VIII.  Après  la  mort  de  Louis  XI  ^ 
Charles  Vill  n'étant  pas  encore  dans  sa  quatorzième 
année,  sa  sœur  ainée,  la  duchesse  deBourbon-Béaujeu, 
s'étoit  mise  en  possession  de  la  régence,  en  vertu  du 
testament  de  Louis  XI,  qui  avoit  préféré  sa  fille  à  sa 
'femme,  Charlotte  de  Savoie.  Le  duc  d'Orléans,  en 
sa  qualité  cle  premier  prince  du  satig,  ayant  prétendu 
avoir  la  principale  autorité,  la  dame  de  Beaujeu  as^ 
sèTpbla  les  Etats-généraux  à  Tours ,  qui  lui  confir-* 
mèrent  la  régence.  Mais  on  établit  un  conseil  de  dix 
personnes,  où  dévoient  assister  les  princes  du  sang, 
et  dont  le  duc  d'Orléans  fut  président. 

Etaes-généraux  de  Tours ,  en  i5o5.  Lduis  XII 
avoit  promis  de  marier  sa  fille  Claude  avec  Charles, 
fils  de  Philippe,  surnqfnmé  le  Beau,  roi  de  Castille. 
Mais  les  articles  de  te  mariage  étant  désavantageux  k 
la  nation,  il  fut  arrêté,  dans  les  Etats  tenus  à  Tours ^ 
que  le  mariage  ne  se  feroit  point;  et  la  princesse 
Claude  fut  fiancée  à  François,  comte  d^ Angoulême ^ 
quijiii  depuis  le.  roi  François  I*^ 


^ 
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EiatS'-gén^raux  deVmsj  en  i558.  La  bataille  de 
Saint-Quentin ,  gagnée  par  les  Espagnols ,  ayant  jeté 
Talarme  dans  U  capitale,  Henri  II,  pour  obtenir  des 
subsides^  convoqua  les  Etats-généraux,  dans  la  chambre 
de  Saint'Louis  au  palais,  où  il  présida  en  personne, 
sur  un  trône  dressé  exprès,  ayant  au  dessous  de  lui, 
à  droite,  le  dauphin  son  fils^,  et  les  cardînau^n  et  à 
sa  gauche,  Charles  de  Bourbon,  le  duc  de  Nevers,  et 
le  reste  de  la  noblesse.  Les  autres  ordres  étoient  plus 
bas,  chacun  selon  le  rang  quMl  devoit  tenir.  Jusqu^alors 
le  parlement  et  les  autres  officiers  de  judicature  avoient 
été  compris  dans  le  tiers-état  ;  cette  fois  le  roi  les  en 
sépara,  et  en  fit  un  quatrième  ordre  au-dessus  de  celui 
du  peuple.  Mais  il  ne  reparut  point  depuis  aux  Etats- 
généraux. 

Le  roi  ouvrit  luî-méme  la  première  séance  ppr 
un  discours  qui  tendoit  à  obtenir  de  prompts  secours 
d^argent  pour  les  pressans  besoins  de  TEtat.  Les  Etats 
accordèrent  trois  millions  d^écus  d*or ,  dont  la  répar- 
tition se  fit  par  provinces.  Il  y  a  des  historiens  qui  pré- 
tendent que  ce  ne^ut  qu'une  assemblée  de  notables. 

Etats-généraux  d'Orléans ,  en  i56o.  François  II, 
qui  les  avoit  convoques  pour  remédier  aux  troubles 
du  royaume  ,  étant  venu  à  mourir  9  les  députés  des 
trois  ordres  représentèrent  que  leurs  pouvoirs  expi- 
roient  à  la  mort  du  roi ,  e%  qu'il  falloit  les  renouveler  ; 
mais  il  fut  arrêté  que  les  députés  continuerojA|t  d'agir 
en  vertu  de  leurs  pou^'oirs ,  iur  ce  principe,  qtfe  ,  par 
la  loi'  dii  royaume,  l'autorité 'ne  meurt  point,  et 
qu'elle  passe  sans  interruption  du  roi  défunt  à  son 
légitime  successeur.  La  tutelle  de  Charles  IX  ,   frère 
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et  successeur  de  François  II,  mort  sans  enfant;,  éï 
Tadministration  du  royaume  furent  accordées  par  le^ 
£tats  k  Catherine  de  Médkls ,  mais  non  pas  le  nom 
X  de  régente.  Les  Etats  ne  lui  donnèrent  pas  même  le 
nom  de  majesté ,  il  éioit  nouveau  pour  les  rois,  aux-* 
quels  on  disoit  encore  votre  altesse.  Ces  Etats,  dit  le 
présiorent  Hénault ,  ne  produisirent  d'ailleurs  aucun 
bien. 

Etats-^gétiéraux  de  Bloîs  de  iSyG.  La  gu<^rr«  ayant 
éclaté  entre  les  catholiques  et  les  protestans,  Henri  llL 
assembla  les  Etats-généraux  à  Blois  ;  mais  on  lui  refusât 
des  subsides  pour  cette  guerre,  à  laquelle  les  Etats 
même  le  forçoîent. 

Etats-généraux  de  Bloîs  de  i588.  Après  la  funeste 
journée  des  barricades,  où  Henri  III  fut  obligé  de 
fuir  devant  un  de  ses  sujets  (  le  duc  de  Guise  )  9  il  alla 
tenir  les  seconds  Etats  de  Blois  ;  mais  le  duc  de  Guise 
y  étant  vertu  ,  y  fut  plus  puissant,  que  le  roi.  Il  fallut 
qu'Henri  III  déclarât  Henri  de  Navarre ,  son  légitime 
j»uccesseur  (i),  déchu  de  tout  dllbit  à  la  couronne^ 
(ce  fut  depuis  notre  grand  Henri  IV);  Henri  III 
fut  encore  forcé  de  faire  la  guerre  à  ce  mé^e  Henri  de 
Navarre  ;  et  on  lui  refusa  de  l'argent  pour  la  faire.      ^ 

Prétendus  Etau-généraux  de  Paris  en  iSqS.  Ces 
Etats  furent  tenus  dans  le  tems  de  la  fameuse  Ligue ,  .et 
lorsqu'Henri  1Y  faisoit  le  ^ége  de  Paris  ;  les  ambas^ 
sadeui^l^  Philippe  II,  roi  d^Espagne  ^  qui  soutenoil 
la  Li^eTproposèrent  à  ces  Etats  de  ne  pas  reconnoître 
Henri  lY  pour  roi,  quand  m  ente  il  se  fero  il  catholique; 


(1)  tifenri  III  n^ayoit  poiat  d  eBfans< 


r 


TABLEAU  DtJ  5  MAt  ïj 

à^èlîre  aa  trAne  Tinfantè  d^Espagne ,  en  lui  donnant 
pour  mari  le  jeane  duc  de  Guise  ;  itiaîs  le  duc  de 
Mayenne ,  qui  par  l*étévatîoti  du  jeu^e  «Guise  ,  son 
neveu  t  auroit  perdu  toute  son  autorité,  prévînt  un 
coap  aussi  fatal  pour  lui  que  pour  Henri  I V,  et  le  par- 
lement osa  rendre  un  arrêt  mémorable  ^  qui  confîrmoit 
les  anciennes  lois  de  la  monarchie. 


i 


Eiàts-générdHx  de  i6r4-  Après  la  mort  funeste  de 
Aenri  IV,  Marie  de  Médicis,  régente  du  royaume , 
ayant  consumé  en  vaines  profusions  les  trésors  que 
ce  grand  prince  avoit  amassés  pour  rendre  sa  nation 
puissante ,  les  Etats^généraux  furent  assemblés  vers 
la  fin  de  i6f4^  dans  la  salle  dés  Augustîns  de  Paris  ; 
l'université  présenta  requête  pour  y  être  admise ,  et 
fit  fÉ!me  signifier  une'  assignation  ;  mais  la  requête 
fut  rejetée  )  et  9on  assignation  regardée  comme  in- 
solente* 

On  eomptoit  dâbls  ces  Etats  cent  quarante  député! 
du  clergé,  cent  h^eptè-deux  de  la  noblesse,  et  cent 
quatre>yingt-deuk  du  tiers-étati  L^archevêque  de  Lyon 
parla  au  nom  du  de(gé ,  au  milieu  de  Ta  satVs,  debout  | 
tnais  appuyé  sUr  uti  accoudoir  dressé  exprès  ;.  ensuite 
îe  baron  (fe  Saint-Pierre  ,  pour  la  noblesse  ,  debout  9 
mais  sans  être  appuyé*/  et  en  dernier  lieu  ,  Miron^i 
I  prévôt  deà  marchafids  ^  parla  au  nom  du  tierSfétat ,  un 
genou  eu  terre ,  au  milieu  de  là  siallie. 

Ce  qu*il  y  eut  de  plus  ren^arquafelè  dans  ces  Ët)^t$^ 
c'est  que'  lé  clergé' dehiâ rida  inulîléiûeat  la  publicatbi^ 
du  concile  de  Trente  ,  *èl  que  le  tiers-état  denianda  ^ 
non  mdihs'  inutilement  i'ia  pùlilication  de.  la  loi, 
«  qu'aucune  puissance  ,♦  ni  lemporellè  ni  spirituelle, 

.    4 
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et  successeur  de  François  II ,  mort  sans  enfans ,  €ft 
Tadministration  du  royaume  furent  accordées  par  le^ 
£tats  h  Catherine  de  Médkls  ,  mais  non  pas  le. nom 
X.  de  régente.  Les  Etats  ne  lui  donnèrent  pas  même  le 
nom  de  majesàé ^  il  éioit  nouveau  pour  les  rois,  aux-<« 
quels  on  disoit  encore  votre  altesse.  Ces  Etats,  dît  le 
présiftnt  Hénault ,  ne  produisirent  d'ailleurs  aucun 
bien. 

Etats-généraux  de  Blois  de  iSyG.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  les  catholiques  et  les  protestans ,  Henri  lll 
assembla  les  Etats-généraux  à  Blois  ;  mais  on  lui  refusât 
des  subsides  pour  cette  guerre,  à  laquelle  les  £tat$ 
même  le  forçoient. 

Etats-généraux  de  Bloîs  de  i588.  Après  la  funeste 
journée  des  barricades,  où  Henri  III  fut  obligé  de 
fuir  devant  un  de  ses  sujets  (  le  duc  de  Guise  ) ,  il  alla 
tenir  les  seconds  Etats  de  Blois  }  mais  le  duc  de  Guise 
y  étant  venu  ,  y  fut  plus  puissant,  que  le  roi.  Il  fallut 
qu'Henri  III  déclarât  Henri  de  Navarre,  son  légitime 
;»uccesseur  (i),  déchu  de  tout  dll>it  à  la  couronne  ^ 
(ce  fut  depuis  notre  grand  Henri  IV);  Henri  III 
fut  encore  forcé  de  faire  la  guerre  à  ce  mêi[Tie  Henri  de 
Navarre  ;  et  on  lui  refusa  de  l'argent  pour  la  faire.       p 

Prétendus  Eta^-généraux  de  Paris  en  iSgS.  Ces 
Etats  furent  tenus  dans  le  tems  de  la  fameuse  Ligue ,  .et 
lorsqu'Henri  lY  faisoit  le  ^^ge  de  Paris  \  les  ambas»- 
sadeuygli  Philippe  II ,  roi  d^Espagne ,  qui  soutenoLfe 
la  Li^^proposèrent  à  ces  Etat»  de  ne  pas  reconnoître 
Henri  IV  pour  roi ,  quand  mente  il  seferoit  catholique; 


(i)  Aenrî  III  n^avoit  point  d'eafams^ 
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d^^tre  àu  trône  Tinfantè  d'^Èspagne ,  en  lui  donnant 
pour  mari  ie  jeune  dtic  de  Guise  ;  linais  le  duc  de 
Mayenne ,  qui  par  rëh^ttoii  du  jeuiie  «Guise  ,  son 
neveu»  auroit  perdu  toute  son  autorité,  prévint  un 
coup  aussi  fatal  pour  lui  que  pour' Henri  IV,  et  le  par- 
lement osa  rendre  un  arrêt  mémorable  ^  qui  confirmoit 
les  anciennes  lois  de  la  monarchie, 

Eiàts-généraux  de  i6i4*  Après  la  mort  funeste  de 
Henri  IV,  Marie  de  Médicis,  régente  du  royaume , 
ayant  consumé  en  vaines  profusions  les  trésors  que 
ce  grand  prince  avoit  amassés  pour  rendre  sa  nation 
puissante ,  lés  Etats^^généraux  furent  as^semblés  vers 
la  fin  de  i6t4')  dailis  la  salle  des  Augustins  Je  Paris  ; 
l^onîversité  présenta  requête  pour  y  être  admise,  et 
fit  fftme  signifier  une  assignation  ;  mais  la  requête 
fut  rejetée  ^  et  non  assignation  regardée  comme  in- 
aplente* 

On  Comptoît  dâbli  ces  Etats  cent  quarante  députéi 
du  clergé ,  cent  h'entè-deux  de  ta  noblesse,  et  cent 
quatre-vingt-deux  du  tiers-état i  L^iarchevêque  de  Lyoti 
parla  au  dom  du  de(gé ,  au  milieu  de  îa  satfe ,  debout  | 
tnais  appuyé  stir  uti  accoudoir  dressé  exprès  ;.  ensuite 
te  baron  dfe  Saint-Pierre  ,  pour  la  noblesse  ,  debout, 
mais  sans  être  appuyé^'  et  en  dernier  lieu  ,  Miron^ 
)  prévôt  des  marchatids  ^  parla  au  nom  du  tieirsr-état ,  un 
genou  en  terre ,  au  milieu  de  là  saillie. 

Ce  quUl  y  eut  de  plus  remarqùa&ie'dans  ces  Ëf)Stts^ 
c'est  que  lé  clergé 'defnànda  in utiléri^est  la  publicatiqi:^ 
ou  cont:ile  de  Trente  ,  *èl  que  le  tiers-état  demanda  ^ 
non  mdihs'  îtïùtilément  •'  la  puliiication  de.  la  loi.. 
«  qn'aacâne  puissance  y  ni  (emporeUe  ni  spirituelle  j 

.  4 
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3)  n'a  le  droit  de  disposer  da  royaume ,  et  de  dispenser 
»  les  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  ,  et  que  Topî^ 
»  nion  qu'il^est  loisible  de  tuer  les  rois ,  est  impie  et 
»  détestable.  » 

Cette  loi  étoit  surtout  demandée  par  ce  même  tiers- 
^tat  de  Paris ,  qui  avoit  voulu  déposer  Henri  III ,  et 
qui  avoit  reYusé  si  long-tems  de  reconnoître  Henri  lY  ; 
maïs  les  fureurs  de  la  Ligue  étant  éteintes ,  le  tiers-état 
étoit  revenu  à  son  amour  naturel  pour  ses  rois.  La 
chambre  du  clergé ,  gouvernée  par  le  cardinal  Du- 
perron  ,  s'opposa  fortement  à  la  loi  proposée  ;  la  no- 
blesse s'unit  au  clergé.  La  chambre  ecclésiastique 
signifia  à  celle  du  tiers-état ,  qu^à  la  vérité  il  n'étoit 
jamais  permis  de  tuer  son  jroi ,  mais  elle  tint  ferme  sur 
tout  le  reste. 

Le  parlement  se  couvrit  alors  de  gloire ,  par  u  Arrêt 
qui  fut  applaudi  de  la  nation  entière ,  et  qui  déclaroit 
l'indépendance  absolue  du  trône,  loi  fondamentale 
du  royaume.  ,       . 

Le  clergé  a  depuis  effacé  sa  hont^,  en  1682 ,  lors- 
qu'inspiré  par  le  grand  Bossuet,  il  arracha  de  ses 
registres  la  harangue  fanatique  et  séditieuse  que  Duper* 
ron  avoit  prononcée  aux  £tats  de  i6i4- 

Tout  le  résultat  de  cette  assemblée  ,  fut  de  parler 
de  tous  les  abus  du  royaume,  sans  en  réformer  aucun. 
Ces  Etats ,  dit  le  président  Hénault ,  furent  les  derniers 
qu'on  ait  tenus ,  parce,  qu'on  connut  qu'ils  étoient 
toujours  inutiles ,  et  souvent  dangereux. 

Ceux  donc  ^i,  réfléchissant  au  danger  et  à  l'inuti- 
lité de  ces  sortes  d'assemblée^ ,  coosidéroient  encore  la 
grande  révolution  opérée  dans  les  esprits  du  dix-hui-^ 
tiiisie  siicle I  neconcieinoient  pas,  en  1788,  comment. 
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au  milieu  -d^une  telle  rëvolulion ,  un  gouvernement 
foiblé  bseroit  s^embarquer  dans  upq  oouTelle  convoca'? 
lion  d'£tats-«gén^rauz« 

Aux  Èùats-généraux  qui  s'ouvrirent  à  Versailles,  It 
5  mai  1789,  l'ordre  du  clergé  se  trouva  composé  de 
quarante-huit  archevêques  ou  évéques,  de  trente-" 
cinq  âbbés  ou  chanoines,  et  de  deux  cent  huit  curés. 
-  On  comptoit  dails  la  chambre  des  nobles  deux  cent 
quarante>deux  gentilshommes  et  vingt-huit  magistrats 
de  cours  supérieures.  Les  communes  furent  représentées, 
par  deux  prêtres  ,  ,  douze  gentilshommes  ,  dix-buit 
maires  ou  consuls  ,  cent  soixante-deux  magistrats  de 
bailliages  ou  d'autres  sièges  de  judicature  ,  deux  cent 
douze  avocats  )  seize  médecins ,  cent  soixanfe^^seizé  né- 
gocians  ,  propriétaires  ou  cultivateurs. 

Le  troisième  ordre  avoit  une  supériorité  de  trente-- 
sept  voix  sur  les  deux  premiers  ordres  réunis  ;  il  devoit 
cette  différence  à  Tobstination  avec  laquelle  les  nobles 
de  Bretagne  âvoient  refusé  d'envoyer  des  députés  aux 
Ëtats-généraux. 

Tous  les  députés  furent  placés  sur  des  banquettes 
dans  la  salle  des  Menus ,  décorée  avec  beaucoup  d'art 
et  de  magnificence.,  Quands  ils  eurent  été  placée,  on 
alla  avertir  le  roi  et  la  reine  «  qtu  arrivèrent  aussitôt^ 
précédés  et  suivis  des  pj^inces  et  princesses ,  et  de  leur 
cortège;  le  roi  se  plaça; sur  son  trône ,  sous  un  dais 
magnifique,  la  reine  sur  un  grand  fauteuil  à  sa  gauche, 
et  les  princes  et  les  princesses  foi:Qièrent  un  demi-^ 
cercle  sur  l'estrade. 

Toute  rassemblée  se  leva  lors  de  l'entrée  du  roi« 
qui  se  tint  debout  pendaat  quelijuea  minutes^  pour 

4.'  ' 
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dùtïtïér  lé  fems  k  la  ciîtir  de  se  placer  :  ce  spectacle  att-^ 
gvistê  ittipritna  aoit  assîstan»  une  ëinotiôa  mêlée  de 
respect ,  qui  produisit  un  grand  silence.  Le  roi  s'étant* 
placé  sur  son  trône ,  mit  son  chapeau ,  se  leva  et  se 
couvrit  de  nouveai^;  lés  trois  ordres  se  couvrirent  en 
méme-tems. 

Le  roi  salant  assis  et  couvert ,  prononça  un  disr- 
coùrs  qui  excita  dans  tous  les  cœurs  l'émotion  la  plus 
vive ,  et  sa  majesté  fut  interrompue  plusieurs  fois  par* 
lés  témoignages  les  plus  expressifs  de  Tamour  et  de  la 
reconnoissancë.  «  Ce  jour,  dit  lé  roi,  que  mon  cœur 
»  atlendoit  depuis  long-tems,  est  enfin  arrivé,  et  je 
j»  me  vois  entouré  des  représentans  de  la  nation,  à 
»  laquelle  je  me  fais  gloire  de  coriinfiander. 

»  Un  long  intervalle  s^étoit  écoulé  depuis  les  der- 
»  nières  tenues  des  £tats-généraux;  et  quoique  la  con- 
»  vocation  de  ces  assemblées  parût  être  tombée  len  dé  • 
j»  suétude ,  je  n*ai  pas  balancé  â  rétablir  un  usage  dont 
3t  le  royaume  peut  tirer  uiié  nouvelle  force ,  et  qui  peut 
»  ouvrir  à  là  n^ti^n  une  nouvelle  source  de  bon- 
»  heur.  » 

Le  roi,  après  avoir  dit  un  mot  de^  finances,  pour- 
suivît ainsi  : 

«  Une  inquiétude  générale,  un  désir  exagéré  d'in- 
ik  névàtions,  se  àonl  emparés  des  esprits,  et  fiûiroient 
»  par  égarer  tolàtemeÀt  les  opiniôrià;  si  ^on  ne  se 
»'  bàtôit  de  lés  fixer  par  iine  réuAicin  d^avis  sages  et 
Â  niodérés. 

'»  C'est  dans  celte  confiance,  messieurs,  qtiè  je  vou^ 
»  /ai  rassemblés. 

*  »  Puisse,   messieurs,   ûh  bëureux  acfco#d  régner 

•  dans^  cette  assemblée^  èl  téttè^  é|)oqù^  idevefiir  4 
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M  jamais  méinorabic  pour  le  b^opHepr  et  la  prospërUé 
»  du  royaume  !  C^est  le  souhait  de  moa  pœur,  c'e$t  le 
j»  plus  ardent  de  mes  vœux ,  c^est  enfiu  }e  prix  que  f  at- 
j»  tends  de  la  droiture  de  mes  intentions  et  de  mon 
M  amour  pour  le  peuple.  » 

Après  le  discours  du  roi,  le  |;arde  des  sceaux  prit 
la  parole,  par  ordre  et  ^u  nora  de  sa  majesté,  et  le 
directeur  jgénéral  des  finance^,  aussi  par  ordre  de  sa 
majesté,  parla  ensuite;  c^est  -par  le  discQurs  de  ce 
ministre ,  que  fut  terminéie  cette  séance  méixiorable , 
qui   devoit  avoir  de  plus  mémorables  suites. 

HISTOIRE  SE  .LA  IlTTÉRAJUi»  >    SES   SCIEZIfiEft 

EITDES   ÀMTS. 

JUaji  1678,  /tf  5  nuxi^  Mort  d:'Aiiae-lIârie 

de   Schunnanfi» 

Cette  fille  célèbre  par  ses  talens  et  par  ses  écrits  , 
étoit  née  à  Cologne  en  j  606.  Bès  Tenfance  elle  avoit 
montré  une  si  heureuse  disposition  pour  les  arts , 
qu'elle  le%  appreuoit  ious  en  t^ès  peu  de  texns ,  et 
presque  sans  maîtres  :  elle  les  cultiva  tous,  et  en 
exerça  quelques-uns  avec  la  plus  grande  distiadion  ; 
elle  savoir  toutes  les  langues  anciennes  et  modernes , 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  français,  l'iftalien,  l'an- 
glais ;  elle  étoLttrès  siavante  e^  i^grapl^e.  Labadie  ^ 
rendit  quiétiste,  et  elle  fit  à  son  tour  un  grand  nom- 
bre de  prosélytes  :  cette  folie  l'occupa  toute  entière,  ^t 
affoiblit  en  elle  l'amour  des  arts:  elle  a  laissé  de& 
Opuscules ,  des  Lettres^  des  Poéiy/e^  latines ,  une  Dis- 
senation  aussi  latine ,  où  elle  examine  ^1  les  femmes 
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doivent  étudier.  On  a  remarqué  d'elle  une  singularité 
fort  indifférente ,  mais  rare  dans  son  espèce  :  les  arai- 
gnées étoient  pour  elle  un  des  mets  lés  plus  agréables. 


.'  »• 


L'an  1808  ,  le  5  moà^  Mort  de  Cabanis. 

Pi  erre- Jean-George  Cabanis  ,  médecin ,  professeur 
d'hygiène ,  membre  de  Tinstitut  dç  France  et  du  sénat 
conservateur,  manifesta  de  bonne  hipure  son  goût 
et  son  aptitude  pour  les  sciepces  et  les  belles-lettres. 
A  vingt  ans  il  avoit  traduit  ep  vers  dç  nombreux  frag- 
mens  de  Flliade  :  déjà  connu  par  ses  talens  et  par 
ses  principes  philosophicues  avant  la  révolution  ,  il 
en  embrassa  la  cause  avec  ardeur  ,  sans  cependant 
avoir  jamais  donné  dans  aucun  de  ses  excès.  Lié  avec 
Mirabeau  ,  il  fut  son  médecin ,  et  reçut  ses  derniers 
j»oupirs.  II  étoitmemJbre  du  Conseil  des  Gînq-cenis  lors 
de  la  révolution  du  id  brumaire  ,  et  ce  fut  sur  sa  pro<f 
position  que  le  Conseil  déclara  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
'  directoire. 

Caba^iis  a  publié  plusieurs  ouvrages  ;  mais  le  seul 
qui  lui  sur\'ive  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Des  rapports 
du  physique  ce  du  moral  de  l'homme,  Co  livre  a  été 
Fobjet  des  éloges  des  philosophes  et  de  la  critique  des 
hommes  refigieux  :  c'est  un  essai  sur  des  questions  dont 
l'importance  égale  la  difSculté ,  et  qui  f^ît  honneur 
aux  talens  de  lâuteur.  Cependant  Touvrage  est  foible , 
#«ous  le  rappoi't  des  connoissances  médicales  ;  et  le  sys- 
tème qu'il  tend  k  établir  est  bien  éloigné  d^étre  appuyé 
if^r  des  preuves  satisfaisantes. 
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HISTOIRE. 


1 

Van  iSay  ,  le  6  mai ,  Prise  et  pillage  de  Rome. 


«     .      .     I  /      *      k  « 


Rome  a  été  saccagée  six  fois  r  ]^femi^re«|nt ,  paf 
les  Gaulois  ,  Fan  364  d«  sa  Ib^datîotivsecondetfient, 
par  Alaric,  rôi  dés  Goths ,  t'aa  de  3:  C.  -4io  ;  troi- 
sièmement, par  Gensericy  roi  des  Vandales ,  ^  Tan 
455  ;  quatrièmement ,  par  Odoacre ,  rei  des  Hernies  ; 
cinquièmement,  par  Tbtila  ,  roi  des  Goths;,  Tan  546; 
sixièmement ,  parles  troupes  de  Charles-Quint ,  Tan 
2  52 7  y  et  cette  dernière  fois  ,  les  troupes  d'un  empe- 
reur cb'rétieiry.  commirent  plus  d'excès  que  n'a  voient 
fait  touâ  les  Barbares  dont  nous  avons  parlé. 

LVn.  zSb6  f  le  pape  Clément  VII  s'étoit  ligué  avec 
les, rois  de  France  et  d'Angleterre,  les  Vénitiens  et 
_  d'autres  princes  d''Italie ,  contre  l'empereur  Charies- 
Quint.  Le  connétable  de  Bourbon ,  qui .  avoit  quitté 
François  1^^^  pour  passer  au  service  de  Cbarles^Quint, 
fit  demander  au  pape  la  p^Ninission  de  trarersev  avec 
son  armée  l'Etaf  ecclésiastique  ,  pour  aller  dans  le 
royaume  de  Naples..Sur  son  refus ,  il  vînt  se  présenter 
subitement  devant  Rome  :  il  applique  le  premier  une 
échelle  à  la  muraille ,  mais  il  est  renversé  par  un  coup 
d'arquebuse  parti  des  remparts.  Le  connétable ,  avant 
de  mourir ,  recommanda  expressément  à  un  des  capi- 
taines de  l'armée ,  nommé  Jonas  ,  de  le  couvrir  d'un 
manteau,  et  de  cacher  sa  mort  aux  soldats,  de  peur 
qu'elle    n'abattit    leur    courage.  Philibert,     prince 
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d^Orange,  qui  restoit  alors  chargé  du  commandement  ^ 
cacha  aux  soldats  la  mort  de  leur  ^ général  ^  jusqu'à  ce 
quHls  fussent  tous  montés  sur  le  rempart  ;  alors  ,  pour 
les  rendre  inaccessibles  ^ .  la  pitié  ,  il  annonça  que 
Sourbon  étoit  mort,  et  qu'il  falloit  le  venger.  Les 
soldats  pleins  de. rage  se  précipitent  dans  la  ville ,. qui 
fut  pillée  et  «accagée  pendaht  deux  mois ,  avec  des 
j^xçhs  4â^dr]}^rie.^upéiâ^urà  à  tous  ceuxqa'elle  avoit 
soufiertsaes  Grpth^  fet4eA<Ylanda]es.  Leit  soldats  al- 
jeiç^ndç.,  dont  la  plupart,  ét^ént  -luihériens*,  iurent 
xeux  qili  se  dlst^aguèsent  lé.  plus  >paT  ieur  fureur  et 
leur  ûpapiété.  VspcmAt.iesjbatitsides  cardiiiirux,  s'en 
revêtirent,  et  fireetufte  cavalcade',  4an5  laipi«Ue  un 
.d'entr!eux,  ^i  4v)oit  la  taille  la  plu3  a>rantdgeûse  , 
p^nijL.en  habils  pontificaux  avec  la  triple  sdOUAnuie  sur 
la  tète.  Ensuite  ils  s'assemblèrent  doMQslex^ottdiveoà', 
ils  dégradèrent  CllémeAt^  ptlxicëdèrent  à  réleclîôn'd'un 
-no^v^auffiipe;,  et^  d'une  voix  unaninie  ^  proclamé JenI 
l^udieï  souverain. pontiiCe.    .  ^ "'^    *••  '•'   • 

..  3?i))it*c^l«  se  pjissoit  à  la.  vue  de  Clément  Yil  ^ 
•qu'ion  «teiégeoit  ^aita  le  château  Saint^Axrgé ,  '  «nk  il 
;»?étoit- sauvé.  Le  >siége.  étoit  poussé  avec  une  telle  fé- 
rocité 9  qu'une  femme  surprise  à-pœttre  des-  laitues 
dans  une  corbeille- que  les  assiégés  aboient  descendue , 
'  fyi  aussitôt  pendue  auxienéoeafux  de  la  muràiltej  L'«m« 
f  ereur  Charlés-/Qhiii!tt ,  dans  ces  circonsbnices,  jôuoit 
la  plus  indigne  comédie  :  il  avoit  pris  le  deuil,  etfai- 
soit  faire  des  processiojas  publiques  pour  deman^Jer  k 
Dieu  la  délivrance  du  pape.  Clément  YU  &t  enfin 
obligé  de  capitukr  ,  aux  conditions  suivantes,  savoir): 
1^.  de  payer  comptant  cent  mille  ducats  d'br  ;-  a®,  cin- 
quantie  mille  dans  yiogt  jtmrs ,  U  deux  oeM  cinquante 
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Baille  dans  le  tanne  de  deux  mois  ;  3*..  de  remettre  le 
château  Saint-Ange  entre  le$  nviin3  des  officiers  de 
l'empereur  ;  4^*  de  rester  prisonnier  jusqu'au  paie- 
ment des  cent  cinquante  mille  premiers  ducats  de  sa 
rançon.  11  fallut  de  plus  livrer  aux  impériaux  les  villes 
d'Ostie ,  de  Cîvita-Vecchia  ,  les  villes  de  Parme  et  de 
Plaisance.  Clément  paya  d'abord  comptant  près  de 
cent  mille  ducats ,  et  s'évada  de  sa  prçon  avant  d'a-- 
voir  payé  le  reste.  Il  rencontra  Tarmée  française  qui 
Tenoit  k  son  secours  ;  l'empereur  entra  alpr^  jf  n  négo- 
ciation avec  lui ,  ç.t  ils  se  récoixcilièrent  si  prompter 
ment,  que,  l'année  suivante  v  Charles-Quint  étant 
yenu  à  Rome  ^  reçut  splenneUemei^t  la  couronne  im^ 
pénale  des  mfi^ÎQs  du  pape« 

Van  1705,  le  B  mai  ,  Mort  de  Léopola  I*', 
^  empereur  d'Allemagne. 

Léopold  9  fils  de  Ferdinand  III  ^  à  qnljl^uccéda, 
et  oit  lié  le  9  juin  1640. 11  fut  couronné  roi  de  Hongrie 
le  27  )uin  i6S5,  et  roi  de  Bohême  le  i^  septembre 
i656  ,  et  éki  emi^creyr  le  ift  jiiillet  i658.  Ce  fut  sous 
Je  règne  de  ce  prince  que  les  Turcs  vinrem  as^gef 
Vienne  :  cette  ville  étoit  sixr  le  ppin|t  d'hêtre  prise  lors-r 
que  Jean  3obiesl;i ,  roi  de  Pologne»  «t  ChtirleS)  duc 
de  Lorraine,  la  déjivrèrent  en  i653,  (  F",  Aa  i3  sep- 
tembre. )  L^4:onduite  de  I^opold  lo)t)s  de  la  révoke  d0 
la  Hongri^y  a  flétri  étern^tleasoent  ^a  xBéf9oir«»  {  Voye^ 
h  5  mars.)  Après  ia  uxopX  de  Charles  II,  jpo\  d'Es- 
pagne ,  Léopojd  prétendit  jà  cette  couronne  qu'il  vour- 
loit  mettre  sur  la  tête  de  Cii^rles  son  secolid  fiUi  et 
qui  fut  depuis  empereur  sous  le  nom  ^  Çl|arle&  "VI, 
(  Foyez  le  zjo  octobre.)  'font  le  monde  Sait  quelle  fut 
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Visme  de  la  guerre  de  la  succession.  Léopold  n'en  vît 
pas  la  fin  :' il  mourut  à  Vienne  le  6  inai  ijoS ,  lais- 
sant la  couronne  à  Joseph  I*'  son  fils  aîné.  (  Voyez  le 
\  7  avril.  ) 

L*an  1777»  /«  6  mai^  Jugernent  du  procès  entre  le 
.  maréchal  de  Richelieu  et  la  présidente  de  S.  Vincent. 

Le 'maréchal  de  Richelieu,  après  avoir  soustrait  là 
jprésîdente  de  S.  Vincent  à  l'autorité  de  sa  famille, 
et  l'avoir  promenée  avec  lui  à  Tarbes  ,  à  Poitiers  ,  à 
Paris  ,  avoit  fini  avec  elfe  comnié  avec  toutes  les 
autres  femmes  qu'il  alloit  séduisant  et  abandonnant. 
Quelques  mbis  après  la  mort  de  Louis' XV,  ilcircula 
dans  Paris  pour  cent  mille  écus  de  billets ,  signés  fe 
jnaréchçl  de  Bichelicu^  et  dont  quelques-uns  furent 
présentés  pour  être  payés  à  leur  échéance  :  Tintencfant 
du  maréchal , .  effrayé  du  nombre  de  ces  billets ,  cfii 
écrivit  h  9on  maître  alors  k  Bordeaux ,  qui  lui  répondit 
que  tous  ceux  qùr s'étoîent  présetités  étoient  dés  fripons. 

La  présidente',  qui  avoit  mis  ces  billets  en  émission  , 
fut  mise  à  la  Bastille,  par  ordre  de  M.  de  la  Vrillière. 
Le  maréchal  rendit  plainte  au  Châtelet,  en  faux ,  contre 
la  présidente ,  ses  fauteurs,  complices  et  adhérens  ;  l'ac- 
cusée déclaroit  que  si  les  mandats  étoient  faux ,  elle  le) 
avoit  reçus  tels  du  maréchal  ;  elle  produisit  vingt-deux 
lettres ,  dont  quelques-unes  étoient  entièrement  écrites 
de  sa  main ,  et  montroient  l'origine  de  ces  billets. 

L'iaffaire» devint  tellement  compliquée,  qu'elle  n'eût 
jamais  été  jugée  du  vivant  du  maréchal,  si  le  parle- 
ment d'Aix  n'eût  réclamé  la  justice  due  à  l'épouse  d'un 
des  présidens  de  cette  compagnie.    ' 
-    L'arrêt  définitif  fut  assez  bigarre  :  lei  billets  furent 
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déclarés  faiix  ;  et  cepeildant,  sur  râccusation  portée  en 
faux  par  le  maréchal  contre  la  présidente ,  les  parties 
furent  mises  hors  de  cour  :  les  frais  énormes  de  ce 
procès  restèrent  entièrement  à  la  charge  du  maréchal , 
qui  fut  ^  outre  condamné  h  payer  une  somme  de 
soixante-cinq  mille  livres  à   tous  les  autres  accusés. 

«  Vous  ne  vous  souciez  guère^  du  procès  de  M.  de 
»  Richelieu ,  écHt  madame  dii  Déffand  à  Horace  Wal- 
»  pôle  :  on  dit  qu'il  Ta  gagné.  Comme  je  n'entends 
n  pas  les  affaires ,  je  croirois  en  lisant  son  arrêt ,  que 
9  lui  et  sa  partie  Pont  tous-^déux*  perdu:  » 

Van  1788^  le  (1  jnai ,  Fin  dii  !siége  du  palais  ; 
arrestation  dé  MM.  d'Ëpréme^iil  et  Goislard  de 
Montsahert.. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  particularités  au  sujet 
de  cette  arrestation  ,  dont'  nous  avons  déjà  parlé  hier. 
Lorsque  M.  d' A  goût  eut  reçu  les  derniers  ordres  du 
roi,  il  rentra  daps  la  grand'chamhre  avec  le  principal 
officier  de  la  robe-courte  ,  et  il  lui  demanda  de  la  part 
du  roi,  et  sou^  peine  de  pFi3on  9  de  lui  désigner  quels 
étoient  dans  rassemblée  MBJl.  Duval  et  Goislard  ;  Fof- 
ficier.  de  la  robe  courte  parcourant  l'assemblée  des 
yeux ,  répondit  qu'il  ne  les  voyoît  pas:  «  Prenez  garde , 
»  Monsieur ,  reprit  le  commandant  ;  l'ordre  du  roi 
»  est  que  vous  me  les  montriez.  »«  Sur  mon  honneur, 
»  Monsieur,  répliqua  l'ofjîcier,  je  ne  les  vois  pas.  » 
M.  d'Agout  sortit  avec  lui  pour  aller  chercher  quel- 
ques personnes  qui  les  lui  désignassent  ;  mais  plusieurs 
membres  de  la  cour ,  et  M.  d'Eprëmesnîl  lui-même , 
considérant  qu'une  plus  longue  insistance  pourroit  com- 
promettre l'assemblée  auguste  de  la  cour  des  pairs ,  dc^ 
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et  successeur  de  François  II,  mort  sans  enfans,  €ft 
l'administration  du  royaume  furent  accordées  par  le^ 
£tats  à  Catherine  de  Médkis ,  mais  non  pas  le  nom 
X  de  régente.  Les  Etats  ne  lui  donnèrent  pas  même  le 
nom  de  majesié  ^  il  étoit  nouveau  pour  les  rois ,  aux-^* 
quels  on  disoit  encore  voire  altesse.  Ces  Etats,  dit  le 
présiftnt  Hénault ,  ne  produisirent  d'ailleurs  aucun 
bien. 

Etats-généraux  de  Bloîs  de  iSyG.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  les  catholiques  et  les  protestans,  Henri  lll 
assembla  les  Etats-généraux  à  Blois  ;  mais  on  lui  refusai 
des  subsides  pour  cette  guerre,  à  laquelle  les  Etatâ 
même  le  forçoient. 

Etats-généraux  de  Blois  de  i588.  Après  la  funeste 
|ournée  des  barricades,  où  Henri  III  fut  obligé  de 
fuir  devant  un  de  sfes  sujets  (  le  duc  de  Guise  )  ,  il  alla 
tenir  les  seconds  Etats  de  Blois  ;  mais  le  duc  de  Guise 
y  étant  venu  ,  y  fut  plus  puissant,  que  le  roi.  Il  fallut 
qu'Henri  III  déclarât  Henri  de  Navarre,  son  légitime 
successeur  (i),  déchu  de  tout  dAit  à  la  couronne  ^ 
(ce  fut  depuis  notre  grand  Henri  IV);  Henri  IH 
fut  encore  forcé  de  faire  la  guerre  à  ce  mé^e  Henri  de 
Navarre  ;  et  on  lui  refusa  de  l'argent  pour  la  faire. 

Prétendus  Etats-généraux  de  Paris  en  i5g3.  Ces 
Etats  furent  tenus  dans  le  tems  de  la  fameuse  Ligue ,  .et 
lorsqu'Henri  lY  faisoit  le  ^çge  de  Paris  ;  les  ambas*- 
sadeui^l^  Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  qui  souienoift 
la  LigiWTpro posèrent  à  ces  Etatsde  ne  pas  reconnoî^re 
Henri  lY  pour  roi ,  quand  ménfe  il  seferoit  catholique; 

(i)  titenri  III  n*ayoît  point  d'eafons^  f 
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d^^ire  an  trône  Tinfanté  d'^Ëspagne ,  en  lui  donnant 
pour  mari  le  jeane.  duc  de  €ruîse  ;  mais  le  duc  de 
Mayenne ,  qni  par  Téiiéf  ation  du  jeune  »Guise  ,  son 
neveu  t  aaroit  perdu  toute  son  autorité,  prévînt  un 
coup  aussi  fatal  pour  lui  que  pour  Henri  IV,  et  le  par- 
lement osa  rendre  un  arrêt  mémorable  ^  qui  confîrmoit 
les  anciennes  lois  de  la  monarchie. 


Elàts-généraux  de  16  f  4-  Après  la  mort  funeste  de 
Aenri  lY ,  Marie  de  Hédicis,  régente  du  royaume  , 
ayant  consumé  en  vaines  profusions  les  trésors  que 
ce  grand  prince  avoit  amassés  pour  rendre  sa  nation 
puissante ,  les  EtatS'^généraux  furent  as^semblés  vers 
la  fin  de  i6t4^  dans  la  salIë  dés  Augu'stins  de  Paris  ; 
l'université  présenta  requête  pour  y  être  admise,  et 
fit  lÉSme  aignifier  une  assignation  ;  mais  la  requête 
fat  rejetée  ^  et  fon  assignation  regardée  comme  in~ 
aolente*  '  ' 

On  eomptoit  dâilis  ces  Etats  cent  quarante  députéi 
du  clergé ,  cent  h'entè-deux  de  la  noblesse ,  et  cent 
quatre- vingt-deuï  du  tiers-éfati  L^iarchevêque  de  Lyoti 
parla  au  nom  du  de(gé ,  au  milieu  de  ïa  satU,  debout  | 
toiais  appuyé  sUr  uti  accoudoir  dressé  exprès  ;.  ensuite 
Te  baron  dfe  Saint-Pierre  ,  pour  la  noblesse  ,  debout, 
mais  sans  être  appuyé '^  et  en  dernier  lieu  ,  Mirons 
I  prévôt  des  mârchafids  ^  parla  au  notn  du  tierMtat,  un 
genou  en  terre ,  au  milieii  de  là  salle. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  reniarqùaolè'dans  ces  ËC^ts^ 
c'est  que  lé  clergé' defniiida  inutiléii^ept  la  publicatioi:^ 
du  concile  de  Trente^  'èi  que  le  tiers^tàt  demandai 
non  mditis'  itïutilement  4'  la  piiblication  de,  la  loi.. 
«  qn^aticdne  puis^iicé  ,-  ni  (etnpbrelle  ni  spirituelle  -j 

K 
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HISTOIRE. 

Uan  iijjf  le  7  mai,  Sébastien  Ziani,    doge  de 

Venise,  défait  Tannée  navale  de  Tempereur  Barbe-» 

«    rousse ,  et  rend  par  cette  victoire  la  tranquillité  à  toute 

r'Italie   et  au   pape  Alexandre  III ,  alors  réfugié  k 

Venise ,  et  que  cet  empereur  poursuivok. 

En  reconnoîssance  de  ce  service ,  Alexandre  III , 
étant  venu  au  devant  du  vainqueur  sur  le  rivage ,  lui 
mit  au  doigt,  en  Tembrassant,  un  anneau  dW,  et  lui 
dit  : 

«  Servez-vous  de  cet  anneau  comme  d^une  chaîne 
3)  pour  retenir  sous  le  joug  la  mer  Adriatique  y  et 
»  comme  d'un  symbole  d'union  conjugale ,  pour 
»  Tépouser ,  afin  qu'elle  vous  soit  soumise  de  même 
»  qu'une  épouse  à  son  époux.  », 

Telle  est  l'origine  du  mariage  du  doge  et-delatner; 
cérémonie  qui  se  renouvelloit  avec  pompe  chaque 
année  le  jour  de  l'ascension. 

Il  ne  reste ,  au  surplus ,  aucun  monument  de  cette 
'étrange  concession  d'Alexandre  III,  et  l'on  sait  la 
réponse  que  fit  l'ambassadeur  de  Venise,  au  pape 
Jules  II ,  qui  lui  demandoit  le  titre  du  domaine  que  la 
république  s'attribuoit  sur  la  mer  Adriatique  :  «  Saint 
»  Père  y  dit-il,  il  est  au  dos  de  la  donation  de  Cons- 
»  tantin.  » 

L^an  1657  ylf^  maij  On  ouvre  aux  indigens  l'H^- 
pital-Général ,  construit  par  l'ordre  de  Louis^le-Giand, 
et  par  l'entremise  du  président  de  Bellièvre,  et  doni 
l'établissement  est  du  mois  d'avril  i656» 
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liouls  XIV  s^ea  déclara  le  fondateur  ,  ayant  donné 
le  château  de  BIcêtre  et  la  Salpétrière.  On  comptoit 
alors  à  Paris  plus  de  quarante  saille  pauvres.  Alors 
on  défendit  à  tous,  les  mendians  de  demander  Fau- 
xnône  sous  peine  d'être  enfermés.  Cette  défense  a  été 
sc>uvent  renouvelée  depuis  <,  et  toujoiirs  sans  succès» 
L'honneur  de  détruire  la~  mendicité  éioit  réservé  k  un 
gouvernement  plus  ferme  et  plus  habile. 

L'an  17 17,  le  7  mais  Lé  czar  Pierre-le-Grand  arriVs 

à  Paris. 

Il  s^en  faut  beaucoup  que  les  voyages  des  empereurs 
Charles  IV,  Sigismond  et  Charles-Q^int ,  en  France , 
aient  eu  une  célébrité  comparable  k  celle  du  séjour  qu ^ 
fit^Pierre-le-Grand  (i).  Ces  empereurs  .n'y  vinrent  que 
par  des  intérêts  de  politique ,  et  n^y  parurent  pas  dans 
un  tems  où  les^rts  perfectionnés  pussent  faire  de  leur 
voyage  une  épt>que  méxnorabl|e  ;  ma^s  quand  Pierre4e-* 
Grand  alla  dîner  chez  le  duc  d'Antin,  dans  le  cl^âteau 
de  Peûtbourg ,  à  six  Ueues  de  Paris ,  et  qu'à  la  fin 
du  repas  il  vit  son  portrait ,  qu'on  venoit  de  peipdre , 
placé  tout  d'un  coup  dans  la  salle ,  il  sentit  que  les 
Français  savoient  mieux  qu'aucun  peuple  du  monde 
recevoir  un  bôle  si  digne. 

Il  fut  encore  plus  surpris  lorsqu'allant  voir  frapper 
des  médailles  dans  cette  longue  galerie  du  Louvre ,  où 
tous  les  artistes  du  roi  étoient  honorablement  logés , 
une  médaille  qu'on  frappoit  étant  tombée ,  et  Iç  cear 


■^•■•t 


(i)  Pîerrc-le-Grand  airoit  déjà  *  fait  un  voyage  ,   eii'  16977 

•  dans  tonte  l'Europe  ;  np^is  )1  n'étoitipaa-  venuen>Frai]fce  ,4 

cause  de  cetrt^ins.ioécoiitjeiiktejneDs  qu'il  ayoii  d^  ]Lpui»  iJCIY^..^ 
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s^empressant  de  la  ramasser,  il  se  vit  grave' sur  i^Mé 
médaillé  avec  une  renommée  snr  le  revers ,  posant  un 
pred  sur  le  globe ,  et  ces  motâ  de  Virgile ,  si  cotive-* 
nables  à  Pieire-^lé-Grand  :  Vires  acquiru  eundo  ;  sllu-^ 
8Îon  égatement  fine  et  ndblé ,  et  également  Convenable 
i»  ses  voyages  et' à  sa  gloire. 

On  pfé^enta  de  ces  médailles  d'or  â  lui  et  hi  tous  ceux 
qui  Faccompc^gnoient.  AUoît-il  chez  les  artistes ,  on 
mettoit  à  ses  pieds  tous,  les  chefs^^œuvre  ^  et  on  le 
supplioit  de  daignef  les  reeevoir.  AUoit-il  voir  les 
hautes4isses  des  Gobelins ,  les  tapis  de  la  Savonnerie  f 
les  ateliers  des  sculpteur^ ,  dds  peintres  ,  des  orfèvres 
du  roi,  des  fabricateurs  d^instrumens  de  mathéma- 
tiques, tout  ce  qui  sembloit  mériter  son  approbation 
lui  étoit  offeî^t  de  la  part  du  roi. 

>  a 

Pierre  étoit  à  la  fois  mécanicien  et  géomètre.  Il  alU 
à  rAbadénûe  des  sciences,  qui  se  p^ra  pour  lui  de 
tout  ce  qu'elle  avait  de  phis  tare  ;  mais  il  n'y  eut  rieii 
d'aussi  rare  quehri-mêrte  ;  il  corrigea  de  sa  main  plu- 
sieurs fautes  de  géographie  dans  les  cartes  qu'on  avoîi 
de  ses  Etats ,  et  surtout  dans  celle  dé  la  mer  Caspienne* 
£nfiri  il  daigna  être  un  des  membres  de  cette*  Aca-^ 
demie,  et  entretint  depuis^  une  correspondance  suivie 
d'expériences  et  de  découvertes  avec  ceux  dont  il  vouloit 
bien  être' lé  simple  confrère.  Il  faut  remonter  aux  Pytba- 
gore  et  âraiTxAndcharsis  pour  trouver  dé  tels,  voyageurs  | 
et  ils  n'âtôîent  pas  quitté  un  empire  pour  s'instruire. 

■  On  ne"  petit  s  empêcher  de  remettre  ici  sous  les  yeux 
du  lecteur  ce  transport  'dont  il  fut  saisi  en^voyant  le 
tombeau  dv^.  cardinal  de  ^ichèUeul.Pèu  firappéde  la 
beaulé  du  aïonnnvm  y  il  ne  le  tet'qùéidé'i'iïnage'd'trrf 
vami^re  quf'ViHwt  f  eh  dtf-téTMJï^é'^  d'ans'  TÊiirôpe  eii 


TABLEAU  DU  7  MAL  65 

Vagitant,  et  ^ui  ayoît  rendu  à  la  France  sa  gloire 
perdue  après  la  mort  de  Henri  IV.  On  sait  qu'il  em- 
brassa cette  statut  ^  et  au  71  ^'^çr;a  :  «  Grand  homme  • 
»  ]e  t^aurois  donné  la  moitié  <de  mes  Etats  pour.ap* 
»  prendre  de  toi  ^  gouverper  Tautre  !  »  Enfin  ,  avant 
de  partir 9  il  voulut  voir,  cette  fameuse  madame  dç 
Haintenon ,  qu'il  savoit  être  veuve  de  Louis  ,XIV,  et 
qui  touchoit  à  sa  fin.  •  La  conformité  entre  le  n^ariage 
de  Louis  XIV  et  le  sien  •  excitoit  sa  curiosité. 

'  .il.. 


i 


►  '    I 


L^an  1617,  le  j  mai^  Mort  du  président  De  Thou  i 

l'historien. 


I>       M 


Les  suffrages  des  sayAnf  qpt  ^<msacré  depuis  lotkgr* 
tems  la  réputation  d^  l'hifiloiiîe  ^  pré^dent  de  Tbou^r 
Cet  amour  de  l'ordre ,  cette  haiae  courageuse  di»  Ttoe  ^ 
cette  horreur  de  la  tyrannie  et  de  la  rébellion  ,  cet  at- 
tachement aux  droits  de  la  couronne  et  aux  anciennes 
maximes  de  la  monarchie,  cette  énergie  dans  les  pein-» 
tures ,  cette  fidélité  dans  les  poirtraits  ;  enfin  ,  tous  ces 
caractères  de  vérité ,  de  courage  et  d'impartialité  qui 
éclatent  de  toutes  parts  dans  son  ouvrage ,  l'ont  fait 
mettre  au  rang  des  souross  les  plus  pures  de  l'histoire 
du  seizième  siècle. 

Jacques- Auguste  de  Thou ,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  ,  principalement  distinguée  dans  la  robe  ,  étoit 
né  à  Paris  en  i533.  Il  fiit,  dans  ses  études,  un  des 
omemens  des  universités  de  Paris  et  d'Orléans }  et 
avide  d'instruction ,  il  voyagea  ensuite  en  Italie ,  en 
Flandre ,  en  Allemagne. 

Après  la  journée  des  Barricades ,  il  alla  joindre  à 
Chartres  le  roi  Henri,  111 ,  qui  l'employa  en  différentes 
négociations  ;  d'abord  dans   plusieurs   provinces   dQ 
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fVance,  quHl  s'agî^soit  de  lùaintehir  Saûi  le  devoir 
bu  d'y  ramener  ;  puis  en  *  Alleina'gnè  et  4  Denise. 
Ayant  téçcc  dans  cétïé  viÛe  ia*  nouv'ellè  delà  mort  fu- 
neste dé  ReAri  III,  il  se  reùdit  'aussitôt  auprès  de 
tteûri  IV,  auquel  sbâ  a^èlè  et  séâ  talens  furent  très 
Utiles  dans  les  circonstances  factieuses  ou  se  trbuVoit 
âîbM  té  ptitice.  •  ^   .       ^ 

À  là  mbrt  du  célèï>re  Ainyoi  le  rbi  le  hbmma  grand- 
maître  dé"  sÂ  Ëibfibtheqlle  ;  pendant  la  lûinorité  de 
Louis  XIII ,  il  fut  un  des  trois  directeurs  généraux  des 
Ênancesi,  nommés  pour  remplacer  le  duc  dé  Sully  en 
161 1  ;  il  étoit  déjà  président  à  mortier  depuis  Tannée 
i5d5.  C'est  Âu  milicftt  dé  ttfnt  d'èMplbis  importahs  qu^il 
parvint  :i  éleveîr  le  pïîâs  b^ikt  et  té  f/ltis  ^âfnd  inonu-' 
ment  dé  n^tre  histoire. 
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«IsTôiai. 

ï^an  i4^9f  le  8  maî^  La  ville  d'Orléans  assiégée  par 
les  Anglais,  est  délivrée  parla  valeur  de  Jeanne 
d\\rc,  dite  la  Pacelle  d'Orléans, 

L'aventure  de  Jeanne  d'Arc  est  le  plu%  singulier  des 
phénomènes  historiques  ;  les  annales  d'aucun  peuple 
ne  présente  une  femme  si  extraordinaire ,  ai  des  ex- 
ploits si  incroyables  et  si  certaMO^ 

£n  j4^»  un  roi  d'Angleterre  setrouvoit  assis  sur  le 
trône  de  France  ;  le  royaume  étoit  presque  tout  entier 
an  pouvoir  des  Anglais;  il  ne  restoit  k  Charles  VII « 
héritier  Icgitioie  de  la  couronne ,  que  la  ville  d'Or-* 
léans ,  vivement  pressée  par  ses  ennemis ,  et  dont  U 
prise  alloit  consommer  la  révolution ,  qui^  faisoit  de  \^ 
France  une  province  d'Angleterre.   Une  jeune  fillç 
âgée  de  dix-huit  ans,  née  de  paréos  pauvres  à  Dom* 
Aemi,  proche  Vaucouleurs,  va  trouver  Charles  VU  à 
Chinon,  et  lui  dit  qu^elle  est  envoyée  de  Dieu  pour 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  et  ensuite  le  faire  sacrer 
à  Reims  :  c'étoient  là  les  deux  uniques  points  de  sa 
mission  ;  le  second  étoit  encore  plus  difficile  que  le 
premier,  car  il  s'agissoit  de  traverser  quarante  iieuej^ 
de  pays  occupées  p^r  les  ennemis. 

Afin  de  s'assurer  de  la  mission  d^  Jeanne,  la  belle* 
mère  du  roi  la  fit  examiner ,  en  sa  présence,  par  des 
sages^femmes ,  qui  la  trouvèrent  vierge  ;  elle  passa  en-^ 
suite  à  l'examen  des  docteurs,  qui  l^  trouvèrent  ins- 

S. 


66  fABLEAU  DÛ  8  MAI. 

pirée.  Le  parlement,  séant  alors  à  Pontoise,  lui  de-^ 
manda  un  miracle,  pour  preuve  de  sa  mission  :  «  J'ea 
»  ferai  à  Orléans ,  répondit  Jeanne.  » 

Elle  se  rend  à  Blois  où  Ton  préparoit  un  convoi  pour 
Orléans;  la  jeune  héroïne  rassemble  quelques  prêtres,, 
dont  elle  forme  un  bataillon  sacré  qui  marche  à  la  tête 
'  des  troupes ,  en  chantant  des  hymnes  que  les  soldats  ré- 
péloient  avec  transport.  Tous  la  croyoient  inspirée; 
tous  sembloient  inspirés  à  leur  tour.  Le  convoi,  escorté 
de  Isix  mille  hommes,  passe  au  milieu  des  ennemis,  et 
la  Pucelle  est  reçue  en  triomphe  dans  Orléanis. 

Les  jours  suivans  d'autres  convois ,  d'autres  secours 
furent  introduits  dansla  ville,  toujours  protégés  par  la 
Pucelle  qui  se  tenoit,  avec  un  corps  de  troupes,  entre 
la  ville  et  les  Anglais. 

On  se  représente  peut-êire  la  Pucelle ^u  milieu  du 
carnage,,  les  mains  teintes  de  sang,  donnant  la  mort  k 
tout  ce  qui  résiste;  au  contraire,  cette  guerrière ,  aussi 
humaine  que  vaillante^  abhorroit  le  sang,   s'exposoit 
aux  coups  et  n'en  porloit  point.  Elle  ne  &e  sérvoit  ja- 
mais de  son  épée  ,  c^étoit  avec  son  seul  étendard  qu'elle 
foudroyoit  les  Anglais.  «  Je  veux  chasser  les  ennemis 
»  du  roi ,  disoit-elle,  mais  je  ne  veux  tuer  personne.  » 
Les  assiégea ns  furent  obligés  de  se  retirer  avec  pré- 
cipitation, abandonnant  leurs  malades,  leurs  vivres, 
leur  artillerie  et  tout  leur  bagage.  On  vouloit  lès  pour- 
suivre  :  «   Laissons-les  fuir,  dit  Jeanne,  l'objet  est 
»  rempli ,  pas  Je  carnage  inutile.  »  Quelle  philosophie 
pourroil  valoir  cet  enthousiasme  vertueux  ! 

Jeanne  marche  ensuite  vers  la  ville  de  Reims,  em- 
portant toutes  les  places  qui  se  trouvoient  sur  son  pas- 
sage ,  et  chassant  devant  elle  tous  les  escadrons  ennemi». 
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Reims  ouvrit. ses  portes  au  roi^  et  Théroïne  assista  au 
sacre ,  tenant  l'étendard  avec  lequel  elle  avoit  combattu.' 
Après  avoir  accompli  les  deux  points  de  sa  mission  , 
laPucelle  d'Orléans  voulut  se  retirer ,  mais  on  la  pressa 
de  rester  ;  elle  eut  le  malheur  de  céder  k  ces  instances  ; 
et  s'étant  jetée  dans  Compiègne  ,  dont  les  Anglais  fai- 
soienl  le  siège  y  elle  fut  faite  prisonnière  dans  une  sortie 
et  conduite  à  Rouen ,  où  on  lui  fit  son  procès.  On  sait 
avec  quelle  barbarie  les  Anglais  vengèrent  leurs  défaites  y 
en  la  faisant  brûler  comme  sorcière  (  le  3o  mai  i43i  )• 

L'an  1660,  le  8  mai^  Rétablissement  de  Charles  II 
sur  le  trdne  d'Angleterre. 

Après  la  mort  de  Gromwel,  son  fils  Richard  lui 
succédai  dans  le  protectorat  ;  mais  n'ayant  ni  le  courage  ^ 
ni  l'hypocrisie  de  son  père,  il  ne  sut  ni  se  faire  craindre 
(le  l'armée,  ni  en  imposer  aux  partis  qui  divisoient 
l'Angleterre.  Le  nouveau  protecteurpcétendits'afFermir 
en  convoquant  un  parlement,  dont  une  chambre  com- 
posée d'officiers,  représentoit  les  pairs  d'Angleterre, 
et  dont  l'autre  ,  formée  de  députés  anglais ,  écossais  et 
irlandais,  représentoit  les  trois  royaumes ^  mais  les 
ctiefs  de  l'armée  le  forcèrent  de  dissoudre  ce  parlement  ; 
ils  rétablirent  eux-mêmes  l'ancien  parlement  qui  avoit 
fait  couper  la  tête  à  Charles  I*^ ,  et  qu'ensuite  Olivier 
Cromwel  avoit  dissous  avec  tant  de  hauteur  (le3o  avril)« 

Ce  parlement,  qu'on  a p pela  le /7ar/t'm(?/i^ Croupion, 
f toit  républicain ,  ainsi  que  l'armée  ,  et  ne  parloit  ja- 
mais qu'au  nom  du  peuple.  Les  officiers  demandèrent 
que  tous  les  partisans  de  la  maison  royale  fussent  à  jamais 
privés  de  leurs  emplois,  et  que  Richard  Cromwel  fût 
frivé  du  prolcctoratc 
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fiicbard  fit  voir  alore  que  dtt  caractèi^e  d'un  seul 
hûmme  dépend  souvent  la  destinée  d^TEtat.  Il  avoit  un 
génie  entièrement  contraire  à  celui  d'Olivier  Crom  wel , 
toute  la  douceur  des  vertus  civiles,  et  rien  de  eetfe  in- 
trépidité féroce,  qui  sacrifie  tout  à  ses  intérêts.  Il  ei^t 
conservé  rhéritage  acquis  parles  crimes  de  so»  père,  s'il 
eût  voulu  faire  tuer  trois  ou  quatre  officiers  dé  l^araiée  y. 
chefs  de  la  révolution  qui  le  précipitoit  du  Irène  ;  mais, 
il  aima  mieux  se  démettre  du  gouvernement  que  de 
Fégner  par  des  assassinats  (i);  il  vécut  particulier  et 
même  ignoré,  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans, 
dans  le  pays  dont  il  avoit  été  quelques  jours  le  souve* 
rain. 

Charles  II  paroissott  alors  abandonné  de  tout  le 
mondcy  aussi  bien  que  Richard  Crom  wet,  et  on  croyoit , 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  que  la  république  an- 
glaise subsistéroît.  Le  célèbre  M onck, 'officier-général 
sous  Cromwel,  fut  celui  qui  rétablit  le  trône  :  ilcom- 
mandoit  en  Ecosse  Fermée  qui  avoit  subjugué  le  pays. 
Le  parlement  de  Londres  ayant  voulu  casser  quelques 
officiers  de  l'armée ,  ce  général  se  résolut  à  marcher  en 
Angleterre  pour  teiiter  la  fortune. 

Les  trois  royaumes  n'étoient  alors  qu^une  anarchie. 
Monck  ne  se  sentant  pas  assez  puissant  pour  succéder 
aux  deux  protecteurs,  forma  le  dessein  de  rétablir  la 
famille  royale  :  il  y  parvint,  en  ne  disant  son  secret  k 


(i)  Après  sa  ckmîsston  du  protectorat  ^  Richard  Cromwel 
▼oyaga  en  France.  Le  prince  de  Contî ,  frère  du  grand  Condt% 
en  lui  parlant  «  sans  le  cooaOîIre  ,  lui  dit  un  jour  :  «  Olivier 
»  Crom^rel  ëloît  un  grand  hommie  ;  mais  son  fils  Richard  esl 
»  un  misérable  de  n'avoir  pas  su  conserver  le  Iruit  des  crimes. 
M»  die.  son  père,  i*^ 
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perjoqtue  I  en  cx^igrmii  b^ieo  pU9  le  lèW  d^s  ^mis,  que 

Top  position  d^  eanerpu  ;  il  embroii^illa  tellement  les 

afTaîre^  qoMl  ^iigmenta  V^na^c^ie,  et  mit  la  cation  ai^ 

point  de  dé^zer  ^n  çoi  ;  k  fieipc  y  eut-il  du  $aag  de  ré- 

fiaïudu.  I^acnhert,  un  de$  générante  de  Cromwel,  et  un 

d^plusardens  républicaips ,  voulut  çn  vaip  renouveler 

la  gui^rre  ;  il  fut  prévenu  avj^^t  qu^il  eût  rassemble  un 

^ssez grand  pombredes  ancieAuçstcpupçs  de  Çroimy^l  j|. 

^ifpt.^Uu  et  pris  p^  çeUe  de  JVIoncl. 

On  assemble  un  nouveau  parlement  ;  Ie$.  pal($ ,  si 
)ong74Qipa  pisifs  et  ou^Uési  revinrent  enfin  d?ns  la 
cbambfp  l^9ute  ;  les  deux  qh.ai^brçs  reconnufeut  Cbar*^ 
les  II  pour  roi;  et  il  fut  proclamé  d^ns  Londres,  le  8 
mai  iGSq\  ou  publia  ie  n^^ipe  j^ur  une  dçç^ration  du 
nouveau  rpî ,  contenant  u^e  amnistie  générale  du  passé 
pour  tous  ceux  qui,  d^ns  quarante  jours,  à  compter 
de  celui  de  cette  publication,  i^çulreroient^ousTobéis- 
aancc  d.u  légitime  souv^r^ip. 

Charges  fit  son  eptr^e  le  B  \n\p  suivant. 

L^an  1700,  le  8  mai^  Charles  XII  part  de  Stoclhoko 
pour  commeiicer  sa  première  canipagne. 

Piçrre-Ie^Çirand  ,  .Fré^deric  IV,  roi  de  Panemarck  ,^ 
j^t  Auguste ,  ^lecteur  de  Siaxe ,  roi  de  Pologne ,  s^toient 
ligués  c^tre  la  Suède.  Ils  pensoiçnt  que  Charles  XII , 
^gé  $eulçmeut  de.  dix-rhuit  ans ,  ne  pourroit  pas  leuc 
ppposer  une  grande  résistance.  Le  conseil  de  Suède , 
inforoié  de  cette  ligue ,  délibéra  en  présence  du  roi , 
qui  n^avpit  encore  doupé  de  lui  que  de  fort  mauvaises 
iio^pr^^o^ ,  q\u  u^a^sistoit  presque  j^axnais  au  conseil- 
«p^e  ppur  çr(^&^  le^s  japibe^  sur  la  table ,  distrait ,  ia- 
^idfi^rcn^ ,  et  ne  p^rq^saioJt  prendre  part  à  rien  de  ce 


7^  TABLEAU  DU  8  MAI. 

qui  s*y  traîtoît.  Quelques  conseillers  proposoieht  de  dé- 
tourner l'orage  par  des  négociations  ;  tout  à  coup  le 
Jeune  prince  se  lève  avec  Pair  de  granité  et  d^issurance 
d'un  homme  supérieur  qui  a  pris  son  parti.  «  Mes- 
»  sieurs ,  dit-il  ,  j'ai  résolu  de  né  jamais  faire  une 
»  guerre  injtiste ,  mais  de  n'en  finir  une  légitime  que 
»  parla  perte  de  mes  ennemis.  Ma  résolution  estprise, 
»  j'irai  attaquer  le  premier  qui  se  déclarera;  et  quand 
v  je  l'aurai  vaincu ,  j'espère  faire  quelque  peur'  aux 
■  »  autres.  » 

Ces  paroles  étonnèrent  tous  ces  vieux  conseillers  :  ila 
»e  regardèrent  sans  oser  répondre.  Enfin  ,  étonnés  d'a- 
voir un  tel  roi ,  honteux  d'espérer  moins  que  lui ,  ils 
reçurent  avec  admiration  ses  ordres  pour  la  guerre.  - 

On  fiit  bien  plus  surpris  quand  on  le  vit  tout  d'un 
coup  renoncer  aux  amusemens  les  plus'înnocens  de  là 
jeunesse.  Du  moment  où  il  se  prépara  à  la  guerre  il 
commença  une  vie  toute  nouvelle ,  dont  il  ne  s'est  ja- 
mais depuii^  écarté  un  seul  instant.  Il  ne  connut  plus^ni 
magnificence ,  ni  jeu3^,  ni  délassemens.  Il  avoit  aimé  le 
faste  dans  ses  habits  ,  il  ne  fut  vêtu  depuis  que  comme 
un  simple  soldat.  Il  renonça  aux  femmes  pour  jamais , 
et  résolut  de  s*abstenir  de  vin  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Plein  de  l'idée  d'Alexandre  et  de  César  il  se  proposa 
d'imiter  tout  de  ces  deux  conquérans ,  hors  leurs  \iees. 
Les  Danois  avoient  attaqué  le  duc  de  Holstein , 
beau-frère  de  Charles,  et  ravageoient  ses  Etats.  Les 
troupes  saxonnes  du  roi  de  Pologne,  celles  de  Brande- 
bourg, de  Wolfenbuttel ,  de  Hesse-Cassel,  marchoien^ 
pour  se  joindre  aux  Danois  ;  Charles  commença  par  as- 
surer au  duc  un  secours  de  huit  n>ille  hommes.  Lés  An- 
glais et  les  Hollandais  avoient  envoyé  quçlques  troupes 
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pour  se  réunir  aux  huit  mille  Suédois ,  et  deux  esca- 
dres de  ces  puissances  étoient  entrées  dans  la  Baltique  ^ 
afin  de  maintenir  la  balance  entre  les  princes  du  Nord. 
Le  roi  de  Suède  partit  de  Stockholm  le  8  mai  1700 , 
et  n^y  revint  jamais..  Une  foule  innombrable  de  peuple 
l'accompagna  jusqu'au  port  de  jCarlscroon ,  en  faisant 
des  vœux  pour  lui ,  en  versant  des  larmes  et  en  Tad- 
mirant. 

Sa  flotte  étoit  composée  de  quarante-trois  vaisseaux , 
avec  lesquels  il  alla  joindre  les  escadres  des  alliés.  La 
flotte  danoise  évita  le  combat ,  et  laissa  la  liberté  aux 
trois  flottes  combinées  de  s'approcher  assez  près  de 
Copenhague  pour  y  jeter  quelques  bombes.  H  est  cer- 
tain que  ce  fut  le  roi  lui-même  qui  proposa  alors  au 
général  Reuschild  de  faire  une  descente  et  d'attaquer 
Copenhague  par  terre ,  tandis  qu'elle  seroit  bloquée 
par  mer,  Reuschild  fut  étonné  d'une  proposition  qui 
marquoit  autant  d'habileté  que  de  courage  dans  un 
jeune  prince  sans  expérience.  Bientôt  tout  fut  prêt  pour 
la  descente.  Le  roi  quitta  le  bâtiment  qu'il  montoit 
pour  s'aller  mettre  dans  la  première  chaloupe  à  la  tête 
de  ses  gardes.  L'ambassadeur  de  France  étoit  alors  au- 
près de  lui.  «  M.  l'ambassadeur ,  lui  dit-il  en  latin  ,  (car 
»  il  ne  vouloit  jamais  parler  français)  vous  n'avez  rien 
»  à  démêler  avec  les  Danois  j  vous  n'irez  pas  plus  loin  ^ 
»  s'il  vous  plaît.  »  «  Sire ,  lui  répondit  le  comte  de 
»  Guiscard,  le  roi  mon  maître  m'a  ordonné  de  rési- 
»  der  auprès  de  votre  majesté  :  je  me  flatte  que  vpus 
»  ne  nie  chasserez  .pas  aujourd'hui  de  votre  cour,  qui 
n  n'a  jamais  été  si  brillante,  n  £n  disant  ces  paroles  il 
donna*  la  main  au  roi.,  qui  sauta  avec  lui  dai^  U 
chaloupe* 
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Les  bateaux  de  débarquement  n^étoient  encore  qo^k 
trois  cents  pas  du  rivage  ;  Charles  XII ,  kiipatient  de 
ne  pas  aborder  ^sez  près  ni  assez  tdl:,  se  jette  de  sa 
ohaloupe  à  la  mer ,  Tépée  à  la  main ,  ayant  de  Feau  jus- 
qu^à  la  ceintnre  :  ses  ministres  ,  l'ambassadenr  de 
France ,  les  officiers ,  les  soldats ,  siiivent  aussitôt  son 
exempte,  et  marchent  au  rivage  nialgté  une  gi^le  de 
mousquetade.  Le  roi,  qui  n^a voit*  jamais  entendu  de 
sa  vie  la  mousqueterie  chargée  à  balle,  demanda  au 
major-général  Stuart,  qui  se  trouva  près  de  lui,  oe  que 
Ê^étbit  que  ce  petit  sifflement  qu^il  ei^tendoit  i  se» 
oreilles.  «  C'est  k  bruit  que  font  ks  balles,  de  fiisit 
»  qu'on  vous  tire ,  »  dit  k  major,  «c  Bop ,  dit  k  coi  , 
»  ce  sera  là  dorénayant  ma  musique.  «  Dans  k  morr 
ment  même  où  k  major  expliquoit  le  bruit ,  il  reçut 
une  balle  dans  l'épaule,  et  un  Iieutçivii|t  tQmba  i^iort 
de  l'autre  côté  du  roi. 

Le  débarquement  s'effectua  ;  les  Danois  fuient  cul- 
butés. Charles  fit  sur-«k-ch«np  dresser  des  hitUfiries. 
contre  Copenhague.  Les  habitons  inûmidés  f^RVoleol 
des  députés  au  roi ,  pour  k  prier  de  ne  pai  ^it^ 
bombarder  la  ville.  11  ks  ceçut  à  cheval ,  à  k  tjile  de 
son  régiment  des  gardes.  Les  députés  se  minent  à  ge^^ 
noux  devant  lui.  Jl  fit  payer  à  la  vilk  quatre  centmilk 
rixdales ,  avec  ordre  de  faire  voiturer  au  camp  toutes 
sortes  de  munitions,  qu^il  promit  de  payer  fidèkm^nt^ 
et  il  tînt  parole. 

Le  roi  de  Danemarck  étoitsur  k  point  de  s'>embar«> 
quer  pour  Copenhague  lorsqu'il  apprit  ces  malbfluv 
reuses  npuvelks.  Il  voulut  d'abord  essayer  de  spulever 
k  pays  contre  ks  Suédois ,  ^n  promettant  la  liberté 
à  tous  ceux  qui  prendroient  les  armes.  Mais  Çharks^* 
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lui  ayant  fait  dire  qu^U  ne  fusoit  la  guerre  que  pour 
robliger  k  faire  la  paix  ;  qu^i)  n^avoit  qu^à  se  résoudre  à 
rendre  justice  au  duc  de  Holstein  ,  ou  à  voir  Copen-» 
bague  détruite ,  et  son  royaume  mis  h  feu  et  à  sang  ^  . 
Frédéric  fut  trop  heureux  de  rencontrer  un  vainqueur 
qui  se  piqupit  de  justice.  La  négociation  fut  menée 
aussi  lestement  que  la  guerre  Pavoit  été ,  et  le  traité 
fiit  conclu  le  5  août.  Il  étoit  tout  à  l'avantage  du  duc 
de  Hulstein ,  qui  fut  indemnisé  des  frais  de  la  guerre ,  et 
délivré  d'oppression.  Le  roi  de  Suède  ne  voulut  rien 
pour  lui-même ,  satisfait  d'avoir  secouru  son  allié  ,  et 
humilié  son  ennemi. 

Ainsi  Charles  XII,  à  dii-^huit  ans,  commença  ei 
finit  cette  guerre  en  moins  de  six  semaines. 

L*an  1788,  le  8  fnai^  Lit  de  justice  tenu  par 
Louis  XYIy  à  Versailles  ;  Etablissement  de  la  cour 
plcnière. 

Le  parlement  de  Paris  ayant  refusé  l'cnregistremcht 
de  deux  édits  bursanx  (i),  approuvés  de  l'assemblée  des 
norables  de  1787 ,  le  roi  avolt  tenu  un  lit  de  justice  à 
Versailles  ,  et  avoit  fait  enregistrer  ces  deux  édits  en  sa 
présence.  Le  parlement  ayant  fait  des  protestations,  fut 
exilé  à  Troyes  ,  d'où  il  fut  rappelé  au  bout  de  quelques 
semaines  ,  et  les  deux  édits  furent  retirés. 

L'archevêque  de  Toulouse ,  M.  de  Brienne ,  (princi- 
pal ministre  depi;iis  le  ?>  mai  1787)  eut  alors  recours  à 
la  voie  des  emprunts.  Le  roi  vint  à  Paris  le  ly  no- 

(i)  L'an  établîssoit  un  droit  sur  le  timbre,  et  Tautre  une 
subvention  territoriale  cle  quatre-vingt  millions.  Ces  deux  im- 
pôts eussent  alora  comblé  le  dèfcit^ 
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vembre  (1787) ,  et  tint  au  palais,  non  pas  un  Ut  de  ju»- 
^  tice  ,  mais  une  séance  royale ,  où  il  fit  enregistrer  u» 
cdit  d^autorisation  nécessaire  pour  ennpranter  quatre 
.  cent  vingt  millions  pendant  cinq  ans.  Le  duc  d^Orléans^ 
qui  avoit  lu  une  protestation  en  pré&ence  du  roi,  fut 
exilé  ^  ainsi  que  Fréteau  etrabbéSabatier^dontleshà'^ 
rangues  avoient  été  violentes.  Les  protestations  du  par- 
lement ayant  encore  paralysé  cet  édit  d'emprunt,  le 
gouvernement  poussé  à  bout,  résolut  de  s'affranchir 
enfin  par  un  coup  hardi,  de  toutes  ces  entraves. 

Ce  fut  alors  qu'on  forma  le  projet  des  grands  bail-* 
liages  et  de  la  cour  plénière  ;  malgré  le  secret  avec  le- 
quel on  travailloit  à  l'imprimerie  royale ,  M.  d'Epré— 
mesnil  parvint  à  se  procurer  une  épreuve  des  édifs 
qu'on  préparoit  ;  cette  découverte  donna  lieu  à  la 
fameuse  journée  du  5  mai,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Trois  jours  après  (  le  8  mai  j,  le  parlement  de 
Plïris  fut  mandé  à  Versailles.  Dès  les  neuf  heures  du 
matin  le  roi  parut  sur  son  lit  de  justice  ;  le  parlement  de 
Paris  fut  réduit  à  la  seule  grand'chambre ,  et  une 
chambré  des  enquêtes,  toutes  les  autres  chambres  étant 
supprimées.  En  méme-lems,  il  fut  cjéé  une  cour  plé- 
nière ,  qui  seule ,  à  l'exclusion  de  tous  les  parleroens, 
enregistreroit  les  édits  et  déclarations,  et  dont  seroit  la 
grand'chambre  de  Paris ,  avec  un  député  de  chaque 
parlement  de  province. 

11  fut  ensuite  créé  vingt-quatre  grands  bailliages  pour 
rendre  la  justice  à  la  place  des  anciens  parlemens,  dont 
les  membres  étoient  néanmoins  incorporés  à  ces  bail- 
liages. 

La  grand'chambre  du  parlement  de  Pari&,   reçut 
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ordre  de  rester  à  Versailles,  pour  assister  h  Touverture 
de  la  cour  plènière,  qui  devoit  avoir  lieu  le  lendemain; 
mais  au  sortir  du  lit  de  justice,  elle  protesta  contre 
tout  ce  qui  venoit  de  s'y  passer  ;  les  autres  chambres 
qui  étoîent  retournées  à  Paris  le  même  jour^  protes- 
tèrent également  de  leur  côté.  Tous  les  parlemens  du 
royaume  ayant  opposé  la  même  résistance,  le  gourer-^ 
nement  eut  encore  la  honte  de  céder,  et  la  cour  plé- 
nière  fut  solennellement  abrogée  au  bout  de  trojs  mois. 
C'est  par  des  variations  si  rapides  et  de  si  lâches  re- 
pentirs, que  la  monarchie  donnoit  les  symptômes  les 
plus  cnirayans  de  sa  dissolution  prochaine. 

HISTOIRE   OK  LA   LITTÉRATURE  ,     DES  SCIENCES 
V  ET  DESERTS. 

L'an  172  E,  le  8  maij  Mort  de  d'Argenson. 

Marc-*^René  de  Voyer  de  Patilmi ,  marquis  d'Argen- 
son ,  étoitné  à  Venise  en  1662.  Cette  république ,  qui 
'Voulut  être  sa  maraîne,  le  fit  chevalier  de  Saint-Marc, 
et  Jui  donna  le  nom  de  cet  apôtre. 

M.  'd'Argenson  fut  le  véritable  instituteur  de  cette 
ancienne  police  de  Paris,  si  .justement  admirée,  chef- 
d'œuvre  dont  le'  grand  ressort  étoit  de  se  mouvoir  ai- 
sément et  sans  bruit.  Il  avoit  succédé  »  en  iGc^y  ,  dans 
la  charge  de  lieutenant  de  police,  à  M.  dé  la  Reynie, 
qui  fut  revêtu  le  premier  de  cette  charge  en  ibitj.  Il 
ne  trouva  pour  lors  d'obstacle  à  une  plus  grande  élé- 
vation, que  le  besoin  que  l'oi^  avoit  de  lui  dans  des 
tems  difficiles,  où  il  étoit  important  que  la  capitale  du 
royaume  £ài  tranquille.  La  place  de  lieutenant  de  po- 
lice étoit  au-dessous  de  la  naissance  et  du  mérite  dp 
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cet  hotume  célèbre ,  qui  étoît  de  la  plus  ancienne  no« 
blesse ,  et  d^un  génie  supérieur.  Biais  enfin  il  fut  fait 
garde-dês*sceaux,  et  président  du  conseil  des  finances, 
en  1718. 

Il  étoit  menvbre  de  l'Académie  française  et  de  celle 
de^  sciences. 

L'an  1785  9  te  6  mai ,  Mort  du  duc  de  Choiseul. 

Etienne-François  de  Choiseul-Stainville  ^  duc  de 
Choiseul- Amboise ,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  de 
la  Toison  d'or,  lieulenant-général  des  armées ,  ambas- 
sadeur à  Vienne,  ministre  des  affaires  étrangères,  de 
la  guerre  et  de  la  marine  ,  coloneUgénéral  des  Suisses , 
etc.  etc., naquit  à  Paris  e%i7i9. 

Ministre  tout  puissant  du  monarque  absolu  d'une 
nation  libre,  le  duc  de  Choiseul  servît  son  prince  et  sa 
patrie ,  ftans  dégrader  Tun,  sans  asservit  l'autre  ;  il  leur 
procura  des  armées  (i) ,  des  alliés  (2),  uâe  marine  (3) , 

•»     Il        I        I    II     ■       <  iwiiiM ■  n     n     m     !■  Il  11  ai  III    I  I  I       III  — i^^— Il    lî  .wii  11 

(i)  Deux  armées  en  Aileinagne,  dans  la  Gamt»agiie  de  1761» 
Une  en  Allemagne ,  et  une  sur  les  frontières  du  Portugal ,  daos 
celle  de  176a.  Economie  de  quarante  millions  entre  ces  deux 
campagnes  ,  sur  ct^  deux  .armées  au  lieu  d'une  dans  les  années 
précédentes.  Voyez  son  compte  rendu  au  conseil ,  le  i6  mars 
Ï77Ô  :  on  y  trouvera  aussi ,  en  calculant  les  réductions  succès- 
tiyes  ftur  les  affaires  élraftgères,  547)33^,802  liv.  <t'économie  , 
fentre  le  duc  de  Prasfis  ,  son  cousin ,  ft  lui ,  pendant  le  cours 
dé  l«ur  ministère. 

(!2}  Le  Pacte  de  familfe. 

(3)  La  restauration  de  la  marine  par  les  dons  jes  Etab,  corps» 
corporations  ,  ordres ,  villes  ,  sous  les  directioàis  successives 
t«s  4iici  ^  Chox^eùl  «t  de  Prasif n. 
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la  païx;  deux  provinces  pendant  la  paix(i)  ,  sans  trou- 
bler la  paix  rHfnt  dfsprteîé  (2). 

La  France  lui  dfit  le  dernier  éclat  dont  elle  brilla 
sous  la  monarchie;  elle  le  pleura  deux  foiS|  à  son 
exil  et  à  sa  mort. 

Déjà  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la  marine, 
il  le  fut  aussi  de  la  guerre ,  à  \sk  màti  du  ftlâl-échàl  dft 
Belle-Isle. 

On  ne  Itli  reproche  plus  d^aVoir^  à  la  »«ite  d'une 
guerre  malheMrieûse ,  ac(|uis  la  paix  par  la  teisîùn  dia 
Canada,  présent  fuoe$té,  qui  a  coâté  k  TAlagleterrc 
ses  colonies.  Frôdérk-le^Grand  Vappeloit  le  Cocher 
deVEurope;  etlorsdu  partage  delà  Pologne ,  Louis  XV 
s'aperçuti  mai»  trop  tard,  qu'il  n'éteiit  ^Itts  son  mi« 
nistre. 


»  l*t»iifc—**fci^<»i^^w«i*<^— — — **M»— — 0^»i<b^— 


(i)  La  Gone  eilc  Gomtat. 

(2)  Le  !24  Aéctit&tt  1^70. 
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J^an  i2o4ï  /e  9  mai^  Baudouin,  comte  de  Flandres, 

est  élu  empereur  d'Orient. 

•  Après  la  prise  de  GoristantinopléV  par  les  Français 
et  les  Vénitiens v(  Voyez  le  i:l  avril  )  les  croisés  nom* 
vnèrent  douze  électeurs-  pour  choisir  tin  empereur, 
six  Français  et  six  Vénitiens.  Le  choix  tomba  sur 
Baudouin,  comte  de  Flandres;  mais  avant  que  de 
procéder«à  l'élection ,  les  chefs  de  la  croisade  avoient 
eu  soin  de  se  réserver  des  lots  qui  restreignirent  beau- 
coup le  nouvel  empire.  Le  marquis-de  Montferrat  eut 
la  Thessalie,  on  l'érigea  en  royaume;  le  comte  de 
Blois  eut  la  Bithynie  avec  le  titre.de  duché;  un  gen- 
tilhomme de  Bourgogne,  nommé  la  Roche,  obtint 
Athènes:  de  là  vinrent  les  sires  de  Thèbes  et  les  ducs 
d'Athènes.  Guillaume  de  Champlite,  seigneur  Fran- 
comtois,  eut  l'Achaïe,  on  la  Grèce  proprement  dite. 
On  créa  diverses  autres  principautés  pour  les  différens 
chefs  de  l'armée  ;  mais  les  mieux  partagés  furent  le« 
Vénitiens;  ils  eurent  les  îles  de  l'Archipel,  e|  les  villes 
des  côtes  de  Phrygie ,  qui  n'avoient  point  Sybi  le  joug 
des  Turcs.  L'empereur  latin  n'avoit  même  la  souve- 
raineté que  dans  un  quart  de  la  ville  de  Constantinople  , 
dont  les  trois  autres  quarts  étoient  partagés  entre  les 
'Français  et  les  Vénitiens. 

L'année  qui  suivit  son  couronnement ,  Baudouin 
fut  défait,  le  i5  avril,  près  d- Andrinople ,  et  fait  pri- 


'     TABLE ATD  DU  9  MAI.  81 

«onnîev  par.  Joanoicc ,  roï  des  Bulgares,  que  les  Grecs 
avoîent  appelé  i  leur  secours.  Ce  roi'  barbare,  après 
avoir  retenu  Baudouin  près  d*un  an  dans  les  fers ,  lui 
fit  couper  les  bras  et  les  javnbes ,  et  jeter  le  trdnc  dans 
un  précipice^  o'è  ilfQt  là  proie  èés  oiseaux,  et  mourut 
au  bout  de  ti>ois  jours*  Son  frère  Henri  I*'^  Itti  succéda.. 

Van  1S90  j  le  Q  maîj  Mort  du  cardinal  de  Bourboa« 

Charles  de  Bourbon ,  cardinal ,  archevêque  de 
Rouen ,  et  légat  d' AvigÀati» ,  fut  ënferttié  àToura ,  par 
ordre  de  Henri  III,  avec  Tarchevêqûe  de  LyoA  ,  lors 
de  rassassinat  du  cardinal  de  G\kise.  Après  la  mort 
funeste  de  ce  prince,  en  iS9^\  il  fut  mis  sur  le  trône 
par  le  doc  de  Mayenne ,  sous  le  nom  de  Gbarlès^  X. 
Quelques  écrivains  ont  dit  quHl  avoit  accepté  la  cou*- 
ronne,  pour  la<  faine  petdre  â  Henri  IV'son  néveili;; 
Mais  ce  qui  prouvé 'le  coatraM  4  c^est  que  dans  lete'ms 
même  oà  il  fut  déclaré  roi,  il  envoya ,  dé  sa* prison  de 
Fontenay  enFéitod,  utlë  llfttNï  &  Henri  lY,  danslà- 
quelle  il  le  rebônno  i&sbit  pour*  soti'  rbi  légitime.  On 
Cirappa  des  mohnoies  en  sdn'ti4>Vn,  et  Ghaprb  lUi  dé- 
dia son  traité  ife  sàorâ  Pblitfcâi  mais  eh  1694^  il 
fut  arrêté  par  le  parlement  de  Tëo'rs  etide  Chaidnfs  , 
réintégré  à  Paris,  que  le  hk>m  dé  Ce  prétendu'toi^séroit 
rayé  de  tc^tf  \ûs  aéteé  pùblidé;  ' 

;  .  .  .      • 

f 

X'an  1766,  legmaij  Supplice  db  courte. de' Lally. 

Après  la-  prise  de  PondîcHéry ,  dont  tionà  aVôhs 
parlé  au  i5  janvier,  lé  comte  àé  tally  aVdit  A'ë'con-i- 
duir  en  Angtefë^ne.  Ajrâîit  obtenu ,  poitr  soti  rtlrfheur^ 
la  pertâiskirôîi  dfé  repassei*  -en  France  sur  ià'pfaf^bld*, 
il  se  prëséfttii  4'FonUinebleaU ,  et  oIFrit  de  se  rendre 
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à  Ur SBastille.  Il  écrivit  au  âuc  de  Choiseol  :  «  J'ap-* 
j»  porte  ici  ma.  tête  et. mon  innocence  ;  j^attends  vos. 
j»  ordres.  » 

Le  duc .  de  Choiseul ,  ministre  de  la  guerre  et  des 
affaires  étrangères  y  étoît  généreux  à  Texcèi ,  bienfai- 
sant et  juste;  la  hauteur  de  sonâme  étoit  égale  à  U 
grandeur  de  ses  vues  ;  mais  ^1  fut  obligé  de  céder  aux 
clameurs  de  Paris. 

Le  comte  de  Lally ,  né  avec  un  caractère  violent  p 
Vétoit  fait  un  grand  nombre  d^ennemis  par  ses  fougues 
indiscrètes  ,  et  sur-^tout  pour  s^étre  élevé  avec  force 
contre 'les  dilapidations  éQormes,  dont  il  avoit  été 
témoin ,  dans  les  colonies.  Le  conseil  entier  de  Pondi- 
chéry^  une  foule  d'employés  restés  sans  ressources , 
les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  qui  voyoient 
leur  grand  établissement .  anéanti ,  les  actionnaires 
tremblans  pour  leur  fortune ,  des  officiers  irrités ,  tous 
je  déchaînoient  avec  d'autant  plus  d'animosité  contre 
L&Uy  9  qi^' ils  çroyoieat  qu'en  rendant  Pondichéry  ,  il 
avoit  gagné  des  millions.  Les  femmes  toujours  moins 
ippdérées  qde  les  hommes  dans  leurs  terreurs  et  dans 
leurs  plaintes ,  crioient  au  traître  ^  au  concussionnaire  ,. 
au  criminel  9e  lèse-majesté. 

L'accusé  fut  d'abord  traduit  au  Châtelet  •  et  ensuite 
au  parlement.  De  trahison  y*  il  n'y  en  avoit  pas ,  puis* 
que ,  s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les  Anglais,  s'il  leur 
eût  vendu  Poâdichéry ,  il  serôit  resté  parmi  eux.  Les 
Anglais ,  d'ailleursV  n'avoient  garde  d'acheter  une 
place  .affamée  qu'ils  .étoieni  -.sûrs  de  prendre  ^  étant 
^bsolunient  maîtres  de  la  terre  çt  de  la  mer.  De  péculat^ 
il  n'y  en, avoit  pas  davanjia^e,  puisqu'il  ne  fut  jamais 
chargé  ni  de  l'argent  du  rot ,  ni  de  celui  de  la  corn-» 
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m  \ 

f«i^nîe  ;  nais  des  procédés  durs  et  Tiolens ,  des  abus 
4'aatorité,  les  juges  eo  trouvèrent  beaucoup  dans  les 
dépositions  unâninies  de  ses  ennemis. 

€otnme  k  pf ocureur-gértëral  avoît  inséré  dans  sa 
plainte ,  les  ternies  de  crime  de  haute  trahison ,  de  lèse- 
majesté,  on  refusa  un  conseil  i  l'accusé;  il  n'eut  pour 
défende  d'autre  secours  que  lui-mÔme.  Aussi  emporté 
dans  ses  écrits  qu'il  Tavoît  été  dans  ses  discours ,  if 
msulu  tous  ses  nombreux  adversaires  dans  ses  mé- 
moires -.  c'étoit  se  battre  seul  tontre  une  armée  ;  il 
n'étoit  guère  possible  que  cette  multitude  ne  Paccablât 
pas  :  tant  les  discours  de  toute  une  ville  font  imprès-* 
sion  sur  les  juges  ,  lors  môme  qu'ils  croient  être  en 
garde  contre  celte  séduction!  Le  malheureux  comte 
de  Lally ,  après  cinquante  ans  de  services  ,  fiit  con- 
damné à  mort ,  k  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

Quand  on  lui  prononça  son  airêt ,  son  indignation 
fut  égale  à  sa  surprise  ;  ayant ,  par  hasard ,  à  la  m^in. 
uo  compas  qui  lui  a  voit  servi  k  tracer  des  cartes  géo- 
graphiques  dans  sa  prison ,  il  s'en  frappa  ver&le  cœw  ;! 
le  coup  ne  pénétra  pas  assez  pour  lui  ôter  la  vie  j 
réservé  â  la  perdre  sur  l'échafaud ,,  on  le  traîna  dans  un, 
tombereau  de  boue ,  ayant  dans  la  bouche  un  large 
bâiUon  ,  qui  déboijdant  sur  ses  lèvres,  et  défigurant 
son  visage ,  formoit  un  spectaicle  affreux  ;  plusieurs 
de  ses  ennemis  vinrent  en  jouir,  et  poussèrent  l'atro-. 
cité  jusqu'à  l'insulter  par  des  battemens  de  mains. 

«  Le  publiccraignoity  écrit  madame  du  Deffaod  à 
»  Horace  Walpole,  que  Lalli  nTobtimsa  grâce,  m 
»  qu^on  ne  commuât  sa  peine  :  il  vouloit  son  supplice , 
»  et  on  a  été  content  de  tout  ce  qui  l'a  rendu  plus 

6. 
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»  ïgpqrtiinieux^  .^^  i0rfl^beréauf  ^e»-7itè»o/^^^y  du 
»  bâillon,  »  :.  .    .     :  ,  . 

Et  c'est  une  feipnie.qui«se  faitrapologiste  de  pareilles 
atrocités!  Heureusement  la  réponse  venge  Jes  droits 
sacrés  de  la  justice  et  de  rhumanité. 

«  Ah,  madame ^inadame!  s.^écrie  Walpole.  quelles 
»  horreurs  me  racontez-vous  U«  Qu'on  ne  dise  iamaîs 
i»  que  les  Anelais  sont; durs  et  féroces  !  Yéritablemenft 
»  ce  sont  les  Françaîjs  qui  le.  sont.,Opi«  Oui!  vous  êtes 
>f  des  sauvâmes,  des  Iroquois,  vous  autres.  On  a  bien 
»  fTiassacpé  des  gens  chez  nous;  mais  d*t-on  jamais  vu 
»  battre  di^s  mains,  pendant,  qu'on  n^ettoil  à  niort  un 
»  pauvre  malheureux,  un  officier  général,  qui  avoit 
»  langui  pendant  deux  ans  ei^  prison  ;  un  homme  enfin 
»  si  sensible  è  Thonneur.  qu'il  n'avoit  pas  voulu  se 
»  sauver;  si.  touché  de  sa  disgrâce,  qu'il  chercha  k 
»  avaler  les  grilles  de  sa  prison ,  plutôt  que  de  se  voir 
j/erposé  âi  rigtfomînîepublique;  et  c'es't  exactement 
tf  eétte  'honnête  pudeur  qui  fait  qu'on  le  traîne  dans 
»'uh  toiiibereàu,  et  qu'on  lui  met  un  bâillon  â  la 
»  èvroche  comme  au  dernier  dès  scélérats.  Mon  Dieu, 
»  ique  je  suis  aise  d'à vôir  Quitté  Paris  avant  cette 
i^'4if>rrrb^  scène  :'))!(  miéserois  fait  déchirer,  ou  mettre 
ir  àla  Bastille!  »    '  \       '  ' 

Le  comte  de  Lally  laissa  un  fils,  né  d'un  feiariage 
siecret  :'  ce  fils  apprit  en  méme-tems  sa  naissance ,  la 
mort  horrible  de  ioW  père  ,  et  Foi'dre  qii*il  lui  donnoil: 
de  venger  sa  mémoire;  forcé  d'attendre  sa  majorité, 
tôiitcé  tems  fut  employé  k  s'«n  rendre  digne.  L'arrêt 
fatal  £ot  cassé  i^n '.17178^  par  le  conseil  d-^Etat ,  qui 
chargea  l«  parlement  de  Normandie  de'retoîr  le  pro- 
cès* Un  neveu  d'un  employa  de  la  compagnie  des  Indes 
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(M.  â^Eprémesnil  )  ,  crut  devoir  au  parlement  de 
Paris  ,  et  À  la  mémoire  de  son  oncle ,  qui  lai  a  voit  près* 
crit  le  contraire  ,  de  se  rendre  partie  dans  un  procès 
qui  lui  étoit  étranger/  Le  parlement  de  Rouen  ayant 
admis  son  intervention ,  le  conseil  renvoya  de  nouveau 
le  jugement  au  parlement  de  Bourgogne.  Le  célèbre 
comte  de  Lally-Toléndal  défendit  lui-même  ,  éàns 
tous  les  tribunaux,  la  câûsè  dé  son  père  ,  avec  une 
éloqneiice  fàmple ,  noble  et  pathétique  ;  la  piété  fitUle 
en  a  Ëiitun  jorifconsulte ,  et  un  de^  {^remier^  orateur! 
de  ce  siècle.  lia  obtenti  au.tribuiïal  de  la  France 
entière,  la  justice  que  lui  tvi^t  refusée  celui  d# 
Dijon.-  ... 
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Van  lik^li  U  lo  maij  Amërîc  Yespnce  part,  pour 

le  Nouveau-Monde. 

Cinq  afus  s^ëtoient  presque  écoul'és  depufs  que 
Chrutophe  Colomb  avoit  découvert  le  Nouveau- 
Monde  :  ee  grand  homme  étoit  déjà  deretour  de  son  trot- 
sième  voyage  ,  lorsqa^ Aloozo-  d'Ojéda  obtint  àtx  gou^-* 
vernement  espagnol  la  permission  de  mettre  à  hr  veife 
pour  faire  de  nouvelles  d^ouvertes.  Cette  permission 
hii  fut  accordée  sans  consulter  Colomb  ,  et  sans  avoir 
aucun  égard  aux  droits  et  à  Fautorité  qu^on  lui  avoit 
donnés  par  la  capitulation  de  1492*  L'évèque  de 
Bada)os  qui  protégeoit  d^Ojéda,  lui  communiqua , 
pour  le  diriger  dans  sa  course ,  le  journal  du  dernier 
voyage  de  Colomb ,  et  les  cartes  des  pays  qu'il  avoit 
découverts.  Ojéda  n'entra  d^ns  aucune  route  nouveHe> 
et  suivant  servilement  celle  que  Colomb  avoit  tenue  ^ 
-  il  arriva  sur  la  côte  de  Paria.  Il  fit  quelque  commerce 
avec  les  naturels;  et  portant  ensuite  à  Fouest,  il  all& 
jusqu'au  cap  YeUi  et  reconnut  une  grande  étendue  de 
côtes  au  delà  de  celle  que  venoit  de  visiter  Colomb* 
Après  avoir  ainsi  constaté  la  vérité  de  l'opinion  de 
l'amiral,  qui  avoit  regardé^ ces  pays  comme  faisant 
partie  d'un  continent,  il  retourna  en  Espagne  par 
Hispaniola. 

Americ  Yespuce ,  gentilhomme  Florentin ,  accom-^ 
pagnoit  Ojéda  dans  ce  voyage  ;  on  ignore  en  quelle 


TABLEAU  DU  xo  MAL  gj^ 

^alitë.  Mais  comme  il  ëtoitbon  maria,  et  très  habite 
dans  tontes  les  sciences  de  la  navigation,  il  acquit  tant 
d^autoritë  parmi  ses  compagnons,  qu'ils  lai  abandon- 
lièrent  la  direction  principale  de  toutes  les  manœuvres 
et  de  toutes  les  opératibiis  du  voyage.  Peu  -  ât  tems^ 
après  son  retour,  il  communiqua  la  relation  de  ses* 
aventures  et  des  découverts  qu'il  venort  de  faire  à  un: 
de  ses  compatriotes  ;  et  pressé  de  la  vanité  éorhmiine 
aur  voyageurs,  de  se  doftner  de  la  célébrité,  it  ént 
l'assprance  de  s'y  montrer  comme  ayant  découvert  le 
premier,  le  continent  du  tfôuveau  monde.  Le  voyagé 
d'Améric  étoit  écrit  non-seulement  avec  adresse',  mais 
avec  élégance;  Au  récit  amusant  des  faits,  H  avoît 
joint  des  observations  judicieuses  sufi  les  productions 
naturelles,  les  mœurs  et  les  habitanà  de  eçs  Cï6ntrées 
inconnues.  Comme  c'étoit  la  première  description  du 
Kôuveati-Monde  qu'on  rendit  publique,  un^ ouvrage 
si  propre  à  satisfaire  b  passion  des  hommes  pour  le. 
nouveau  et  le  merveilU^ux,  ^tse  répandre  avec  rapi- 
dité, et  se  faire  lire  avec  admiration.  Peu-à-peu  on 
f ^accoutuma  à  appeler  ce  pays  du  nom  de  celui  qu'on: 
supposoit  l'avoir  découvert  :  le  caprice  des  hommes , 
souvent  aussi  inexplicable  qu'in;u9le ,  a  perpétué  cette 
erreur:  toutes  les  patiops  sent  convenues  de  donner  le 
nom  d'Ami^rique  à  cette  nouvelle  partie  du  globe.  La 
prétention  hardie-d'un  heureux  imposteur  a  dérobé  à 
l'auteur  de  cette  grande  découverte,  la  gloire  qui  lui 
appartenoit  ;  le  nom  d'Améric  a  stipplanté  celui  de 
Colomb ,  et  le  genre  humain  doit  regretter  que  cette 
injustice  ait  reçu  la  sanction  du  tems,  et  ne  puisse  plus 
*tre  réparée. 
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'Xe  i6  Tnaî  i632,  Xie  maréchal  de  UarlUac 

est  décapite. 

^.P^ux  moilifs  qpncQttrureaj^i  1^  mort  du  maréchal  de> 
IKlfrillac  :  .i ^  ses  maly^r^tiQ^s^  qui,  selon  TopiDioada 
çai:jdinpl  d.^  Richelieu.,  ,1e  £reni,c(>n<)4j9»fi9r  arec  jtisr 
t^é.;  ^V  le  désir  dHa^iaiidec,  .pacuA  grand  exem[^^ 
Içi^.Pf^Ktiw^  de  l^  relae-mèf^  etde  Moy^^ieurf  frère,  di» 
1^  Avaat  que  de  prqçéder.au  jugement  da  iparéehal^ 
tquf .  le^.,çonimis$aîres  se  rei|d;îireBt  à  Sa<iht^Geni^in' 
povr  recevoir  les  oçdje9.,d(ik  CPi  •  il  leur  dit  seatemen^ 
qu'il,  ne  leyr  defnandoit  que  de  juger  MariUac  avec  la 
méine  )<is|îg^  qu'ils:reiidroieDt«u.inoindre.de.se8su)elsj 
J^es  jug^  fijurent  partagés,  sur  la  peine  ài  laquelle  il  devoit 
(trjB  condamné.  Lies  uns  opinèrent  i  la  mor^^^cbnfoc^ 
xnément  aux  conclusUmâ  du  procureur  général.,  et  lea 
autr/eAi  pi^  baftnijs^enieiit  ou:àrude  prison  pefpéfcoeUeij 
au  choix,  du  roi ,  et  e»  tel  tien  qVil  plairoil  àaa  ma-is 
je&té.  de J^  faire  garder  ^  ainsi  quW  en  avoit  quelque-* 
ibis  usé  à  r^g^^rd  des  personnes  de.cette  cioiiditioa,.  et 
4  la.  priy4tipn  die  se^  charges  et  d#  ses  biènsi.  L'ayi».  Ift 
plus  rigoureux  n^  Tem-porta  que  d^une  voix  ;.  et  si  uxt 
seul  des,  treize  qui  opinèrent  à  la  mort  s^étoît .détaché^ 
le  maréchal  en  eût  été  quitte  pour  perdre  sesi  bien»  et 
9es  charges,  et  pour. être. baunî  ou  prisonoier,\.aa 
chqix  du  roi,  qui  9!^  seroit  sûrement  déterminé  pour 
la  prison  :  car  ou  «l'auroit  pa&  souffert  queje.marécfaal 
sortie  du  rp.yaume,  ppur  aller  grossir,  à  Bruxelles,  le 
parti  de  la  reine-mère  et  de  Monsieur  ;  maîs^es  treize 
ayant  fait  T^rrét ,  il  fut  condamné  à  étre.décapiié;  |^e 
lundi  lo  mai,  on  le  conduisit  à  rHôtelrde^YilleJ 
le  greffier  lui  lut  sou  arrêt  ;  Texécuteur  lui  ôta  son  cha- 
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peau  tt  joii  m^te^;,  et  le  lia  ;  àitroisbeura»  il  v\n% 
co^pçr^es  ch€^^p;i  aa.^aréçbal.,  qitisoitit  enfin  pbor 
aUf^,i^U:Si9ppliiQ^,.  Us  oaaÂns  l\éts^  «l>teiiaot.on  cruci^ 
£x.  Une  compagnie  des  gardes  suisses ,  et  trois  coin-* 
pagnies  des  gardes  françaises ,  étoient  rangées  dans  la 
place  deGfète;  où  là  curiosité  avoiVattirë  un  peuple 
Ûjnpmbrièle.  |ljevi^^He  feRé(re.(}tti  fut  louée  jusqu'à 
li^tt  pi$tole^  he  ^«^hal  monui  snr  Féiinfaud,  oà 
L>xécii:tçur  IcHilr^l^h^ttb  t6l«;diim.ieulxoup,  sur  les 
qçtat^e  heures ^t  demie  du  ;)o»if  ; ,  sa  >i6te  étant lombëe 
par  tfîrre,,  fm,rQ|<TéÇ';piarka  saldUsf  qui  la  fêlèrent 
suTtréciiia&ad;  •tU.fii(>nMM 'ansiiile^^^a^  le  corptf 
^psug  çacro^^e  sk^uH^  étporftét»  donila  «•««  Chapon^ 
chez  madame  de  MariUac,  sa  nièce.  Sa  fin  tragique 
fijxit^riudiff^Hoor.if^-unBi  et,  là*  compaismi  des 
aiitreft.  Lc^  puhlicip^  fu^  |ms.  peisuadéi  quelles  rà^ker^ 
^^o^  .dpnt  pn4'aficUMitr^  méritassent  une  peme  aussi 
x^g^Kifevse,  et  p4tmikiini«n<lotttentenc€ire  aujourd'hui; 
l^fOk  remarqua  qu?ifai»pou¥oitle«»pni«êttre6a<is  avoir 
iil^,.|^ai|dr  B<»tti)>r9.4ei caoïplieesqalhii  pritoieat  lenè 
p>0mff  ei-q^'au^«i|i  dWiB.ne  fat pimrsiifvi.  11  semble 
qpi'pfl'iiie  voulMtVîfvnioUr  qiymM^euleiVTdtime  ààa  sé^ 
y^cité  dea  lo\ty  ^  qulfaïa^it:  croire  qu'elle  n'avoît  été 
véiit^leipoép»^  flia!ifiéé«'<jii''à4ft  hinae  et  à  far  vengeance 
du  premier  ministre^.  -        v 

..•  l^ercnaiféchajldQrHalrilWmattràAàgédesoixante  ans 
moiii»  d^v.mei^f'e^  il'fui  enterré^  comme  it  Fa  voit 
déatfév^  aupria  delaal  femme,  dam  «ne  chapelle  de 
r^li$e  âe9^  FeuiUatsa;  où  Ton  <  voyait  som  bus»  aveé 
cette.  in«criptipn  z  SdUt^ /»nesiâ  clârusi 

Le  brtU  s'é^auEititépaiidu-^  parmi  lejpevrple,  qu'il 
^it  m<M?t  comme 'j^o  ea^nt,  plusde  fwtante  mille 
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personnes  accoururent  chez  sa  nièce,  qui  leur  faisot€ 
distribuer  dés  linf^es  trempés  dans  son  sang ,  oa quel- 
que morceaux^  des  -cordes  avec  lesquelles  on  Favoit 

lié.  -     ^        '    ^ 

L'an  1774)  ^  ^^  mai^  Mort  de  Louis XV» 

Sur  la  fin  d'arril  17749  Louis  XV  >  allant  ji  hr 
chasse,  rencontra  le  convoi  d'une  personne  qu^on 
portoiten  terres  la- curiosité  naturelle  qu'il  avoit  pour 
les  choses  lugubres,  le  fait  approchïer  du  cercueil:; 
il  demande  qui  on  va  enterrerf^On  lui  répond  que 
c'est  une  jeune*  fille  morte  de  la  petite- vérole.  Dès 
ce  moment,  SI  est  frappé  è  mort,  saiis  sVn  aperce? 
^oiv.  '    *         '  '  ... 

Deux  jours  après,  son  cbirorgievi-deiltiste ,  en  exar- 
minant  ses  gencives,  y  trouva  un  caractère  dentaladie 
dangereuse  :  il  en  avertit  un  ministre  d'Etat.  Sa  re- 
marque est  négligée  ;  la  petité-vérolê  la  plus  funeste 
se  déclare.  Plusieurs  de  ses  officiars  sont  attaqués  de 
la  même  nialadie ,  soit  en  le  soignant,  soit  en  s'appro** 
chant  de  son  lit ,  et  en  meuvent.  'Trois  princesses ,  ses 
filles,'  que  ieur  tendresse  et  leur  courage  retieiinecit 
auprès  de  lui,  reçoivent  les  germes  du  poison  qui 
dévore  leur  père ,  et  éprouvent  bientôt  le  même  danger, 
dont  heureusement  elles  réchappèrent. 

Un  médecin  anglais,  nommé  Sutton,  qui  se  pré- 
tendoit  possesseur  d'un  spécifique  cimtre  h  petite- 
vérole,  s'offrit  pour  traiter  le  roi  ;  la  «Faculté  de  Paris 
Técarta*  On  voulut  le  rappeler  lorsque  la  maladie  eut 
fait  des  progrès  ;  il  répondit  qu'il  étôit  trop  tard.' 

Ce  fut  après  eet  arrêt  que  Louis  XV,  s'adressant  à 
ceux  qui  Tentouroient  :  «  Je  n'ai  point  enyie,  levr 
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»  dit-il,  qu^on  me  fasse  renouveler  la  scène  de  Metz: 
»  qu'on  dise  à  madame  la  duchesse  d'Aiguillon  qu'elle  . 
3»  me  fera  plaisir  d^emmener  madame  la  comtesse 
»  du  Barry.  » 

Après  cette  séparation ,  le  roi  ne  s'occupa  plus  que 
de  son  salut.  Il  fut  administré  le  lendemain.  Le  grand- 
aumônier  dit ,  avant  la  cérémonie ,  ces  mots ,  de  la  part 
du  roi ,  déjà  trop  affoibli  pour  les  prononcer  lui- 
même  :  Quoique  S.  M.  ne  iowê  compte  de  sa  con-- 
duite  qu*à  Dieu  seulj  elle  est  fâchée  d'açoir  causé  du 
scaÀdale  à  ses  sujets^  es  déclare qiP elle  ne  veutvîpre 
désormais  que  pour  la  religion  es.  le  bonheur  de  ses 
peuples. 

Louis  XV  meurt  le  lo  mai,  i  trois  heures  après 
midi,  â  l'âge  de  soixante-quatre  ans,  apiiès  un  règne 
decinquanlè-^neufans.  On  couvre  son  corps  de  chaux; 
et  on  l'emporte ,  sans  aucune  cérémonie,  de  Versailles 
à  Saint-Denis.  On  ne  songeoil  qu'à  se  délivrer  au  plus 
vite  de  ce  fardeau.  C'étoit  la  populace  seule  qui  avoit 
insulté  aux  restes  de  Louis  XIY  ;  toutes  les  classes 
de  la  nation  *  outragèrent  la  mémoire  de.  Louis  XV. 
Mais  les  témoignages  de  mépris  et  de  haine  furent 
épuisés  en  quelques  jours.  On  étoit  heureux  de  pou-** 
voir  o^blier  un  roi  que  depuis  long-tems  on  avoit  jugé 
frappé  des  deux  maladies  de  l'ame  les  plus  incurables, 
la  foiblesse  et  l'égoïsme. 

Louis  XV,  troisième  fils  du  duc  de  Bourgogne, 
petiti^fiU  de  Louis  XIV ,  étoit  né  è  Versailles ,  le  1 5 
février  1710,  et  fut  d'abord  nommé  duc  d'Anjou. 
Devenu  dauphin ,  le  8  mars  1712,  par  la  mort  de  soor 
père,  il  succéda  à  Louis  XIV  son  bisaïeul,  le  1  sep- 
tembre 171&;  sous  la  tutelle  du  duc  d'Orléans.  Il  fut 
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courotiné  à  Beim^  en  17^2,  et  déclaré  majeur  Tannée 
suirante.  Aucuii  d«s  prédécesseurs  à^  liôûis  XV  ne  Ta 
surpassé  pour  rçtendue  et  la  variété  des  efonnoissances* 
Il  avoit  composé  au  sortir  de  Tenfance ,  sous  la  direc<» 
tÏQQ  du  célèbre  géographe  de  Lille,  nn  TraM  du  Court 
des  principales  rivières  de  l*Earope^  qi^i  a  vu  le  jour 
en  17 18.  On  cite  de  lui  des  traits  pleins  d'humanité^ 
et  des  pots  très  spirituels  et  même  profonds  ;  tnab.  il 
manqua  de  Pénergie  et-^e  la  fermeté  qur  seules  pou^ 
voient  élever  jusqu'à  la  vertu  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature. 

La^  physique  expérimentale ,  rastronoraie',  la  géo- 
graphie, la  chimie,  et  la  plupart  âes  arts  libéraux , 
firent  deg,randA  progressons  le  règne  de'  Lbui's  XY, 
par  la  protection  ^uHl  leur  accorda ,  et  les  libéralité» 
dont  il  combla  ceux,  qui  les  cullivoient  ai^  succès. 

Uii  dauphinois,  nommé  Dupré^  qui  avoit  passé  sa 
mie  à  faire  des  expériences  de  chimie,  inventa  un  feu 
si  rapide  et  si  dévorant,  qu^on  ne  pouvoit  ni  Téviteri 
ni  Téteindre:  Teau  hri  donnoit  une  activité  nouvelle* 
Sur  le  canal  de  Versailles ,  en  présence  'du  roi ,  dans 
les  cours  de  T Arsenal  de  Paris,  et  dans  quelques  uns 
lie  nos  ports,  on  en  fit  des  expériences,  dont  les  résul- 
tats éconnèrent  les  militaires  Ites  plus  intrépides»  Quand 
on  fut  bien  certain  qju'un  boiiime ,  aveô  ce  secret, 
pou  voit  détruire  une  flotte,  ou  bouleverser  une  ville,, 
sans  qu^aucune  puiSsan[ce  humaine  y. pÛt' apporter  le 
nioindre  obstacl^ey  le  roi  défëàdit  à  Dup'ré  de  faire 
connoitre  publiquement  soà  invention.  On-  étoit  ce^ 
pendant  alors  dans  Tembarras  d-une  guerre  funeste; 
les  Anglais  bravoient  Lotiis  XV  jusque  dans  ses  ports  r 
il  pouvait  sans  risques  détrun-e-  leur  naarine  ;  mais  ci^ 
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nouveau  fléau  n'eût  pas  été  long-ieins  on  âecret  ;  il  ne 
TOi;kiut  pa$  augmenter  le  nombre  des  ca^laroités  qui 
affli^nt  les  homines*  Du  pré  mourut  quelque  tems 
après,  emportant  dans  le  tombeau  son  funeste  secret. 
Des  voyages  furent  entrepris  aux  frais  du  gouver- 
nement,  par  Maupertuis,  au  pôle  arctique  ;  par  La 
Condamine ,  à  l'équateur  ;  et  paîr  d -aiitres  savans  à  la 
Californie,  aux  Philippines,  en  Sibérie,  pour  enrichir 
rhistoire  naturelle  et  perfectionner  la  navigation.  Lé 
commmerce  reçut  aussi  de  l'accroissement,  k  cause 
des  grands  çb.emins ,  des  ponts  et  chaussées  qu'on  fit 
construire  dans  toutes,  les  provinces.  (  Voyez  pour  les 
principaux  événemens  du  règne  de  Louis  XIV,  les 
articles  du  cardinal  de  Fleury,  219  janvier;,  de  madame 
de  PompacjQpr,.  i5  avril  ;  du.ducde  Choiseul,  8mai| 
de  la  bataille  de  Fontenoi,  xi>  mai;  du  maréchal  dt 
Villeroi,  18  juillet  ;  (lu  cardinal  de  B^rnis,.a  noirembre  ; 
de  madaipe  de  Chât^aurqux  et  de  madame  du  Barry, 
6  décembre ,  etc.  etc.  ) 

è 

Va^  i7]^$t9.  /iP:  ];o.h7AiV,.Mort,de  Mat^ilde,  reiâà 

de  Dan.emarclb 

Matbilde  de  Brunswick-Hanovre ,  sœur  du  ïé& 
d^Angleterre  ,  Georges  IH ,  et  mère  iù.  ror  de  Dane- 
marck  actuel ,' naquU  à  Londres  le  22  juillet  lySu 
Beine  à^  Daneibarck  en  1766,  par  son  mariage  avec 
Christiern  Viï,  eHe  ftit  victime  d*une  intrigue  qifi 
n'est  pas  encore  aujourd'hui  bien  débrouillée.  Ttahs^ 
portée  à  l'âge  de  quinze  ans  dans  une  cour  étrangère  ; 
environnée  d'émissaires  et  d^espions  gagés  pour  éclaiî*' 
rer  ses  moindres  démarches,  il  n'est  pas  StonÀant  que 
c[uelque$  légèretés  aient  été  interprétées  assez  dé&vora* 
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bkment  pour  la  rendre  suspecte  aux  yeux  d^un  ëpoux 
presqu'aussi  jeune  qu'elle.  (  Voyez  i8  janvier  et  aSjuil-*. 
let  )  Heureuse  encore  que  Tinterposition  de  la  cour  de 
Londres  l'ait  garantie  des  autres  violences  dont  on  la 
croyoit  menacée ,  en  lui  ouvrant  un  asile  à  Zell  dans 
l'i^ectorat  d'Hanovre.  Elle  mourut  dans  son  exil  n'ayant 
pas  encore  vingt-quatre  ans.  Un  instant  avant  sa  mort 
elle  pardonna  hautement  auk  ennemis  qui  l'avoient 
fiàlomniée  et  persécutée  pendant  sa  vie. 

HISTOIRE  DS  LÀ  LITTÉRATURE,    DES  SCIENCES 

ET.  DES   ARTS. 

Uan  1696,  lexo  mai\  Mort  de  la  Bruyère,  auteur 
du  livre  immortel  des  Caractères ,  dont  Boileau  a  dit , 
en  fanant  parler  l'auteur  : 

Tout  esprit  orgueilleux  qui  8*aime  » 
Par  mes  leçons  se  voit  guëri  »         * 
£t  dans  mon  livre  si  chéri , 
Apprend  à  se  haïr  soi-même. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  beaux  monumens  de 
l'esprit  français ,  sous  le  règne  Louis  XIY.  «  On  peut 
a»  compter  f  dit  Voltaire,  les  Caractères  de  la  Bruyère 
»  parmi  les  productions  d'un  genre  unique  quidistin*- 
3»  guent  le  siècle  de  Louis  XIY  des  autres  siècles.  Un 
»  style  rapide,  court,  nerveux,  des  expressions  pittores- 
»  ques ,  un  usage  tout  nouveau  de  la  langue^  mais  qui 
>  n'en  blesse  pas  les  règles,  frappèrent  le  public,  et 
»  les  allusions  qu'on  y  trouvoit  en  foule ,  achevèrent 
9  le  succès.  Ce  livre  baissa  dans  l'esprit  des  hommes , 
»  quand  une  génération  entière,  attaquée  dans  l'ou- 
vrage,  fut  passée;  mais^  comme  il  y  a  des  choses  à% 
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»  tous  les  tems  et  de  tous  les  lieux ,  il  nt  sera  jamaii 
»  oublié.  » 

HISTOIRE  aSLIGIEUSX* 

Peadant  la  nuit  du  lo  mai  iSyo,  on  déroba  .dans 
la  Saiute-Chapelle  du  Palais ,  le  grand  morceau  de  la 
vraie  croix. 

Les  séditieux  publièrent  que  la  reine  mire  (Ca-^ 
therine  de  Médicis  )  l'avoit  vendu  ou  engagé  en  Italiei' 

Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  mirent  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville  et  sur  la  rivière  pour 
fouiller  tout  le  monde. 

L^on  fit  une  procession  générale,  de  Féglise  de 
Notre-Dame  à  la  Sainte-Chapelle ,  où  assistèrent  la 
reine- mère,  les  autres  reines,,  le  duc  d^Alençon,  le 
roi  de  Navarre ,  le  parlement  et  rhôtel-de- ville  ;  mais 
toutes  les  recherches  et  toutes  les  perquisitions  furent 
inutiles. 
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HISTOIRE. 

r 

.  L^iE»  3âo  ,  le  11  iffUii ,  ti'empeteuf  Coûstatidn  fatt 
la  dédicace  de  Çonstantinople  ,  dont  les  fondemens 
ayoïent  été  jetés  la' 216  novembre  de  Tannée  précé- 

■ 

dente. 

• 

.    L'an  i6a5,,  le.  11  mai^,  Charles  1"^  roi  d'Açgle^ 

terre ,  épouse  Henriette  de  Fraqce  ^  fille  de  Henri  IV* 
(Ce  mariage  xie  fut  pas  heureux  :  l'infortunée  Hen- 
riette vit  périr  spn  époux  plus  malheureusement  en- 
core que  son  père*  •• 

.     Van  I74S'9.  l^  iK  fnai^  Bataille  de  JPontenoi; 

De  toutes  les  batailles  qui  se  donnèrent  pendant  la 
guerre  de  ij^o  ^  la  plus  mémorable  fut  celle  de  Fon- 
tenoi ,  à  cause  de  l'importance  de  ses  suites ,  et  du 
danger  qu'y  coururent  le  roi  et  le  dauphin ,  présens 
à  cette  journée  célèbre. 

Le  maréchal  de  Saxe  ayant  ouvert  la  campagne  de 
1745 ,  par  le  siège  de  Tournai,  l'armée  confédérée  des 
Anglais  j  Hollandais  et  Autrichiens ,  s'étoit  avancée 
pour  délivrer  cette  vîUe.  Les  Français  ayant  laissé  de- 
vant Tournai  environ  dix-huit  mille  hommes ,  postés 
en  échelle  jusqu'au  champ  de  bataille  ,  et  six  mille 
pour  couvrir  leurs  ponts  sur  l'£scaut ,  marchèrent  k 
la  rencontre  des  ennemis. 

Jamais  le  roi  ne  marqua  plus  de  gaîté  que  la  veilU 
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^u  comLat  :  la  conversation  rouU  sur  ka  batailles  où 
les  rois  s'étolent  trouvés  en  persony^e^.  Le  roi  dît  que  « 
depuis  la  bataille  de  Poitiers ,  aucun  roi  de  France  n^a- 
volt  combattu  avec  ^on  fils ,  et  qu'aucun  ^  depuis  Saînt* 
Loub ,  n'as:oit  'gagné  en  personne  de  TÎcioire  signalée 
contre  les  Anglais  ^  qu^il  espéroit  être  le  ptMuen 

11  ûit  éveillé  le  premier  le  ^our  de  Tajcûo^  ;  il  éveilla 
Ivi-méme  à  quatre  heures  le  comte  d* Ar^ieps^pn  ^  -mi^ 
nistre  de  la  guerre  y  qui  dansTinsUot  envoya  demap-* 
der  lau  maréchal  de  .Saxe  ses4erniçf$  ordi^es.  O9  trouva 
le  maréchal  dans  une  v^tur^.d'os^er  qui.luî  i^trvoit  de 
lit ,  et  dans  laquelle  il  se  faisoit  traîner ,  q«>f»nd  ses 
forces  épuisées  ne  lui  perm^oient  plu^  d^^^e  à  che- 
val. Le  roi  et  le  I)aupbin  allèsent  se  placer  i  Fentrée 
du  champ  de -bataille  :  ils  étojent  suivjs  d'une  foule 
de  personnes  de  tous  rangs  ,  qu'atUroit  o^t|e  journée  ^ 
et  dont  quelques-unes  mêxi>^  étoieni:  montées  sur  des 
arbres ,  pour  voir  le  spectacle  d'une  bataille. 

L«e  succès  dç  cette  grande  journée  fut  long-lenifi  in-* 
certain. Trois  divisions  de  l'armée  enjoemie  ,  qiiiavpieot 
osé  passer  entre  le  village  de  Fonteiioi  et  te  bois  de 
Barri  ,  occupés  parles  Frai;^çais  ,  ayao^éU^  phUgée», 
par  la  nature  flu  levain ^  de, i^er^approoh^ylormèreni 
une  colonne  loog.ute  ^^  ép^is^^  .9  pjres^u'inébrànlable 
par  sa  masse  ,  et  plus  ^çncçj^e'  p^rson  coi^ragic. 
.  Ce  corps  gagnait  du  terrait? i.t^ou jours  serré,  tou^ 
jours  ferme  ,  repoui^san^t  tnuf  les  régimens  qui  ve-^ 
noient ,  l'un  après  l'apure  «  ;  se  présenif^r  ^devant  lui. 
Le  maréchal  de  Sçixe  v^^t<queia  cavaierifi  fonde  sur 
la  colonne  anglaise  :  le  comte  d'Estrées  y  couKv  mais 
les  efforts  de  cette  cav^leriia  ne  |»ouv<QieBt'rien  contre 
une  masse  d'infaot^ie  si  réunie  ,  h  diflcipUnëe  M  si) 
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intrépîtie'y  dont  le  feu  toujoUfs  roulant  et  soutenu  écat*-* 
toit  iiél-^ssairement  de  petits  corps  iséparés. 
'  Un  tfès  gfàhd  nombre  de  cavaliers  furent  poussés 
en  désGi-dré' jusqu'à  l'endroit  où  étoient  le  roi  et  le 
daup'hïA  ;  ceis  d'eux  princes  furent  séparés 'pàr'la  fôule 
des  fuyards  qui  se  précipitbient'ëintr^eux*  Pendant 'ce 
désordre  ^  quei'qùeîl  régimens  d'infanterie  vinrent  en- 
core affhôkilep  la  colonne  ;  taais  ils  furent  reçus  comme 
les  autres  j'éVëc  cette  ïn#me  irlttépidité  et  ce  même 
feu  roulant.  Les  ennemis  paroîssoient  déjà  maîtres  du 
chanipde  bataille  i  et  l'on  desespréroit  feilors  du  sutcès] 
de  la  jôufnée.'      '    •  «         . 

Un  conseil  aSîsez  tumultueux  ^  tetioît  auprès  dtf 
roi  :  on  le  pressoit  en  vaîrf,'  de  lâ  part 'du  'général  et' 
âu  norii  de  la'Fràricé  ,  dé  ne  pas  e^xposer  davantage  âa 
persorihe.  Le  duc  dfe*  Richelieu  ,  lieutenant-généril,  ' 
et  qiii'Servoit  en  qualité  d'aidé-dë-^'caiiip  dii-roi,  âr-^ 
rive  en  ce-ïhomént  :  il  venoit  de.reconriottreîà^colonriê 
pi^ès  de  Fonteribi.  Ayant  aîhsi'coruni  de  tous  èôtés 's3n\s 
être  blessé^',  il  $è  présenté  hors  •d'hâleiue ,  l'épéé  à'îa 
maift  et  couvert* de  poussière  :  Quelle  nouvelle  âppor- 
tfiZ^vou$?\\!ikà\l  le  maréchal;  '(jûeliBsevotre"a\fi^?'^^ 
«  Ma-^nobvelle',  dît  le' duc  de  Rr^hèrieu  ,  est  que  4a 
»  bataille  est  gagnée,  si  ^ri   véutV  et  nion  avis  est 
»  qu'on  fasse>  avancer  à  l'instant  qûiatre  canotis  cbntrè 
j»  le  front  de  la  polonne  :  pendimt  ^lie  cettë"ârtinefie 
»  l'ébranlera ,  la  maisdh  dii  roi  et  lès  autres  troupea 
»  .l!entoufbront  t  il  faut  tomber  Sur  elle  cortime  dès 
»  fouiraglfeurs;  j»  ^Le  rei  se  'réridîc  le  premier  à  cette- 
j)  idée,  »♦•  .  '"  .      .. 

.  Le  duc  de  Bîiron,  le  ciointe  d*Estrée^,  le  marqui$ 
de  Croissy ,  le  comte  d«  Lowendhal ,  lîeutenans  gé- 
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tiéraux  ,  dirigèrent  cette  attaque  fiouvelle  :  la  colonne 
est  attaquée  à  la  fois  de  front  et  par  les  deux  flancs. 
£n  sept  ou  huit  minutes ,  ce  corps  formidable  est  ou- 
vert de  tous  côtés  ,  et  les  ennemis  sont  obligés  d^aban- 
donner  le  champ  de  bataille ,  après  avoir  perdu  quinze 
mille  hommes,  parmi  lesquels  deux  mille  de  pnson- 
niers. 

Ce  qui  est  aussi  remarquable  que  cette  victoire ,  c'est 
que  le  premier  soin  du  roi  de  France  fut  de  faire  écrire 
le  jour,  même  à  son  ministre  à  la  Haye  ,  qu'il  étoit . 
prêt  d'envoyer  des  plénipotentiaires  à  un  congrès.  Les 
Hollandais  étonnés  ne  crurent  pas  l'offre  sincère  :  ce 
qui  dut  surprendre  davantage  ;  c'est  que  cette  offre 
fut  éludée  par  la  reine  de  Hongrie  et  par  les  Anglais. 
Cette  reine,  qui  faisoit  à4a-fois  la  guerre  en  Silésie. 
contre  le  roi  de  Prusse ,  en  Italie  contre  les  Français , 
les  Espagnols  et  les  Napolitains ,  vers  le  Mein  contre 
l'armée  française ,  sembloit  devoir  demander  elle-mêmie 
une  paix  dont  elle  a  voit  besoin  ;  mais  la  cour  d'An- 
gleterre ,  qui  dirigeoit  tout ,  ne  vouloit  point  cette 
paix. 

La  vî.ctoire  de  Fontenoi  décida  du  sort  de  la  guerre  ^ 
prépara  la  conquête  des  Pays -Ba S'y  et  servit  de  contre- 
poids aux  revers  dont  cette  guerre  fut  mêlée  jusqu'à  la 
paix  générale  d'Aix-la-Chapelle,  ^n  174^. 

Voltaire  célébra  cet  événement  par  un  poème  peu 
digne  de  l'auteur  de  la  Henriade  ;  il  n'y  a  nulle  ima- 
gination j  et  la  versification  en  est  généralement  mé- 
diocre et  négligée.  Il  fut  composé  avec  une  précipita- 
tion  dont  il  s'est  toujours  ressenti ,  malgré  les  nom- 
breux ehangemens  que  l'auteur  y  ût  dans  sept  éditions 
consécutives  enlevées  en  peu  de  tems.  Le  passage  du 
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Rhin  de  Boileau ,  qui  a^est  qu^un  épisode  d'une  de  ses 
ëpitres,  est  fort  au'-de3sus  du  poème  de  Fontenoi^  et 
pour  Tinvention  fA  pour  le  style. 

UISTOIR£   DE  lA    XITTÉIUTURE,   DES    SClKKCfiS 

ET  DES   AHTS. 

Van  1708,  le  II  mai  ^  Mort  de  Mansard. 

Jules*-Hardouîn  Mansard ,  neveu  d'un  architecte 
célèbre  (i)  ,  fut  chargé  cle  la  conduite  de  presque  tous 
les  bâtimens  de  Louis  XIV.  Il  devint  non-seulement 
premier  architecte  du  roi,  comme  sou  oncle,  maïs 
encore  surintendant  et  ordonnateur  de  ses  bâtimens, 
arts  et  manufactures.  C'est  sur  ses  dessins  qu^ont  été 
construites  la  galerie  du  Palais  -  Royal ,  les  places  de 
Louis-le-Grand  et  des  Victoires.  Il  a  fait  le  dôme  des 
Invalides ,  et  a  mis  la  dernière  main  à  cette  magnifique 
église ,  dont  le  premier  architecte  fut  Libéral  Bruant. 
Mansard  a  encore  donné  les  plans  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr ,  de  la  cascade  de  Saint-Cloud  ,  de  la  ménagerie , 
de, l'orangerie,  des  écuries,  du  château  de  Versailles^ 
et  de  la  chapelle,  son  dernier  ouvrage,  qu'il  ne  put 
voir  finir  avant  sa  mort.  Mansard  et  le  Nôtre  furent 


(i)  Les  principaux  ourrages  de  l*OBcIe  ,  François  Mansard , 
sont  le  portail  de  i'égliae  des  Feuillans  ,  rae  Saint-Hotioré 
(  le  portail  et  Téglise  n^ea^istent  plus  )  ;  l'e'glise  des  Filles  de 
Sainte-Marîe ,  rue  Saint-Antoine  ;  le  portail  des  Minimes, 
de  la  Place-Royale;  une  partie  de  Thôtel  de  Conti ,  Thôtel  de 
Bouillon  .  ceux  de  "Toulouse  et  de  Jars  ,  les  dessins  de  Tëglise 
du  Val-de- Grâce  ,   ceux  du  château  de  Maisons ,   etc. 

C'est  à  lui  qu'on  doit  l'inrention  de  celle  sorte  de  couyer- 
ture  que  Ton  nomme  Mtutsardg, 
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les  premiers  artistes  honorés  du  cordon  de  Saint -Michel. 
Mansard  employoit ,  pour  plaire  à  Louis  XIV, 
tous  les  détours  d^un  courtisan.  II  lui  présentoit  quel- 
quefois des  plans  où  il  lai^soit  des  choses  si  absurdes , 
que  le  roi  les  découvroit  du  premier  coup  d^œil.  Alors 
Mansard  s^extasioit  sur  les  profondes  connoissances  de 
S.  M.  avec  un  air  de  bonne  foi  dont  le  prince  étoit 
dupe. 

L'an  I  yzi  j  le  %t  Mai ,  Mort  de  Campistron. 

Jean-Gàlbert  de  Campi^tton ,  de  PAcadémie  fran- 
çaise ,  né  à  Toulouse  en  i656,  mourut  en  1 723.  Toutes 
ses  tragédies ,  à  Texcepiion  de  Virginie  et  de  Pompeïa , 
furent  très  applaudies  aux  représentations ,  et  né  soutin- 
rent pas  ce  succès  à  Id  lecture  :  Tordonnatice  en  est 
sage  et  régulière  ,  le  style  naturel ,  inais  très  foible  : 
ses  plus  belles  scènes  n^exdtent  qu^une  émotion  douce , 
et  ne  sont  pas  animées  de  ce  pathétique  brûlant  qui 
doit  être  Tame  de  la  tragédie.  Il  a  tâché  d'imiter  Ra- 
cine ,  mais  de  fort  loin  ,  et  n'a  presque  emprunté  que 
des  négligences.  Cependant  Andronic  et  Tiridate  sont 
demeurés  long-tems  au  théâtre  ;  et  dans  ce  siècle  où  le 
droit  d'être  difficile  n'est  plus  réservé  qu^à  un  très  petit 
nombre  de  vpais  connoisseurs ,  les  comédiens  devroient 
moins  négliger  ces  pièces  du  second  ordre  ,  qui  leur 
foumiroient  de  quoi  varier  leur  répertoire  ,  et  qui 
laisserolent  reposer  nos  chefs-d'œuvres ,  qu'ils  épui- 
sent à  force  de  les  prodiguer  ^  ajoutons  même  de  les 
^profaner.  1 

La  comédie  du  Jaloux  désabusé  ,  que  le  théâtre 
conserve  encore  ,  prouve  que  Campistron  a  voit  pîus 
«l'une  sorte  de  mérite.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  a  donné 
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quelques  opéras,  celui  d'Acis  et  Galatêe,  entr'autres^ 
le  dernier  dont  Lulli  ait  fait  la  musique. 

Campistron  donna  des  preuves  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  Steinkerke.  Il  accompagnoit  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  à  qui  il  fut  attaché  toute  la  vie. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

L'ar^  l'j'iQ  j  leit  maij  L'Université  accepte  la  bulle 

unîgenitus. 

La  faculté  des  arts  de  l'Université  de  Paris  /n'avoit 
jamais  voulu  accepter  la  bulle  unigenitus.  L'an  1789, 
l'abbé  de  Ventadour,  ayant  été  fait  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris ,  à  l'âge  de  dix-huit  :ans  ,  tint  le  11  mai 
une  assemblée  générale  des  quatre  nations  ,  où  l'on 
dressa^,  à  la  pluralité  des  voix,  un  décret  portant 
acceptation  de  la  bulle.  Le  syndic  Gilbert ,  qui  s'étoit 
opposé  à  cet  acte  avec  le  célèbre  Roliin  et  beaucoup 
d'autres  membres ,  fut  exilé. 
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•  HISTOIRS; 

Van  i588,  le  12  mai^  Journée  des  Barricades,* 

à  Paris. 

Henri  III  ayant  défendu  au  duc  de  Guise,  tyi  des 
chefs  de  la  ligue  (i)  ,  de  venir  à  Paris,  ce  duc  y  vint 
malgré  les  ordres  du  roi.  La  populace,  dont  il  étoit 
l'idole,  le  reçut  en  triomphe,  et  on  parloit  déjà  d^aller 
chasser  du  Louvre  Henri  de  Valois  :  on  ne  lui  donnoit 
plus  que  ce  nom.  Le  roi  ayant  fait  entrer  douze  mille 
hommes  dans  Paris  ,  les  ligueurs,  excités  par  la  faction 
des  seize ,  se  soulèvent ,  tendent  les  chaînes  ,  et  barri- 
cadent les  rues  après  les  avoir  dépavées  :  d^où  vient  qu'on 
appelle  cette  journée  la  journée  des  Barricadas.  Les 
troupes  du  roi  enfermées  de  toutes  parts,  se  trouvent 
exposées,  sans  pouvoir  se  défendre,  aux  mousquetades 
des  fenêtres  et  aux  pavés,  dont  chaque  maison  s'étoit 
fournie.  Le  duc  de  Guise  mandé  au  Louvre ,  p^our 
faire  cesser  ce  tumulte,  répond  qu'il  n'y  peut  rien,  et 
se  retire.  Il  prouva  bientiftt  le  contraire;  car  étant  sorti 
de  son  bétel ,  il  apaisa  le  peuple  par  sa  seule  prestance, 
et  allant  de  barricades  enc  barricades ,  il  délivra  les 
pauvres  soldats ,  dont  environ  vingt  avoient  iiéjà  été 
tués ,  et  un  plus  grand  nombre  blessés. 

«  Mais   Henri   III  (dit   le  Journal  de  VEtoile) 
»  voyant  le  peuple  contmûerdàns  sa  furie,  et  ceux  qui 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  la  iigut. 


\ 
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»  étoîent  auprès  de  ce  prince,  ayant,  sur  les  cinq  heures 
j»  du  soir,  i^çaâvis,  par  un  de  ses  bons  serviteurs  qui, 
»  déguisé,  se  coula  dans  le  Louvre,  qu'il  eût  k  sortir 
»  au  plus  vite,  sinon  qu'il  étôit  perdu,  il  sortit  du 
'  »  Louvre  à  pied ,  tenant  une  baguette  à  la  main 
ji'  comme  s^allant  prowner-  aux  Tuileries  :  il  n*étoit 
»  pas  encore  hors  de  la  p^orte  ,  lorsqu^un  bourgeois 
»  Taveriit  en  diligence  de  sortir,  parce  que  le  duc  de 
»  G^ise,  arec  douée  cenis  hommes,  Talloit  venir 
»  prendre.  Etant  arrivé  aux  Tuiieries  où  et  oit  son 
»  écutie ,  il  monta  à  cheval  a-vec  ceux  de  sa  suite  ,  qui 
»  eurent  moyen  d'y  monter  :  Duhalde  le  botta  ,  et  lui 
»  ayant  mis  son  éperon  à  l'envers  :  «  C'est  égal ,  dit  ce 
x>  prince,  je  ne  vais  pas  voir  ma  maîtresse.  » 

»  Entre  cinq  et  six  heures  (dit  Cayel  ),  Henri  III 
»  sortit  de  Paris  par  la  porte  neuve  ;  quarante  arque- 
»  busiers  qui  étoient  placés  à  un  poste  prochain, 
V»  ayant  reconnu  le  roi ,  osèrent  tirer  sur  lui ,  et 
»  blessèrent  quelques  personnes  de  sa  suite.  »  [Voyez 
le  1- août.) 

L/an  1S949  le  i2mai\  Commença  le  grand  procès  entre 

les  Jésuites  et  l'Université  de  Paris. 

■ 
Le  recteur  de  l'Université,  suivi  des  quatre  facultés  « 

avoit  présenté  une  requête  au  parlement,  non-seule- 
ment pour  empêcher  les  jésuites  d'enseigner,  mais 
encore  pour  leur  expulsion  totale.  Dans  le  cours 
de  cette  querelle,  Jean  Châtel,  élève  des  jésuites, 
ayant  assassiné  Henri  IV,  Tordre  entier  fut  banni  de 
France  ;  mais  Henri  lY  le  rappela  dans  la  suite. 
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Van    164 1 9   /e   12  fnai  ^   Le  comte   de  Strafford  , 
minisire  d^Etat,  est  décapité  à  Londres. 

Son  crime  éloit  d'aTOÎr  montré  trorp  de  fidélité  4 
son  roi,  au  malheoreux «Charles  P^  Dans  le  commen- 
cement des  troubles  funestes  qui  amenèrent  la  terrible 
ca*fastrophe  de  ce  prince ,  il  lui  avoit  conseillé  le  seul 
parti  capable  de  le  sauver ,  le  parti  de  la  vigueur  et  de 
la  fermeté.  Charles  eut  la  foiblesse  de  ne  pas  Técoutcr , 
et  la  foiblesse  encore  plu9  grande  d^abandonner  son 
ministre  à  la  fureur  de  ses  ennemis  ,  qui  s'essayèrent 
par  ce  meurtre  à  en  commetre  un  plus  effroyable. 

Charles  f  dans  la  suite,  se  repentit  de  cet  acte  de 
foiblesse ,  lorsqu'il  monta  sur  Téchafaud. 

Le  12  vxai  lyyB ,  Des  brigands  qui  a  voient  déjà  en- 
levé le  blé,  la  farine,  le  pain  i  Pontoise,  à  Saint- 
Germain  ,  à  Versailles,  vinrent  piller  la  halle  de  Paris, 
les  différens  ftiarchés ,  et  tous  les  boulangers  ;  ils  se 
répandirent  ensuite  dans  les  villes,  bourgs  et  villages 
qui  avoisinent  la  capitale,  et  y  commirent  les  mêmes 
désordres. 

Ce  n'étoit  pas  le  besoin  qui  les  poussoit  à  ces  excès,  car 
ils  a  voient  abondamment  de  quoi  se  procurer.du  pain , 
et  laîssoient  beaucoup  d'or  et  d'argent  dans  les  lieux  où 
ils  passoient;  ils  jetoient,  d'ailleurs,  dans  les  rivières  les 
subsistances  qu'ils  pilloient.  On  soupçonna  dans  le 
tems,  que  ces  désordres,  excités  par  des  personnes 
riches  et  puissantes,  avoient  pour  but  de  sonder  les  dis- 
positions du  peuple,  et  la  force  du  nouveau  gouverne- 
ment; mais  le  gouvernement  s'étant  montré  ferme,  les 
projets  qu'on  avoit  alors  furent  ajournés  à  des  tems 
plus  favorables. 
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HISTOIRE   DE   LA   LITTÉRATURE  ,     DES   SCIEI9CES 

ET  DES    ARTS. 

L'an  173^  ,    le  12,  mai ,  Ldure  Bassi  reçoit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'Université  de  Bologne. 

Laure-Marie- Catherine  Bassi  naquit  à  Bologne  le 
3i  octobre  ryii.  Fille  d'un  docteur  en  droit,  elle 
montra  de  bonne  heure  une  forte  passion  pour  la  lec- 
ture et  pour  l'étude.  A  vingt-un  ans  ,  elle  soutint  pu- 
bliquement une  thèse  de  philosophie ,  à  laquelle  assis- 
tèrent \es  deux  cardinaux  Lambertini  et  Grimaldi. 
Tous  les  assistans  eurent  la  permission  d'y  argumenter. 
Sept  professeurs  célèbres  en  profitèrent  :  elle  répondit 
à  tous  dans  le  latin  le  plus  élégant ,  et  obtint  des  ap- 
plaudissemens  universels.  C'étoit  le  17  avril  1732.  Le 
12  mai  suivant,  elle  reçut  solennellement  le  doctorat 
dans  la  même  faculté  ,  et  fut  agrégée  au  collège  de 
philosophie*:  c^tle  solennité  extraordinaire  fut  célé- 
brée par  tous  les  poètes  contemporains. 

La  même  année  le  sénat  de  Bologne  lui  conféra  une 
chaire  de  philosophie  avec  des  appointemenshonorables* 

Laure  Bassi  n'étudia  pas  avec  moins  de  succès  l'al- 
gèbre ,  la  géométrie  ,  et  ensuite  la  physique ,  pour 
laquelle  elle  montra  même  un  goût  particulier ,  et 
qu'elle  enseigna  par  préférence:  elle  ne  négligea  pas 
pour  cela  les  belles-lettres.  Elle  savoit  parfaitement 
la  langue  grecque  ,  et  cultiva  la  poésie  italienne. 

En  1738,  elle  épousa  J.  B.  Veratti ,  docteur  en  mé- 
decine ,  dont  elle  eut  plusieurs  enfans  :  elle  mourut 
le  20  février  1778  ;  elle  a  voit ,  dit-on  ,  composé  un 
poème  épique  sur  les  dernières  guerres  d'Italie  ,  mais 
il  n'a  pas  été  imprimé. 
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HISTOIHE. 

L'an    i6ig,  le   i3  mai,    Barnêyeldt   est  décapité 

•  i  la  Haye.         • 

Jean  d'Olden  Barneveldt,  avocat-général  des  Etats 
de  Hollande^  un  des  plus  utiles  ministres  qu^ait  eus  cette 
république,  est  en  même  tems  un  des  plus  grands 
exemples  de  Tingratitude  de  tous  les  gouvernemens 
populaires.  C^étoît  lui  qui  avoit  engagé  Jacques  F', 
roi  d^Angleterre,  à  restituer  aux  Hollandais  les  villes 
de  Flessingue  ,  de  la  Brille  et  de  Ramekens  ;  «service 
le  plus  important  qu^un  citoyen  pût  rendre  à  sa  patrie, 
qu'il  tiroit  par  là  de  la  dépendance  de  T Angleterre. 

Barneveldt  avoit  pris  soin  également  de  Tenfance  du 
jeune  Maurice  de  Nassau,  et  lui  avoit  procuré  le  com- 
mandement des  armées  de  la  république ,  à  la  mort  de 
Guillaume  de  Nassau ,  son  père. 

II  s'aperçut  bientôt  que  les  princes  d'Orange,  après 
avoir  affranchi  leur  patrie  du  joug  des  Espagnols,  as- 
piroieot  à  l'asservir,  et  que  le  prince  Maurice,  dont 
j'élévation  étoit  en  partie  son  ouvrage ,  cherchoit  à  pro- 
fiter des  troubles  de  l'Eta^pour  établir  et  accroître  sa 
domination. 

La  Hollande  étoit  alors  divisée  par  les  querelles  de 
Gomar  et  d'Armin,  qui  disputoient  dans  Leyde  avec 
fureur,  sur  la  prédestination  et^ur  la  grâce.  Les  deux 
sectes  des  gomarîstes  et  des  arminiens,  formèrent  deux 
partis  dans  l'Etat.  Le 'prince  d'Orange  Maurice,  étoit  à 


io8  TABLEAU  DU  i3  MAL 

la  tête  des  gomaristes  ;  le  pensionnaire  Barneveldt  favo- 
rboit  les  arminiens.  Le  stathouder  prétendent  accroître 
^on  autorité  par  les  g*omaristes,  dont  les  principes  n^é* 
t oient  pas  contraires  au  pouvoir  absolu.  Barneveldt 
vouloit  la  restreindre  par  les  arminiens»  républicains 
rigides.  Il  y  eut  des  séditions  sanglantes  dans  quelques 
villes,  et  Maurice,  qui  poursuivoit  sans  ^lâcbe  le  parti 
contraire  à  sa  puissance^  fit  enfin  assembler  un  concile 
calviniste,  composé  de  toutes  les  Eglises  protestantes  de 
l'Europe. 

Les  pères  de  ce  synode  qui  avoient  tant  crié  contre 
les  conciles  de  l'Eglise  romaine  et  leur  autorité ,  con- 
damnèrent les  arminiens  comme  ils  avoient  été  eux— 
mêmes  condamnés  par  le  concile  de  Trente.  Vingt-six 
commissaires  furent  ensuite  nommés  pour  juger  le 
grand  pensionnaire  Barneveldt,  le  célèbre  Grotius  et 
quelques  autres  du  parti  arminien  ;  on  les  retint  six 
mois  en  prison  avant  de  commencer  leur  procès.  L'un 
des  grands  motifs  de  la  rèvrolte  des  sept  provinces  et  des 
princes  d'Orange  contre  l'Espagne ,  avoit  été  que  le 
duc  d'Albe ,. gouverneur  des  Pays-Bas,  faisoit  languir 
long-tems  les  prisonniers  sans  les  juger,  et  qu^enfin  il 
les  faisoit  condamner  pair  des  commissaires.  Les  mêmes 
griefs  qui  avoient  fait  secouer  le  joug  de  l'Espagne , 
renaquirent  au  sein  de  la  liberté. 

Barneveldt  eut/  la  tête  tranchée  à  la  Haye,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans,  après  avoir  servi  quarante  ans  sa 
république  dans  toutes  les  affaires  politiques,  avec  au- 
tant de  succès  que  Maurice  et  ses  frères  en  avaient  eu 
par  les  armes.  Grotius,  ambassadeur  en  Suède,  et  plus 
illustre  par  ses  ouvrages  que  par  son  ambassade,  fut 
condamné  à  une  prison  perpétuelle ,  dont  sa  femme  eut 
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k  hardiesse  et  le  bonheur  de  le  tirer ,  au  moyen  d^un 
coffre  où  elle  l'enferma. 

Barneyeldt  laissa  deux  fils ,  René  et  Guillaume  :  le 
ressentiment  de  la  mort  injuste  de  leur  père  y  et  le  désir 
de  le  venger,  les  engagèrent  dans  une  conspiration 
contre  Maurice  ;  elle  fut  découverte  t  Guillaume  se 
sauva,  René  fut  pris;  sa  mère  demanda  sa  grâce  au 
prince  Maurice  :  «  Vous  ne  m'avez  pas  demandé  celle 
»  de  votre  mari,  »  lui  dit  le  prince.  <<  Mon  mari  étoit 
»  innocent,  répondit-elle,  mon  fils  est  coupable.  » 

L*an  1648,  &  i3maf.  Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  d'union  avec  tous  les  parlemens  du  royaume 
et  tontes  les  cours  souveraines. 

■ 

C'est  au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde ,  et  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIY,  que  fut  donné  le  premier 
exemple  d'association  entre  les  parlemens,  formée 
pour  contrebalancer,  la  puissance  royale. 

L*an  1772,  fe  i3  mai^  La  diète  de  Varsovie  confirme 
le  premier  par^ge  de  la  Pologne  entre  les  cours  de 
Berlin ,  de  Vienne  et  de  Pétersbourg. 

Dès  l'année  1771  ces  trois  puissances ,  voyant  la  Po- 
logne en  proie  aux  plus  grands  troubles,  a  voient  fait 
avancer  leurs  troupes  respectives ,  et  s'étoient  prmri- 
soirement  emparées  de  certaines  provinces  sur  les«* 
quelles  elles  faisoient  valoir  d'anciens  droits  ;  ellçs 
demandèrent  ensuite  la  convocation  d'une  diète  natio- 
nale pour  légaliser  ce  démembrement.  Cette  diète^ 
s'ouvrit  au  milieu  des  troupes  nombreuses  dont  les 
trois  puissances  avoient  environné  Varsovie,  et  la  ces* 
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sion  des  pays  que  chacune  d'elles  extgeoit,  y  fut  rati- 
fiée. 

En  1795  les  mêmes  puissances  ont  effectué  le  par- 
tage total  de  ce  malheureux  pays  ,  comme  tious  l'avons 
dît  au  3  maî. 

i"V2»  1809 ,  /e  i3  mai,  Les  troupes  françaises ,  com- 
inandées  par  S.  M.  T  Empereur  Napoléon,  font  leur 
entrée  dans  la  ville  de  Vienne ,  capitale  de  l'Autriche. 

Le  10  mai,  à  neuf  heures  du  matin  ,  l'Empereur  Na- 
poléon avoit  paru  aux  portes  de  Vienne  avec  le  corps 
.  du  maréchal  duc  de  Montebello.    C  etoit  à  la  même 
heure ,  le  même  jour  et  un  mois  juste  après  que  l'armée 
autrichienne  avoit  passé  l'Inn.     .     .     ., 

Le  5  mai  l'archiduc  Maximilien  avoit  pris  le  com- 
mandement de  Vienne.     .......... 

Sur  trois  cent  mille  habitans  que  composent  la  popu- 
lation df  la  ville  de  Vienne ,  la  cité  proprement  dite , 
qui  a.  une  enceinte  avec  des  bastions  et  une  contres- 
carpe ,  contient  à  peine  quatre-vingt  mille  habitans  et 
treize  cents  maisons.  Les  huit  quartiers  de  la  ville  qui 
ont  fconservé  le  nom  de  faubourgs ,  et  qui  sont  séparés 
dé  la  ville  par  une  vaste  esplanade  ,  et  couverts  du  côté 
de  la  campagne  par  des  retranchèmens ,  renferment 
plus  de  cinq  mille  maisons,  ^t  sont  habités  par  plus 
de  deux  cent  vingt  mille  âmes  ,  qui  tirent  leurs  subsis- 
tances de  la  cité ,  ou  sont  les  marchés  et  les  magasins. 

Lé  général  Andréossi ,  nommé  gouverneur  de  la 
ville ,  fit  venir  à  Schœnbrùnn  une  députation  des  huit 
faubourgs.  L'Empereur  Napoléon  la  chargea  de  se 
rendre  dans  la  cité,  pour  y  porter  une  lettre  écrite  par 
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lé  prince  de  Neufchâtel  à  Tarchlduc  Maximilîen ,  et 
qui  avoit  pour  but  de  faire  sentir  à  ce  dernier  Tinutî- 
lité  de  sa  résistance.  La  députatîon  entra  dans  la  citQ 
le  II  à  dix  heures  du  matin  ,  et  Ton  ne  s'aperçut  de 
son  arrivée  que  par  le  redoublement  du  feu  des  rem- 
parts. La  patience  de  TUmpereur  se  lassa  :  il  se  porta^ 
avec  le  duc  de  Rivoli,  sur  le  bras  du  Danube  qui  sépare 
la  promenade  du  Frater  des  faubourgs  ,  et  ordonna 
que  deux  compagnies  de  voltigeurs  occupassent  un 
petit  pavillon  sur  la  rive  gauche ,  pour  protéger  la 
construction  d'un  pont.  Le  bataillon  des  grenadiers,  qui 
défendoient  le  passage  ,  fut  chassé  par  ces  voltigeurs  , 
et  par  la  mitraille  de  quinze  pièces  d^artillerie.  A  huit' 
heures  du  soir  ce  pavillon  étoit  occupé,  et  les  maté- 
riaux du  pont  réunis.  Le  capitaine  Pourtalès  ,  aide-de- 
camp  du  prince  de  Neufchàtel ,  et  le  sieur  Susaldi  , 
aide-de-camp  du  général  Boudet ,  s'étoient  jetés  des 
premiers  à  la  nage  pour  aller  chercher  les  bateaux  qui 
étoient  sur  la  rive  opposée. 

A  neuf  heures  du  soir  une  batterie  de  vingt  obusiers, 
construite  par  les  généraux  Bertrand  et  Naudet  à  cent 
toises  de  la  place  ,  commença  le  bombardement.  Dix« 
huit  cents  obus  furent  lancés  en  moins,  de  quatre 
heures  ,  et  bientôt  toute  la  ville  parut  en  flammes.  Il 
faut  avoir  vu  Vienne ,  ses  maisons  à  huit  et  neuf  étages , 
sts  rues  resserrées  ,  cette  population  si  nombreuse  dans 
une  aussi  étroite  enceinte,  ^ur  se  faire  une  idée  du 
désordre ,  de  la  rumeur ,  et  des  désastres  que  devoit 
occasionner  une  telle  opération. 

Le  12  ,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Oreilly ,  qui 
avoit  pris  le  commandement  depuis  la  fuite  de  Tarchi- 
duc  Maximilien  /  fit  prévenir  les  avant-postes'  qu^on 
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alloit  cesser  le  feu  ,  et  qu'une  dépulation  alloît  elfe  <eïi- 
voyée  à  l'Empereur  Napoléon. 

Cette  députation  fut  présentée  à  Sa  Majesté  dans 
le  parc  de  Schœnbrunn. 

Sa  Majesté  assura  les  députés  de  sa  protection ,  et 
daigna  faire  connoître  que  Vienne  seroit  traitée  avec 
les  mêmes  ménagemens  et  les  mêmes  égards  dont  on 
avoit  usé  en  i8o5. 

A  neuf  heures  du  matin  le  duc  de  Riyoli  s'empara 
de  Léopoldstadt. 

Pendant  ce  tems  le  général  Oreilly  envoyoit  le  lieu- 
tenant-général Devaux,  et  M.  Belloute,  colonel ,  pour 
traiter  de  la  capitulation  de  la  place.  La  capitulation 
fut  signée  dans  la  soirée  ;  et  le  i3,  à  six  heures  du 
matin ,  les  grenadiers  du  corps  d''Oudinot  prirent  pos- 
session de  Vienne. 
'  (  Extrait  du  VU*  Bulletin.  ) 

\ 
HISTOIRE   DE  LA   LITTÉRATURE,   DÉS   SCIENCES 

ET  DES    ARTS. 

L*an  17049  le  i3  mai^  Mort  de  Bourdaloue. 

Louis  Bourdaloue,  jésuite,  fut  le  premier  modèle 
des  hons  prédicateurs  en  Europe  ;  on  l'appeloit  le  roi 
des  prédicateurs ,  et  le  prédicateur  des  rois, 

Louis  XIV  voulut  l'entendre  tous  les  îins,  aimant 
mieux  ses  redites.,  disoiljl^I ,  quj^  les  choses  nouvelles 
des  autres* 

Bourdaloue  étoit  aussi  vertueux  qu'éloquent  :  on  a 
dit  que  sa. conduite  étoi^  la  meilleure  réfutaÛQq  des 
L  étires,  proviaciaies. 

Ou  Counoit  la  réponse  de  Bossuet  k  Louis  XIV,  sur 
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les  spectacles  :  <v  II  y  a  de  grands  exemples  pour ,  et 
j»  de  fortes  raisons  contre.  »  Une  femme  de  la  cour 
demandant  k  Bourdaloue  si  elle  faisoit  donc  un  si  grand 
mal  d^aller  au  spectacle  ?  «  Madame ,  lui  répondit-41 , 
»  cVst  à  vous  de  me  le  dire.  » 

Dans  le  tems  même  de  la  plus  grande  faveur  de 
madame  de  Montespan ,  Bourdaloue  fit  retentir  toutes 
les  chaires  de  la  capitale  de  son  beau  sermon  contre 
Tadultère.  «  Nous  entendîmes  après  dîner ,  dit  madan^ 
»  de  Se  vigne ,  le  sermon  du  Bourdaloue ,  qui  frappe 
»  toujours  comme  un  sourd ,  disant  des  vérités  à  bride 
»  abattue ,  parlant  à  tort  et  à  travers  contre  Tadultère  : 
»  sauve  qui  peut ,  il  va  toujours  son  chemin.  » 

«  Bourdaloue  fut  le  premier ,  dit  La  Harpe ,  qui  eut 
toujours  dans  la  chaire  l'éloquence  de  là  raison  ;  il  sut  la 
substituer  à  tous  les  défauts  de  ses  contemporains.  Il 
leur  apprit  le  ton  convenable  à  la  gravité  d'un  saint 
ministère,  et  le  soutint  constamment  dans  ses  nom-*' 
breuses  prédications.  Il  mit  de  côté  Tétalage  des  ci- 
talions  profanes  9  et  les  petites  recherches  du  bel 
tesprit  Uniquement  pénétré  dç  Tesprit  de  TEvangile 
et  de  la  substance  des  Livres  saints ,  il  traite  solide* 
ment  un  sujet,  le  dispose  avec  méthode,  l'approfon- 
dit avec  vigueur.  Il  est  concluant  dans  ses  raisonne- 
mens ,  sûr  dans  sa  marche  ,  clair  et  instructif  dans  ses 
résultats.  Mais  il  a  peu  de  ce  qu'on  peut  appeler  les 
i^andes  parties  de  l'orateur,  qui  sont  les  mouvemens, 
i'élocution^  le  sentiment...  ;  en  portant  toujours  avec 
lui  la  conviction,  il  laisse  trop  désirer  cette  onction 
prëcieaso  qui  rend  la  conviction  efficace.  » 
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HISTOiaE. 

_  < 

L*(in  84r  9  /^  i4  i^o^^  L^s  Normands  signalent  leur 
première  irruption  en  France  par  l'incendie  de  la  ville 
de  Rouen. 

la^an  ï26/^j  le  il^  mai^  Introduction  des  Communes 
dans  le  parlement  d'Angleterre. 

Les  barons  d'Angleterre  s'étant  révoltés  contre  leur 
roi  Henri  III ,  fils  de  Jean  Sans-Terre,  gagnèrent 
sur  lui  la  bataille  de  Lewes ,  où  ce  prince  fiit  fait  pri- 
sonnier avec  son  frère.  Edouard  son  fils ,  qui ,  après 
avoir  battu  les  milices  de  Londres,  revenoit  triomphant, 
se  laisse  amuser  par  le  comte  de  Leicester ,  que  les 
barons  avoient  choisi  pour  chef,  et  se  voit  réduit  à  se 
remettre  entre  les  mains  des  rebelles.  La  reine  se  retire 
en  France  avec  son  second  fils ,  le  prince  Edmond; 
Les  barons  dressent  un  ^nouveau  plan  de  gouvernement, 
et  font  signer  au  roi  des  commissions  qui  établissent 
dans  chaque  comté  des  officiers  ou  des  magistrats , 
auxquels  on  donna  le  titre  de  conserçcueurs  ,  parce 
qu'ils  étoient  destinés  à  conserver  les  privilèges  du 
peuple.  Henri  III  signa  encore  de  nouveaux  ordres  par 
lesquels  il  étoit  ordonné  aux  conservateurs  de  nommer 
quatre  chevaliers  de  chaque  comté,  pour  assister  au 
prochain  parlement,  et  y  représenter  leurs  comtéis. 
C'est  ici  l'époque  célèbre,  et  à  proprement  parler 
l'origine  des  Communes  et  même  du  parlement  d'An- 
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gteterrev  si  on   le  considère   comme  une  assemblée 
composée  des  trois  corps  du  royaume. 

Henri  III  fut  dans  la  suite  délivré  de  sa  prison.,  et 
remonta  sur  le  trône* 

L'an  lâog^  te  il^mai^  Bataille  d'A^adel* 

Après  la  ligue  de  Cambrai  concilie  contre  les  Véni-' 
liens  9  entre  le  pape  Jules  II  ^  Tempereur  Maximilien  | 
Louis  XII 9  roi  de  France  ,  et  Ferdinand ,  roi  d^Es*^ 
pagne  ^  Louis  XII  étoit  entré  en  Italie.  Cette  rapidité 
de  foitune  ,  qui  dâiis  ce  pays  accompagna  toujours  les 
Français  ,  ne  se  démentit  pas.  Louis  XII ,  à  la  tête  de 
sou  armée ,  détruisit  toutes  les  forces  vénitiennes  à  la 
célèbre  journée  d' Agnadel ,  près  de  la  rivière  d'Adda  i 
alors  chacune  des  puissances  liguées  se  jeta  sur  son  par-^ 
tage.  Le  pape  Jules  II  s'empara  de  toute  la  Romagne  : 
ainsi ,  les  papes  qui  devdient  à  un  empereur  de  France 
leurs  premiers  domaines ,  durent  le  reste  aux  armt^ 
du  roi  Louis  XIL 

Les  troupes  de  l'empereur  s^emparèrent  de  Triesie^ 
qui  resta  depuis  à  la  maison  d'Autriche.  Les  Français 
s'emparèrent  ailssi  de  quelques  places  ;  mais  le  pape 
Jules  II ,  qui  avoit  obtenu  ce  qu'il  vouloit ,  se  ligua 
ensuite  avec  les  Suisses ,  le  roi  d'Espagne^  et  lesi 
/Vénitiens  eux-^mème»,  pour  chasser  les  Françavi 
d'Italie* 

L^ari  1576,  le  i^mai^  Troubles  dans  Paris. 

La  paix  ayant  été  faite,  pour  la  cinquième  fois^^ 
entre  les  catholiques  et  les  protestans ,  Henri  III  en«» 
Toya  redit  de  pacification  au  parlement,  pour  y  être 
enregistré  }  c'étoit  le  plus  favorable  que  les  protestans 

8. 
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eussent  encore  obtenu.  Parcetédit,  où  leur  religion  est 
appelée  Religion  prétendue  réformée ,  le  roi  accordoit 
aux  calvinistes  le  libre  exercice  de  leur  culte,  avec  la 
permission  de  bâlir  des  temples  par  toutes  les  villes  et 
bourgs  du  royaume  ,  excepté  dans  Paris  j  outre  cela  ^ 
Kuit  places  de  sûreté  et  des  chambres  mi-parties  de 
catholiques  et  de  protestans  dans  les  cours  souveraines. 
Tout  le  clergé  et  le  peuple  de  Paris  furent  si  méconten» 
de  cette  paix ,  que  personne  ne  voulut  prendre  part 
aux  réjouissances  qui  avoient  été  ordonnées  pour  la 
paix  ^  et  le  roi  étant  sorti  pour  assister  au  Te  Deum 
qui  dévoit  être  chanté  dans  Téglise  de  Notre-Dame  ^ 
ks  diancrines^  les  chantres  et  les  chapelains  décla- 
rèrent que  le  Te  Deiun  ne  seroit  pas  chanté.  Le  roi  re-< 
vint  le  lendemain  le  faire  chanter^ans  l'église  de  Notre* 
Dame,  avec  se»  musiciens. 

Cet  édit  de  pacification  donna  lieu  à  cette  vaste 
confédération  de  tous  les  catholiques  du  royaume ,  sî 
connue  sous  le  nom  de  la  Ligue ,  laquelle  'avoit  pour 
prétexte  de  maintenir  la  religion  catholique  ;  mais  le» 
chefs  de  cette  confédération  y  parmi  lesquels  on  dis-- 
tinguoit  les  princes  delà  maison  de  Guise,  n'avoient 
d'autre  but  que  de  profiter  des  troubles  de  l'Etat,  pour 
établir  leur  grandeur  sur  les  mines  de  l'autorité 
royale.  i 

L*an  i588,  îe  i4  mai^  Le  duc  de  Guise  lèveTétei»* 
dard  de  la  révolte  contre  Henri  IIL 

Après  que  b  journée  des  Barrieades  eut  obligé 
Henri  III  de  quitter  Paris ,  le  duc  de  Gruise  étant  resté 
seul  maître  de  la  capitale,  s'empara  de  l'Arsenal,  de 
ia  Bastille  et  de  Yincennés  ^  il  renouvela  tous  les  of&- 
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cî«rs  municipaux ,  ainsi  que  la  plupart  des  nijenibres 
du  parlement.  Il  plaça  des  corps-de- gardes  k  toutes 
les  portes  de  la  ville  ,  avec  défense  de  sortir  sans  un 
passe-port  du  prévit  des  marchands  ^  qui  loi  éCoit 
entièrement  dévoué. 

Il  alla  voir  ensuite  Achille  de  Harlay,  premier  pré^ 
sident.  «  II le  trouva  (dit  un  ancien  auteu^')  qui  se 
M  promenoit  dans  son  jardin ,  lequel  i^étonnë  isi  peu  de 
3»  sa  venue ,  quHl  ne  daigna  pas  seuienienl  tourner  la 
»  tête,  ni  discontinuer  sa  promenade  eonimeftcëe: 
»  laquelle  achevée  qu^elle  fût ,  et  étant  au  bout  de  son 
».  allée  ,  il  retourna  ,  et  ea  retournant  il  vit  le  due  de 
»  Gruise  qui  venoit  à  lui;  alors  ce  grave  magistrat 
,  »  haussant  la  voix,  lui  dit  :  «  C'est  grand^  pitié  quand 
»  le  valet  chasse  le  mahre.  Au  reste,  mon  àme  est  à 
»  Dieu ,  mon  cœur  est  ii  mon  roi ,  et  mon  corps  est 
j»  entre  les  mains  des  méchans.  » 

Le  duc  de  Guise  s^acheminoit  k  grands  pas  vens.la 
royauté;  mais,  comme  dit  Montaigne  :  «  >leâ  préten- 
a»  dans  à  la  couronne  trouvent  tous  les  échelons  ,  jus« 
»  qu'ad  marchepied  du  trône,  et  petits  et  aisés,  mais 
»  le  dernier  ne  se  peut  franchir  pour  la  hauteur,  n  Le 
roi  ayant  assemblé  les  Etats  de  Blois  pour  remédier  aux 
troubles ,  et  le  duc  de  Guise  étant  venu  dominer  encore 
dans  ces  Etats,  Henri  III^  quin^étoit  pas  assez  puis^- 
sant  pour  le  faire  juger,  crut  ne  pouvoir  sauver  sa  cou- 
ronne qu?en  le  faisant  assassiner,  (f^.  le  aS  décembre,  ) 

L^an  iS^Çyle  i^mqi^  Procession  de  U  Ligue*     ♦ 

Pendant  qu'Henri  lY  faisoii  le  fti^ge  de  Paris,  les 
.  ligueurs  qui  employoient  tous  les  moyens  pour  entre- 
tenir le  délire  du  peuple  ^  lai  donnèrent  le  spectacle 
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^'une  processioa  extravagante  et  grotesque,  composée 
de  tou$;les  moines  ,  minimes  ,  capucins,  feuillans  et 
.jacobins,  ayant  tous  leurs  habits  retroussés  ,  le  cas^ 
que.e.p  tête  ,  la  cuirasse  sur  le  dos  ,  un  vieux  mous- 
quet sur  Tépaule ,  et  le  sabre  au  côté,  avec  un  air 
terrible,  et  grinçant  les  dents,  comme  dit  le  président 
de.Thou. 

.  ]Le  fameux  Guillaume  Rose ,  évéque  de  Senlis , 
;,|narcbpit  VU  tête,  avec  une  longue  hallebarde  à  la 
•main.  Dom  Bernard  de  Montgaillard ,  appelé  le  Petit 
Feuillant ,  se.  distinguqit  par.  son  ardeur  ,  et  quoique 
boiteux ,  ^lloit  et  reveapit  avec  la  plus  grande  agilité^ 
pour  régler  (es  rangs.  Julien  Lepelletier,  curé  de  Saint- 
fTaçques  de  la  Boucherie,  et  Jean  Hamilton,  cuvé  de 
Saint-Côme,  faisant.  Vof£ce  de  sergens.de  bandes, 
commaqdoient  lajnarche,  les  haltes,.  J«s  salves  de 
mousquëterie  ,  et  étoient  tout  glorieux  de  s'entendre 
.api^elefrliçs  vaillans  Macbabées. 

-••  Le  cardinal  Caietan^   légat  du  pape  ,  qi;î  parssoit 

.alor^  rSur  le  pont .  Notre-Dame ,   s^étant-  îarrêté  ,    la 

.'procession  s'arrétf^ ,  •  l\ii  demanda  sa  bénédidtion  ,  et 

en  même   tems,  lui  fit  par  honneur  f  une  salve  de 

mousquëterie,  qui  tua  un  ûes  officiels •d.u.lëgati  ses 

côtés  :  cet  accident  ne  troubla  point  la  cérémonie;* on 

.  n*y  prit  seulement  pas  g^lrde ,    dit  le  président  de 

Thon,  et. on  alloit  saluer  imc  seconde  fois  son  émi- 

çence ,  mais  elle  ^^étoit  sauvée  ayant  à  peine  4ûoné  sa 

bénédiction. 

L'histoire  a  remarqué  âvfefc  satisfactibn ,   que  m  les 
vtctorins,  ni  les  génôvéfains ,   ni  les  .bénédictine  ne 
.vpuliirent  se  trouver  h  cette  procession  tûu(  à  la  fois 
iQdçcjspie  Pt  séditieuse, 
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I^an  1610,  le  i4  rnai^  Henri  IV  est  assas&iné 

.  par  Ravaillac. 

Henri  IV,  en  domptant  Paris  et  la  Ligue,  en  15949 
n^avoît  point  dompté  ce  fanatisme  qui  lui  avoit  fermé  si 
long-tems  le  chemin  de  son  trône,  et  qui  est  si  terrible 
dans  ses  fureurs  ,  quHl  n'est  surpassé  que  par  le  fana- 
tisme de  la  liberté.  Depuis  15949  jusqu'en  i6~iq,  il 
ne  se  passa  presque  point  d'année  qu'on  n'attentât  sur 
la  personne  sacrée  du  meilleur  de  tous  nos  rois. 

Dans  la  matinée  du  i4  mai  1610  (^Journal  de 
V Etoile)^  le  petit  duc  de  Vendôme,  avec  lequel 
Henri  IV  jouoit,  lui  raconta  que  la  Brosse  (fameux 
astrologue  de  ce  tems-là)  lui  avoit  dit  :  «  Que  sa  ma— 
»  jesté  étoit  menacée  d'un  grand  danger  ce  jour-làv  » 
A  quoi  le  roi  répondit  en  riant  :  «  La  Bro&se  est  un  vieux 
j»  matois  qui  a  envie  d'avoir  de  votre  argent,  et  vous, 
»  un  jeune  fou  de  le  croire  :  nos  jours  sont  comptés.  » 
Le  duc  de  Vendôme  redit  la. même  chose  à  U  reine, 
qui  pria  le  roi  de  ne  pas  sortir  4u  Louvre  le  reste  du 
jour  ;  à  quoi  il  ût  la  même  réponse. 

Après  le  dinar,  le  roi  se  mit  sur  son  lit  pour  dormir; 
mais  il  se  leva  triste,  inquiet  et  rêveur,  se  promena 
dans  sa  chambre  quelque  tems,  et  se  jeta  derechef  sur 
son  lit;  mais  ne  pouvant  dormir  encore,  il  se  leva ,  et 
demanda,  quelle  heure  il  étoit  ;  l'exempt  des  gardes  ré- 
pondit qu'il  étoit  quatre  heures,  et  lui  dit  :  «  Sire,  je 
»  vois  votre  majesté  triste  et  pensive  :  si  elle  prenoit 
j»  l'air,  cela  pourroit  la  distraire.  »  «  Tu  as  raison  ,  dit 
»  le  roi,  fais  apprêter  mon  carrosse,  }'irai  à  l'Arsenal 
^  voir  le' duc  de  Sully.  >» 
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A||i*mîlicu  de  la  rue  de  la  Féronnerie ,  qui  et  oit  alors 
étroite,  un  embarras  de  deux  charrettes  obligea  le  car- 
rosse de  Henri  IV  de  s'arrêter.  Les  valets  de  pied  ayant 
quitté  les  portières  du  carrosse  pour  faire  reculer  les 
deux  charrettes ,  Ravaillac ,  qui  suivoit  la  voiture  de- 
puis le  Louvre ,  monta  sur  un  des  rais  d'une  roue  de 
derrière,  et  d'un  premier,  d'un  second  et  d'un  Iroi- 
sièmr  coup  de  couteau,  assassina  le  roi,  qui  expira 
dans  l'instant. 

Le  duc  d^Ëpernon  étoit  à  sa  droite  dans  le  fond  du 
*  •  carrosse;  les  maréchaux  de  Lavardin  et  de  Roquelaure 
ëtoient  à  la  portière  du  côté  du  duc  d'Epernon  :  à  la 
portière  du  côté  du  roi ,  étoient  le  due  de  Montbason 
et  le  marquis  de  la  Force,  et  sur  le  devant  du  carrps^e 
le  marquis  de  Mirebeau  et  Duplessis-Liancoiirt. 

n  Chose  surprenante  ,  dit  l'Etoile ,  nul  des  seigneurs 
qui  étoient  dans  le  carrosse  ne  vit  frapper  le  roi ,  et  si 
ce  monstre  eût  jeté  son  couteau,  on  n'eût  sur  à  qui  s^en 
prendre.  » 

Le  duc  d'Epernon,  après  avoir  fait  ramener  lé  corps 
du  roi  au  Louvre,  coftirut  assembler  le  parlement  dans 
le  couvent  des  Grands-Augustins.  Et  comme  quelques 
membres  demandoient  du  tems  pour  délibérer,  le  duc , 
mettant  la  main  sur  la  garde  de  son  épée  :  «  elle  est  en^ 
»  core  dans  le  fourreau ,  dit-il  d'un  air  menaçant,  m^i s 
»  il  faudra  qu'elle  en  sorte,  si  on  n'accorde  pas  à  l'ins« 
»  tant  à  la  reine  un  titre  qui  lui  est  dû.»  Aussitôt  Marie 
A^  de  Médicis  fut  déclarée  régente.  Il  ne  se  passa  que  trois 

heures  entre  cet  arrêt  et  la  mort  du  roi. 

On  voit  dans  un  passage  des  Mémoires  de  Sully,  le 
peu  de  précaution  que  prenoit  Henri  IV  contre  les 
attentats  dont  il  étoit  sans  cesse  menacé.  «  Il  me  fui 
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»  adressé  de  Rome  ^  dit  Sally ,  un  avis  d^une  conspi- 
3»  ration  contre  la  personne  de  sa  majesté;  je  ne  crus 
n  pas  devoir  le  lui  cacher.  Il  me  répondit  à  cette 
»  occasion,  qu^il  s'étoit  convaincu  que,  pour  ne  pas 
»  rendre  sa  vie  pire  que  la  mort  même,  il  ne  devoît 
j»  faire  aucune  attention  à  de  semblables  avis  ;  que  les 
n  tireurs  d'horoscopes  Tavoient  menacé,  les  uns  de 
M  mourir  par  Fépée ,  les  autres  dans  un  carrosse  ;  qu^au- 
»  cun  ne  lui  avoit  jamais  parlé  de  poison,  qui  étoit, 
»  à  son  avis,  la  manière  la  plus  facile  de  se- défaire  de 
a»  lui,  puisqu'il  mangeoit  beaucoup  de  fruits,  et  sans 
»  essai,  de  tous  ceux  qu'on  lui  présentoit,  et  qu'enfin 
»  sur  le  tout  il  s'en  remettoit  au  souverain  maître  de 
»  ses  jours.  » 

II  est  constant  qu'on  avoit  prédit  à  Henri  IV  qu'il 
mourroit  en  carrosse  ;  cette  idée  venoit  de  ce  que  ce 
prince,  si  intrépide  ailleurs ,  étoit  toujours  inquiété 
de  la  crainte  de  verser,  quand  il  étoit  en  voiture.  Cette 
foiblesse  fut  regardée  par  les  astrologues  comme  un 
pressentiment,  et  l'aventure  la  moins  vraisemblable 
justifia  et  qu'ils  avoiept  dit  au  hasard. 

Henri  IV  mérita  le  surnom  de  Grand ,  non-seule- 
ment par  st»  exploits  militaires,  mais  par  son  habi- 
leté dans  toutes  les  parties  du  -gouvernement.  Il  réfor- 
ma la  justice,  il  rétablit  Tordre  dans  les  finances,  ra- 
nima le  commerce ,  protégea  les  arts  et  les  sciences  ;  il 
établit  des  manufacturés  de  haute  Jisse ,  en  laine  et  en 
soie ,  rehaussée  d'or  et  d'ar|;ent  :  c'est  à  lui  qu'on 
doit  les  vers  à  soie  et  les  plantations  des  mûriers  en 
France. 

On  commença ,  sous  son  règne ,  à  faire  des  glaces 
dans  le  goût  de  celles  de  Yenise  ;  il  acheva  la  galerie 
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da  Louvre  »  la  façade  de  rHôtel-de-Yille  de  Paris  et 
le  Pont-Neuf, 

La  poudre  pour  les  cheveux  fut  inventée  sous  le 
règne  de  ce  prince. 

«  Yoici  la  recherche  curieuse,  dit  Saint- Foîx,  qui 
9  fut  faite  sur  le  nombre  de  quatorze ,  par  rappovt  à 
»  Henri  IV;  il  naquit  quatorze  siècles,  quatorze. dé- 
j»  cades  et  quatorze  ans  après  la  nativité  de  Jésus- 
»  Christ;  il  vint  au  monde  le  i4  de  décembre;  gagna 
»  sa  plus  importante  victoire  (  celle  d^Ivri  )  le  14  mars, 
j»  et  mourut  le  14  de  mai ,  il  a  vécu  quatre  fois  quatorze 
»  ans,  quatre  fois  quatorze  jours  ^  quatorze  semaines , 
»  et  il  y  a  quatorze  lettres  en  son  nom,  Henri  de 
»  Bourbon,  »  • 

Le  président  Hénault  cite  des  lettres-patentes  du 
roi  Henri  II ,  qui  ordonnent  Télargissement  de  la  rue 
de  la  Féronnerie,  pour  faciliter  au  roi  le  chemin  du 
Louvre  à  l'Arsenal,  et  il  observe  que  ces  lettres  furent 
données  le  14  mai  1554)  cinquante-six  ans  (quatre  fois 
quatorze  ans  )  avant  l'assassinat  d'Henri  lY. 

11  auroit  pu  ajouter,  que  le  premier  roi  de  France 
du  nom  de  Henri,  fut  sacré  le  i4  mai  loay. 

On  trouve  aussi  que  Marguerite  de  France,  pre-* 
mière  femme  de  Henri  lY,  avec  laquelle  ce  prince  fit 
rompre  son  mariage ,  pour  épouser  Mairie  deMédicis^ 
étoit  née  le  14  mai  i582. 

Mais  voici  une  rencontre  bien  plus  remarquable  : 

L^an  1643,  le  14  mai,  Mort  de  Louis  XHI,  fils 

d'Henri  I  Y. 

!Nous n'avions  d^abord  attribué  cette  rencontre  qu'au 
hasard  ;  mais  elle  pourroit  bien  être  l'ouvrage  de  Vuoi: 
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pression  vive  et  profonde  qu]e  fit  sur  rimaginaiîon 
encore  tendre  de  ce  prince ,  l'aventure  tragique  de  son 
père  :  la  nuit  qui  suivit  cette  horrible  catastrophe-, 
il  fut  agité  par  les  songes  les  plus  effrayans.  «  Il  son- 
»  gea  cette  nuit ,  dit  le  Journal  de  l'Etoile  (  auteur 
»  contemporain  )  qu'on  le  vouloit  assassiner ,  si  que  , 
»  pour  le  rassurer  et  relever  de  cette  peur,  on  fut 
>»  contraint  de  le  transporter  de  soii  lit  en  celui  de  la 
»  reine.  Gardez-moi  bien,  disoit-il  à  ses  gardes,  d^ 
»  peur  qu'on  ne  me  tue,  comme  on  a  fait  mon 
»  père  (ï).  » 

On  sait  que  l'histoire  du  régne  de  Louis  XIII  est 
proprement  Thistoire  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
exerça  sous  le  nomde  ministre  Tautçrfté  du  monavque 
le  plus  absolu;  ce  n'est  pas  qu'on  méconnût  entière- 
ment le  fils  d'Henri  W  dans  Lonis  XIII  ;  il  ainK^t  et 
savoit  la  guerre  :  il  étoit  intrépide  dans  une  tranchée  ; 
mais  avec  beaucoup  de  courage  dans  le  cœur,  il  ti'en 
avoit  point  dans  l'esprit;  les  détails  du  gouvernement 
effrayoient  son  imagination  et  sa  conscience  :  personne 
n'étoit  moins  fernie  et  plus  irrésolu  dans  le  cabinet  et 
dans  le  conseil, 

La  vue  d'une  belle  femme  le  xavissoît,  il  aimoit  à 
se  trouver  avec  elle,  à  (a  regarder  et  à  l'entendre.  «Mais 
»  ses  amours.,  jdit  un  écrivain  de  ce  tems4à,  étotent 
»  purement  spirituels,  d'âme  à  âme,  et  les  jouissances 
»  en  étoient  vierges.)» 

Le  jésuite  Barri,  qui  prêchoit  avec  beaucoup  de  vé- 

(i)  Nous  pourrions-  citer  à  Pappui  4^  notre  coojecture , 
Texemple  de  plusieurs  personnages,  célèbres ,  morts  àpaxxil 
îûur  que  celui  où  leur  imagination  aivoit  été  fi^appée  de  quelque 
^rand  éyénement.  .    •    ' 
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hémence  contre  la  nudité  des  gorges ,  rapporte  que  le 
roi  dînant  un  jour  en  public,  une  demoiselle  se  trou- 
va placée  vis-à-vis  de  sa  iriajesté;  le  roi  s'apercevarit 
qu'elle  avoit  la  gorge  découverte,  tint  son  chapeau 
abattu  et  renfoncé  pendant  tout  le  dîner;  à  la  dernière 
fois  qu'il  but,  il  retint  une  gorgée  de  vin,  et  la  rejeta 
nur  la  gorge  de  la  demoiselle. 

Le  jésuite  Barri  approuve,  sans  réserve^  celte  leçon 
donnée  par  le  roi. 

Pierre  Corneille  lui  fit  cette  épitaphe,  qui  ne  fut 
jamais  imprimée  de  son  vivant ,  et  qu'il  se  conténtoit 
^e  réciter  à  ses  amis  ': 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  français 
Que  ne  sauroit  fenvie  accuser  d* aucun  vice  : 
il  îaï  et  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  roîs  ; 
3pn  règne  fut  pourtant  celui  de  rinjustice. 

'  Sage  en  tout ,  il  ne  (it  jamais  qu*un«  mauvais  choir 
Dont  long-tems  nous  et  lui  portâmes  le  supplice  : 
L'orgueil,    Tambîtion,  l'intérêt,  Pavarice  , 
Revêtus  de  son  nom.  nous  donnèrent  des  loix. 

Vainqueur  de  toutes  parts  ,   escl^^ve  dans  sa  cour  ^ 
$on  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour 
Que  dans  la  tombe  même  il  le  force  à  le  suivre  :  (i) 

Jamais  pareils  malheurs  fureiit-ils  entendus? 

*  Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus  , 
Commençant  de  régner  ,  il  a  cesïié  de  vivre* 

*  Autxe  épitaphe, 

Ci-git  un  roi  qui ,  sous  un  prêtre  9 
Joua  son  iifilîgne  rôlet  : 
"  H  eut  centTHTtus  de  valet , 
£t  n*en  eut  pas  une  de  maître. 

>»■■ I  I         I  -i'  É      I      I    Ml.  I.       ■     I     I     I  I  mmmmmmmam 

(x)  Louis  XIII  mourut  quatre  mois  et  dix  jours  après  le  cav- 
dinaL 


/■' 
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Uan  1736,  lo  x4  mai^  Mort  du  ducda  Maine. 

liouîs-Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine,  né  en 
1670  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan,  fui 
élerë  par  madame  de  Maintenon,  deyint  colonel^^ënéral 
des  Suisses  el  Grisons ,  grand-maître  de  l'artillerie  en 
x688,  épousa  la  petite-fille  du  grand  Gondé  en  1692  ^ 
entra  malgré  lui  dans  les  idées  ambitieuses  de  son  épouse, 
et  obtint  en  1714  du  roi  son  père  un  édit  qui  appe- 
loît  ^%s  enfans  et  leur  postérité  à  la  succession  à  la  con^- 
ronne.  Cet  édit  fut  en  partie  Touvrage  de  la  duchesse 
son  épouse;  mais  le  duc  n'avoit  pas  dans  le  caractère 
la  fermeté  nécessaire  pour  en  suivre  les  effets.  Tindis 
que  le  duc  d^ Orléans  mettoit  tout  en  œuvre  pour  se 
ménager  la  régence,  malgré  les  dispositions  du  testa* 
ment  de  Louis  XIV,  le  duc  du  Maine,  plus  occupé  d« 
littérature  que  de  polirique,  s'amusoit  à  traduire!' An ti* 
Lucrèce;' ce  qui  donna  lieu  à  cette  réflexion  de  \^  du- 
chesse :  «Vous  trouverez  un  beau  matin,  en  vous  éveil- 
»  lant,  que  vous  êtes  de  T Académie ,  et  que  le  duc  d'Or- 
»  léans  a  la  régence.  »  C'est  ce  qui  arriva.  Le  duc  du 
Maine  fut  seulement  confirmé  dans  les  honneurs  de 
prince  du  sang.  Louis  XIV  l'avoit  aussi  nommé  surin* 
tendant  de  l'éducation  de  son  successeur;  mais  cette 
clause  eut  le  même  sort  que  le  testament.  La  duchesse 
du  Maine  et  son  mari  furent  arrêtés  en  17 18,  et  conduits 
Tune  au  château  de  Dijon,  et  l'autre  à  celui  de  Dour- 
lens,  et  ne  furent  mis  en  liberté  qu'en  1720.  Voici  le 
portrait,  un  peu  flatté,  qu'en  trace  madame  deStaaldans 
ses  Mémoires  : 

«  Ce  prince  avoit  l'esprit  éclairé ,  fin  et  cultivé ,  toulet 
les  connoissances  d'usage ,  spécialement  celle  du  monde  ^ 
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au  souverain  degré ,  un  caraclère  noble  et  séHéust. 
La  religion,  peut-être  plus  que  la  nature,  avoit  mis 
en  lui  toutes  les  vertus,  et  le  rendoit  fidèle  à  les  prati- 
quer. Il  aimoit  Tordre,  respéctoit  la  justice,  et  ne  s^é« 
cartoit  jamais  c)es  bienséances.  Son  goût  le  portoit  à  la 
retraite,  à  l'étude  et  au  travail.  Doué  de  tout  ce  qui. 
rend  aimable  dans  la  société,  il  ne  s'y  prétoit  qu'avec 
répugnance.  On  l'y  voyoit  pourtant  gai,  facile,  con>— . 
plaisant,  et  toujours  égal.  Sa  conversation  solide  et  en- 
jouée étoit  remplie  d^agrémens,  d'un  tour  aisé  et  léger; 
ses  récits  amusans  ;  ses  manières,  noblement  familière»* 
et  polies,  son  aîr  assez  ouvert.  Le  fond  de  son  cœur 
ne  sedécQuvroit  pas  :  la  défiance  en  défendoit  l'entrée^ 
et  peu  de  sentimens  faisoient  effort  pour  en  sortir^  » 
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HISTOIRE. 

L'an  39a,   le    i5    maij    Fin    tragique  du  jeune 
"Valenlinien ,  empereur  d^Occident. 

Valentinien  II,  fils  et  successeur  de  l'empereur 
Valentlnien  I^',  faisoit  le  bonheur  de  ses  sujets  j  lors- 
qu^Àrbogaste ,  Gaulois  dWigine,  à  qui  il  avoit  confié 
le  commandement  de  ses  armées,  se  révolta  contre  lui. 
Ce  général  s'étoit  acquis^  par  sa  valeur  et  sa  science 
dans  Tart  militaire,  la  confiance  des  troupes,  au  point 
quHl  étoit  devenu  redoutable  à  son  maître.  Instruit , 
que  Valentinien  songeoit  à  lui  ôterle  commandement 
de  l'armée,  il  le  fit  étrangler  à  Vienne  en  Dauphiné, 
et  plaça  ensuite  sur  le  trône  un  fantôme  de  roi ,  nommé 
Eugène,  autrefois  rhéteur,  alors  maître  du  pabis  de 
Valentinien.  Mais  l'empereur  Théodose-le-Grand , 
allié  de  Valentinien  ,  déclara  la  guerre  à  l'usurpateur, 
le  défit  près  d'Aquilée,  lui  fit  trancher  la  léte  ,  et 
réunît  ainsi  les  deux  empires  d^Orient  et  d'Occident , 
dont  il  laissa  en  mourant  l'un  à  Arcadius,  et  l'autre  i 
Honorius,  ses  deux  fils. 

Van  1674?  /<e  i5  wûz  ,  Louis  XIV  enlève  la  ville 
de  Besançon  et  toute  la  Franche- Comté  à  la  monar- 
chie espagnole.  Cette  province  est  depuis  restée  k  la 
France. 

Van   i685,  le    i5   maij  Soumissions  du  doge 
de  Gênes  à  Louis  XIV.      ^ 

Louis  XIV,  ayant  défendu  à  la  yille  de   Gênes  de 
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lancer  à  l'eau  quatre  galères  qu'elle  avoit  contruites 
pour  le  service  de  FËspagne,  cette  république  témé- 
raire ne  tint  aucun  compte  de  la  défense.  Le  célèbre 
I)uquesne  arrive  bientôt  devant  Gênes,  y  jette  qua-^ 
torze  mille  bombes,  et  réduit  en  cendres  une  partie 
de  ces  édifices  de  marbre,  qui  ont  fait  donner  à  cette 
ville  le  nom  de  Génes-la-Superbe*  Le  pape  ayant 
intercédé  pour  les  Génois ,  le  roi  promit  de  ne  point 
prendre  leur  ville,  et  de  ne  faire  aucune  conquête  sur 
eux;  mais  il  exigea  que  le  doge  de  Gênes  et  quatre 
principaux  sénateurs  vinssent  implorer  sa  clémence 
dans  son  palais  de  Versailles  ;  et  de  peur  que  les  Génois 
n^éludassent  la  satisfaction ,  il  voulut  que  le  doge  qui 
viendroit  lui  demander  pardon,  fût  continué  dans  sa 
dignité,  malgré  la  loi  invariable  de  Gênes,  qui  ôloit 
cette  dignité  à  tout  doge  absent  un  moment  de  la  ville. 
Impériale  Lescaro,  doge  de  Gênes,  avec  les  séna-*> 
teurs  Lomellino  ,  Garibaldi ,  Durazzo  et  Salvago  ^ 
vinrent  à  Versailles  faire  tout  ce  que  le  roi  cxigeoit 
d^eux.  Le  doge  ,  en  habit  de  cérémonie ,  parla  couvert 
d'un  bonnet  de  velours  rouge  quHl  ôtoit  «ouvent  ;  le 
roi  Técouta ,  assis  et  couvert  ;  mais  comme ,  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie,  il  joignoit  la  politesse  à  la 
dignité,  il  traita  Lescaro  et  lés  sénateurs. avec  autant 
de  bonté  que  de  faste.  Louvois  et  Sèignelai  lui  firent 
^sentir  plus  de  fierté.  Aussi  le  doge  disoit  :  «  Le  roi 
1»  ôte  à  nos  cœurs  la  liberté,  par  la  manière  dont  il 
»  nous  reçoit;  mais  ses  ministres  nous  la  rendent.  » 
Ce  doge  étoit  un  homme  de  beaucoup  d^esprit  ;  tout 
le  monde  sait  que  le  marquis  de  Sèignelai  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  trouvoit  de  plus  singulier  k  Versailles, 
il  répondit  :  Cesù  de  my  voir. 
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L*an  1734  ^  le  xi  maij  Le  royaume  de  Naples  passe 
de  la  maison  d'Autriche  âana.  une  branche  de  lâ 
maison  de  Bourbon.  ^    • 

Le  roi  Stanislas,  beau-père  de  Louis  XV,*déjà 
nommé  roi  de  Pologne,  en  1704»  maïs  détrôné  par  le 
czar  Pierre-le-Grand ,  fut  élu  de  nouveau  en  1733,  de 
la  manière  la  plus  légitime  et  la  plus  solennelle  ;  mais 
l'empereur  Charles  VI  fit  procéder  k  une  ,aulre  élec-  , 

tion,  appuyée  par  ses  armes  et  par  celles  de  .la  Russie  : 
le  fils  du  dernier  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
qui  avoit  épousé  une  nièce  de  Charles  VI,  l'emporta 
sur  son  concurreht,  et  Stanislas  fut  détrôné  pour  la       \ 
seconde  fois. 

Le  ministère  de  France  eût  entièrement  perdu  cette 
réputation  nécessaire  au  maintien  de  sa  grandeur,  s'il 
n'eût  tiré  vengeance  de  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait 
en  Pologne.  L'éloignement  des  lieux  ne  permettoit 
pas  qu'on  se  portât  sur  les  Moscovites,  et  la  politique 
vouloit  que  la  vengeance  tombât  sur  l'empereur.  La 
France  s'unit  avec  l'Espagne  et  la  Sardaigne ,  en  pro^ 
mettant  à  celle-ci  le   Milanez;  et  à   TEspagnc,   Iç 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  pour  le  premier  fils 
du  second  mariage  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  de 
Parme.  Le  roi  de  France  n'envisageoit  aucun  avantage 
pour  lui,  que  sa  propre  gloire  et  l'abaissement  de 
l'Autriche ,  qui  alloit  perdre  ses  plus  beaux  domaines 
en  Italie. 

Le  maréchal  de  Villars  déclaré  généralissime  des 
armées  française,  espagnole  et  piémontaise,  ayant 
fini  sa  glorieuse  carrière  après  la  prise  de  Milan ,  le 
maréchal   de  Coigni,  son  successeur ,   gagna  deur 
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batailles,  tandis  que  le  duc  de  Monteinar,  général  des 
Espagnols,  battoit  les  Autrichiens  et  les  Napolitains  à 
Bitonto.  Don  Carlos,  fils  aîné  de  Philippe  Y  et  d'Eli- 
sabeth de  Parme,  entra  victorieux  dans  Naples,  oit 
il  fut  proclamé  solennellement  roi  des  Deux-Siciles^ 
et  la  possession  de  ce  royaume  lui  fut  confirmée  k  la 
paix  de  1736. 

• 

L'an^  1768,  le  iS  mai^  Les  Génois  cèdent  la  Corse 

à  la  France. 

Depuis  que  les  Génois  avoient  enlevé  Tile  de  Corse 
an  roi  d'Arragon ,  en  i354,  ces  insulaires  avoient  lou-* 
jours  cherché  à  recouvrer  leur  indépendance  ;  mai» 
jplus  ils  vouloient  secouer  le  joug,  plus  Gènes  Tappe— 
santissoit.  Une  haine  atroce  et  indestructible  s'invéléra 
entrWx  et  leurs  maîtres,  et  deviqt  une  seconde  nature. 

En  1729  la  guerre  s^alluma  avec  plus  de  fureur  que 
jamais  entre  ces  deux  nations  irréconciliables.  Le  sénat 
de  Gênes  implora  successivement  le  secours  de  l'Em- 
pereur et  de  la  France.  Les  Corses  furent  vaincus ,  maift 
jamais  soumis;  et  les  Génois,  reconnoissant  enfin,  au 
bout  de  quarante  ans,  qu'Us  se  consumoient  vainement 
dans  une  entreprise  ruineuse,  et  qu^il  leur  étoit  im- 
possible de  subjuguer  les  Corses ,  cédèrent  tous  leurs 
droits  sur  cette  île  à  la  couronne  de  France,  se  réser— 
vant  la  faculté  de  rentrer  dans  cette  souveraineté,  en 
remboursant  au  roi  de  France  les  frais  immenses  qu'il 
avoit  faits  en  faveur  dé  la  république.  C'étoit  en  effet 
céder  pour  jamais  la  Corse;  car  il  n'étpitpas  probable 
que  leâ  Génois  fussent  jamais  en  état  de  racheter,  ce 
pays,  et  il  étoit  encore  moins  probable  que  l'ayant 
'racheté,  ils  pussent  le  conserver  contre  ur^e  natioo  q^uî 


I 
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avoît  juré  de  mourir  plutôt  que  de  vivre  sous  le  joug 
4e  Gènes. 

La  Corse  y  devenue  sujette  de  la  France,  fut  con- 
duise avec  la  même  rapidité  qu^oi^  eût  réduit  une 
province  rebelle.  Le  comte  de  Vaux,  secondé  du 
marquis  de  Marbœuf,  vainquit  et  soumit  ces  insulaires 
jusqu'alors  indomptables,  dans  Tespace  d'une  année, 
malgré  la  valeur  de  Paoli,  de  Giafferi  et  d'autres  capi* 
taînes  faqneux,  tels  qu'il  s'en  élève  dans  la  fermentation 
des  idées  républicaines.  Lé  duc  de  Choiseul ,  qui 
dirigea  toute  cette  entreprise,  eut  la  gloire  de  donner 
au  roi,  son  maître,  une  province  qui  pouvoit,  étant 
bien  cultivée,  nourrir  deux  cent  mille  hommes, 
fournir  de  braves  soldats ,  et  faire  un  commerce  utilCij 

.aiSTOIRfi  B£  LA  LITTÉBATUBfi  ,  ^D£S  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  iBiSyle,  iS  mai  ^  Kepler  découvrit  cette  fameuse 
\o\  du  mouvement  des  planètes;  savoir,  qu'il  y  a  tou-* 
jours  un  rapport  égal  et  constant  entre  les  carrés  des 
tems  périodiques  de  deux  planètes  quelconques  et  les 
cubes  de  leur  distance  moyenne  au  soleil. 

Il  fut  si  enchanté  de  cette  découverte,  qu'à  peine  il 
se  finit  à  ses  calculs;  il  crut  d'abord  se  faire  illusion  et 
dvoir  supposé  ce  quHl  falloit  chercher;  il  n'osoit  qu'à  * 
|>eine  se  persuader  qu'il  eût  enfin  trouvé  une  vérité 
cherchée  pendant  dix-sept  ans  : 

Tanta  comprobaiione  et  laboris  mei  septem-decen* 

naîis  in  observationibus  hraheanis  >  et  TnediùaHonis 

fiujus  in  uniim  conspiranùum^  ut  somniare  me  etprœ-- 

lunere  queesitt^m  inter  principia  primo   çred^rem* 

9* 
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(  Harmonices^  lib.  V ,  pag^  189,  )  Qa'ausoit-il  dit 

»H1  eût  pu  prévoir  les  conséquences  admirables  qu^on 

d  tirées  de  cette  loi  ?  car  c'est  delà  que  Newton  tira 

celle  de  Pattraction,  en  raison  inverse  du  carré  de» 

distances ,  source  de  tous  les  progrès  de  la  physique 

céleste* 

(Cet  article  est  de  M.  de  LalasdI.) 

Van  1698,  le  iS  mai^  Mort  de  la  Champmélé* 

Jamais  Iphigënie  en  Aulide  immolée  , 
]S*a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  assemblée, 
Qiié  dans  l^heureux  spectacle  à  dos  yeux  étalé  « 
En  à  fait  en  son  nom  rerser  la  Champmélé. 

BoiLXAV« 

Parmi  les  actrices  célèbres  de  la  Scène  française  ^ 
la  ChampmSié  a  eu  la.  gloire  particulière  d^étre 
immortalisée  par  Racine  et  Boileau.  Racine  lui  apprit 
Tart  de  la  déclamation  tragique.  On  sait  qu'elle  le 
quitta  pour  le  comte  de  Tonnerre  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  ce  calemoourg,  aussi  bon  qu^aucun  de  nos  jours: 
Le  tonnerre  Va  déracinée. 

Louis  Racine  a  cru  l'honhear  de  son  perè  intéressé 
i  n'avoir  jamais  aimé  d'autre  femme  que  la  sienne  ;  il  * 

s'attache,  dahs  les  mémoires  de  sa  vie, à  prouver  qu'il 
ne  fut  jamais  amoureux  de  mademoiselle  Champmélé 
ni  d'aucune  autre.  Sàris  doute  Racine  étoit  trop  hon- 
nête et  trop  sensible  pour  ne  pas  aimer  et  révérer  beau- 
coup une  femme  aussi  vertueuse  que  la  sienile.  Il  fut 
très  bon  mari  et  très  bon  père.  Mais  il  est  permis  de 
croire  qu'avant  ce  tems,  et  dans  sa  jeunesse,  il  a  voit  pu 
être  un  amant  fort  aimable;  et  que  l'actrice  qu'il  avoit 
instruite  à  exprimer  des  sentimens  si  tendres,  dans 
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Tame  d<  laquelle  il  avoit  fait  passer  la  chaleur  et  la 
sensibilité  de  la  sienne ,  ne  lui  étoit  pas  indifférente. 
Ce  qui  cependant  ponrroit  en  faire  douter,  c^est  qu^elle 
avoit  peu  dVsprit,  et  étoit  fort  laide.  On  sait  que 
le  fils  de  madame  dé  Sévigné  fut  un  des  amans  de 
cette  actrice  célèbre.  «  Ma  tieUe  fille  ^  é\\  madame  de 
»  Sévigné.  ...  est  laidç  de  près,  et  jp  ne  m'étonne 
»  pas  que  mon  fils  ait  élé  spflbqu.é  par  sa  présence  \ 
»  mais  quand  elle  dit  des  ver^ ,  elle  est  adorable.  » 
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HISTOIBE. 

I 

-, 
L^an   120^  j  &  i6  ma/,  Beaudouîn  I^'^ ,  comte  de 

Flandre,  est  étu  empereur  de  Constantînople,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Français  et  les  Vénitiens, 
qui  s'étoient  réunis  pour  la  quatrièîxie  croisâcle;  et  fon- 
dèrent y  chemin  faisant ,  un  nouvel  empire  appelé 
Y  Empire  des  Latins^  qui  ne  dura  que  cinquante-huit 
ans ,  au  bout  desquels  tes  Grecs  chassèrent  les  Français^ 
et  élurent  pour  empereur  Michel  Paléologue. 

Cet  empire  des  Grecs  dura  encore  deux  cents  ans^ 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II. 

L'ar^  i364f  l^  16  mai.  Le  célèbre  Duguesclin 
gagne  la  bataille  de  Cocherel  sur  les  troupes  de 
Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  et  réduit  ce  prince 

à  dematider  la  paix  au  roi  Charles  V. 

\ 

1 

L^an  iSsy,  l&  16  mai^  Les  Florentins  secouent  le 
)Oug  des  Médicis ,  les  chassent  de  leur  ville ,  et  réta- 
blissent le  gouvernement,  démocratique  ,  tel  quHl  et  oit 
avant  i5i2. 

Mais  deux  années  après ,  Tempereur  Charles-Quint^ 
ayatit  assiégé  et  pris  Florence,  y  rétablit  les  Médicis. 

L'an  161  o  y  le  16  ma/,  Dominique  de  "Vie,  vice- 
amiral  de  France  ,  passant  dans  la  rue  de  la  Féronne- 
rie ,  deux  jours  après  Fassassinat  de  Henri  IV  ,  e^ 
regardant  l'endroit  où  cet  horrible  attentat  avoit  été 
commis  ,  fut  si  s.aisi  de  douleur ,  qu'il  tomba  mort. 
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Van  172S  y  le  16  mai^  Mort  de  Paul  Rapîn-TIioyrâs. 

En  1 568  le  parlement  de  Toulouse  ,  dans  son.  zèle 
contre  les  protestans  ,  avoît  refusé  de,  vérifier  l'édit  de 
paix  qui  Tenoît  de  leur  être  accordé  :  il  ne  s'étoit  enfin 
rendu  qu^après  quatre  jussions  ;  et  pour  se  venger  de 
la  nécessité  d^obéir ,  il  avoit  fait  pendre  ,    ou ,  selon 
quelques-uns,  décapiter,  sur  quelque  prétexte  forcé ^ 
un  gentilhomme  nommé  Rapin  ,  que  le  roi  et  le  prince 
de  Condé  av oient  envoyé  à  Toulouse  pour  presser  la 
vérification  de  Tédit  .En  1569,  les  soldats  protestans 
de  "Mpntgommery  ,  étant  logés  aux  environs  de  Tou- 
louse ,  mirent  le  feu  aux  fermes  et  aux  maisons  de 
campagne  des  conseillers  ,  puis  écrivirent  sur  les  ma- 
sures avec  des  charbons ,  ces  deux  mots  :  Vengeance 
de  Rapin,  Ce  malheureux  gentilhomme  étoit  le  bi- 
saïeul de  Paul  Bapin  de  Thoyras ,  auteur  de  la  seule 
histoire  d^ Angleterre  que  les  Anglais ,  si  riches  au- 
jourd'hui dans  ce  genre ,  aient  eue  pendant  long-tems* 
Rapin  de  Thoyras,  né  à  Castres  en  1661,  étoit  pro- 
testant et  d'une  famille  protestante  ,  en  qui  le  souvenir 
du  supplice  de  Rapin  et  de  sa  vengeance ,  devoit  re« 
doubler  le  zèle  qui  Tattachoit  à  sa  secte.  La  révocâ-- 
tion  de  l'édit  de  Nantes  lui  fit  quitter  la  France  ;   il  se 
partagea  entre  la  Hollande  et  l'Angleterre  ,   s'attacha 
au  prince  d'Orange  ,   Guillaume  III  ,  le'  suivit  dans 
son  expédition  d'Angleterre,  Talla  servir  en   Irlande 
et  ailleurs.  Il  fut  ensuite  gouverneur  de  lord  Portlaud  ; 
en  1707,  il  s'établit  avec  sa  famille  àWesel,   il  y 
monrut  en  17^5  :  il  étoit  devenu  entièrement  Anglais , 
et  son  histoire  s'en  ressent  ;  elle  est  d'une   partialité 
dont  les  Anglais  conviennent  eux-mêmes  ,«t  que  feux» 
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sages  historiens  se  sont  bien  gardés  d^imiter  :  îl  se  venge 
de  sa  patrie  et  la  combat  par  la  plume ,  après  l'avoir 
combattue  par  les  armes  :  dans  la  fameuse  querellé 
4' Edouard  III  et  de  Philippe  de  Valois,  pour  la  suc-' 
<çession  à  la  courpnne  de  France  ,  il  prend  hautement 
parti  pour  Edouard  que  tous  les  Anglais  condamnoiént 
fnême  alors  ;  il  suppose  que  les  Etats  généraux  auroient 
été  favorables  à  Edouard,  et  ce;5  Etats  généraux  jugè- 
rent formellement  contre  Edouard  en  faveur  de  Phi- 
lippe  dfti  Valoir  :  il  suppose  que  la  question  ne  fut 
point  entendue,  et  c'çst  lui  qui  ne  l'entend  point,  et 
qui  ffenverse  les  faits  et  les  principes. 

On  a  au^si  de  Rapin-Thpyras  une  dissertationsur 
les  Wighs  et  les  Toris.  / 

*  Z/'a»  1770»  le  16  mai  ^  ^PV^^  XVI ,  alors  dauphin 
de  France ,  épouse  Marie -.Antoinette  d^Autriche,  fille 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse. 

•        *  •  ' 

.  HISTpJRE  D£  hA  UTTÉRAXURE,  DES  SCUSÏCES 

ET  DM  ARTS. 

L^aa  1667,  Ze  16  ma»,  Mort  de  Samuel  Bochard  , 
xié  à  Rouen  en  1599,  calviniste  ,  un  des  plus  savans 
hommes  de  l'Europe  ,  dans  les  langues  et  djuis  l'his- 
toire  :  il  mourut  subitement  en  disputaient  contre  le 
.savant  Huet ,  dans  l'Académie  de  Caen. 

L^an  1708,  le  16  maî^  Mort  de  Charles  Pcrrauïl. 

Charles  Perrault  naquit  à  Paris  vers  l'an  j6a6,  de 
pierre  Perrault ,  avocat  au  parlement. 

II  cultiva  de  bonne  heure  les  lettres  ;  et  quelques 
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pièces  qaUl  composa  dans  sa  jeunesse  firent  conce-- 
voir.une  idée  avantageuse  de  ce  qu'on  devoit  attendre 
de  lui. 

Son  habileté  pour  les  arts  ,  et  sa  probité  soutenue 
d'un  grand  fonds  d'équité ,  lui  méritèrent  l'jeslime  du 
grand  Colbert  qui  en  fit  son  homme  de  confiance  ,  et 
se  reposa  sur  lui  de  la  direction  de  la  littérature  et  des 
beau  xarts. 

Ce  ministre  le  choisit  d'abord  pour  premier  com- 
mis des  bâtîmens  ,  dont  il  étoit  surintendant.  Perrault 
en  fut  ensuite  contrôleur  général  :  Jl  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  donnoit  cet  emploi ,  que  pour  faire 
fleurir  les  sciences  et  les  arts.  11  sa  voit  distinguer  ceux 
qui  excelloient ,  ou  qui  avoient  du  génie  pour  y  réussir, 
et  faîsoit  répandre  sur  eux  les  grâces  e^tles  récompenses. 
Ce  fiit  sur  ses  Mémoires  que  furent  fonnées  les  Aca- 
démies de  peinture ,  de  sculpture  et  d'architecture  ,  et 
il  eut  l'honneur  <l'être  admis  dès  les  premiei:s  commen- 
cemens  dans  les  assemblées  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions ,  qu'on  nommoit  alors  la  petite  Académie ,  sans 
cependant  être  du  nombre  des  académiciens  ;  il  fiit 
même  chargé  d'y  tenir  la  plume  ;  mais  ayant  été  reçu 
quelque  tems  après ,  c'est-à-dire  le  ^3  novembre  167 1 , 
à  l'Académie  française  ,  il  le  fut  aussi  dans  la  petite  aca- 
démie ,  et  y  remplaça  l'abbé  de  Cassa gne. 

Tant  que  Colvert  vécut ,  Perrault  se  vit  recherché 
des  gens  de  lettres^  et  sa  maison  ne  déseiçplissoit  pas 
de  personnes  qui  venoient  lui  faire  la  cour.  Mais  après 
la  mort  de  ce  ministre  (  Voyez  le  6  septembre  ) ,  tout 
changea  de  face  pour  lui  :  quelque  usage  qu'il  eût  fait 
de  sa  faveur  ,  elle  lui  suscita  des  envieu^t  ;  ceux  même 
à  qui  il  avoit  été  utile  devinrent  ses  persécuteurs  ;  et  il 
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fut  presque  réduit  à  compter  encore  pour  amis  ceux 
qui  ne  faisoient  que  le  négliger. 

Il  passa  les  vingt  années  qu'il  vécut  depuis  ,  dans  T» 
retraite ,  où  il  profita  de  son  loisir  pour  se  donner  en- 
tièrement aux  ^uses. 

Jusqu'ici  tout  va  bien  ;  mais  il  ne  falloit  pas  mettre 
en  vers  ennuyeux  le  conte  de  Peau^d'âne^  et  partir 
de  là  surtout  pour  écrire  contre  Homère  et  Virgile.  Il 
n'entendoit  certainement  pas  le  premier  de  ces  poètes  : 
aussi  Boileau ,  dans  la  dispute  qu^il  eut  avec  lui  sur 
Homère  ,  n'eut  besoin  pour  triompher  que  de  relever 
les  bévues  continuelles  de  son  adversaire.  C'est  dans 
un  poème  sur  le  siècle  de  Louîs-lè-Grand ,  publié  e» 
1687  ,  que  l'auteur  de  Peau-d*âne  entreprit ,,  pour  la 
première  fois  ,  de  rabaisser  l'auteur  de  l'Iliade.  Ce 
poème  commençoit  ainsi  : 

La  docte  antiquité  fnt  toujours  vp'nérablè  , 
Je  ne  la  trouve  pas  cependant  adorable. 

L'homme  qui  écrlvoit  de  ce  style  n'étoit  pas  né  pour 
entir  les  beautés  d'Homère.         ' 

Perrault  a  eu  pour  partisans  Fontenelle  ,  Terrasson  f 
Lamotte  et  Boindin  ;  mais  son  paradoxe  eut  pour 
ennemis  le  grand  Condé  ,  Fénélon  ^  Boileau ,  Racine  ^ 
et  tous  les  gens  de  goût.  C'est  un  préjugé  bien  flicheux 
contre  l'opinion  favorable  au  parti  des  modernes  ^ 
qu'elle  ait  toujours  été  méprisée  par  les  seuls  hommes 
qui  fussent  capables  de  balancer  la  gloire  des  anciens. 

Il  paroît  qu'il  étoit  dans  la  destinée  de  Perrault  d'être 
toujours  pour  quelque  chose  dans  les  paradoxes  les  plu» 
absurdes.  Quand  on  a  eu  le  courage  de  lire  Peau-d'âne^ 
le  poème  intitulé  le  Siècle  de  Louîs-le- Grand  j  Vé^ 
pillée  en  vers  sur  le  Génie ,  le  Parallèle  di'S  anciens  et 
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des  modernes  ,  les  Hommes  illustres  ,  etc.  etc.  on  ne 
peut  conc^oir  comment  Diderot  a  pu  écrire  cette 
étrange  phrase  : 

«  Si  Ton  en  excepte  Perrault ,  Jont  le  versificateur 
»  Boileau  n'ëtoit  pas  en  état  d^apprécier  te  mérite  ,  et 
3»  quelques  autres  ,  tels  que  Lamotte ,  Terrasson  , 
i>  Boindin  ,  Fontenelle  ,  sous  lesquels  la  raison  et 
»  Tesprit  philosophique  ont  fait  de  si  grands  progrès  , 
»  il  n'y  avoit  peut-^étre  pas  un  homme  (  dans  le  siècle 
»  de  Louis  XI Y  )  qui  eût  écrit  une  page  de  TËn^ 
»  cjclopédie  qu'on  daignât  lire  aujourd'hui.  » 

Quoi  !  Corneille  et  Racine  n'auroient  pas  été  dignes  ' 
de  fournir  sur  la  tragédie  ^  Molière  sur  la  comédie  ^ 
Boileau  sur  la  poétique  ,  La  Fontaine  sur  la  fable  , 
Rousseau  sur  l'ode  ,  la  Bruyère  et  la  Rochefoucauld, 
sur  la  moralç  et  sur  les  mœurs  ,  Bossuet ,  Fénélon  et 
Bourdaloue  sur  l'éloquence ,  une  page  que  l'on  dai- 
gnât lire  aujourd'hui!  £t  cette  gloire  ,  refusée  à  de  si 
grands  hommes  ,  auroit  été  exclusivement  réservée 
à  Diderot,  à  d'Alembert,  à  Marmontel,  au  chevalier 
de  Jaucourt,  à  Saint-Lambert,  etc.  etc.  Mon,  [amais 
on  n'a  rieh  écrit  de  plus^  extravagant. 

Charles  Perrault  eut  trois  frères.  Claude  Perrault  • 
c'est  le  célèbre  architecte.  (  Voyezle^  octobre  )  ;  Pierre 
et  Nicolas  Perrault.  Pierre  ,  Taîné  de  tous  ,  fut  rece- 
veur général  des  finances.  U  a  laissé  deux  ouvrages  : 
1**.  De  l'Origine  des  Fontaines  ;  a*,  la  traduction  de  la 
Secchia  rapita,  Nicolas  Perrault  fut  docteùf  de  Sor- 
bonne  ,  et  auteur  d'un  volume  in-4®  »  intitulé  î  ^a 
morale  des  Jésuites  extraite  fidèlement  de  leurs  livres^ 

On  attribue  souvent  à  Charles  Perrault  les  contes 
fameux  de  la  Barbe  bleue  ,  du  petit  Poucet ,  de  Cen-^ 


i4o  TABLEAU  DU  i6  MAI. 

^rilloif.^  etc.  jlHais  il  n'en  est  pas  l'auteur.  Ils  sont 
Fjouvrag^  de  son  fils  Perrault  d^ArmancourL 

iVn  1777^  le  ip  ma/ ,  JLi'empereur  d'Allemagne 
Joseph  II ,  «ryivé  |i  Paris  squç  1^  nom  «Je  cointe  de 
Falkens^eln ,  honore  de  s^  présence  TAcadémie  de& 
îpçcfip^iops  pt  b,e}l^srletfres. 


Q|$TOiaE    RELIGIEUSE» 

Van  i383 ,  |e  ijB  mai  ,  Mort  héroïque  de  Saint-* 
•fean  Népomucène ,  qui  refiise  de  violer  le  secret 
de  la  confession* 

Jean  Nëpomucène ,  chanoine  de  Prague  ,  étoit 
confesseur  de  la  ^ eine  Jeanne  ^  femme  de  Venceslas , 
roi  de  Bohême.  De  faux  rapports  ayant  inspiré  à  Ven- 
ceslas la  plus  violente  jalottsie  contre  la  reine ,  il  fit 
venir  Jean  Nëpomucène ,  et  voulut  l'obliger  à  lui  ré- 
véler la  confessipn  de  la  reine  :  Fintrépide  confesseur 
déclara  qu'on  lui  arracheroit  plutôt  la  vie  qu'un  pareil 
aveu.  Yenceslas ,  après  avoir  mis  à  plusieurs  épreuves 
cruelles  la  constance  de  Nëpomucène ,  le  trouvant  tou- 
jours inébranlable ,  entra  dans  une  telle  fureur,  qu'il 
le  fit  jeter  dans  la  rivière  de  Moldaw. 

Cet  illustre  martyr  de  la  confession  fut  mis  au  rang 
des  saints  en  1721 ,  et  nul  n'a  plus  de  droit  à  la  véné- 
ration des  catholiques. 
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HISTOIRE. 

L'an,  121 5 ,  /e  l'jmai ,  Les  Anglais  se  soulèvent  contre 
leur  roi  Jean  Sans-Terre  ,  et  Tassiégent  dans  la  tour 

de  Londres. 

» 

Ils  vouloient  l'obliger  à  signer  cette  graiide  charte, 
qui  est  regardée  comme  le  fondement  de  la  liberté  an- 
glaise. Jean  la  signa  le  i5  jtiin  suirailt. 

12 an  i386,  le  11  mai^  Ladislas  Jagellon  estx:ouronné 

roi  de  Pologne  à  Cracovie. 

En  1882  ,  Louis-le-Grand  ^  roi  dé  Pologne ,  avott 
assemblé  une  diète  y  afin  d ^  faire  reconnoître  Sigismond 
de  Luxembourg ,  son  gendre ,  pour  son  successeur. 
Louis  mourut  la  même  année.  Les  Polonais  oubliè- 
rent leur  promesse  :  ils  déférèrent  la  couronne  à  Hed- 
Mrige H,  fille  cadette  de  Louis  ,  et  la  forcèrent  k  épouser 
Jagellon,  gratld-duc  de  Lithuanie ,  qui  offrit  de  réunir 
'sëii  duché  à  la  Potogne,  et  de  renoncer  au  paganisme 
pdût  embrasser  avec  tout  son  peuple  la  religion  chré- 
tienne. Jagellon  reçut  au  baptéiiie  le  nom  de  Ladislas , 

r 

ejt  fût  "couronné  à  Çrticovie  le  17  mai  i566.  La  cotiver- 
*sion  des  Lithuantens  À  la  religion  chrétienne  s'efieo;- 
tua  TatinÔB  suivaitté  dans  une  issembléfe  générale  de 
la  nation.  Uijetirèoïlstânçe  asiea:  singulière ,  c'est  que 
les  pirêtîrês  polônats ,  q«e  î'on'aVoit  enroyéspour  don- 
ner le  baptême  àdx  liitbuaniéns,  ne  saToient  pas  la 
langue  de  ce  payi,  et  que  lié  roi  Jagettoii  fut  obligé'  de 


s 
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s'ériger  lui-même  en  prédicateur.  Les  Lithuaniens  n*a-» 
Toient  connu  jusqu'alors  que  les  vêtemens  de  lin  et  de 
peaux.  Jagellon ,  pour  donner  plus  de  poids  à  son  dis- 
cours ,  promit  des  habits  de  laine  à  tous  ceux  qui  se  fe- 
roient  baptiser.  11  en  a  voit  fait  venir  une  très  grande 
quantité  de  Pologne.  La  réunion  de  la  Lithuanie  à  la 
Pologne  fut  alors  un  événement  très  important.  Elle 
donna  la  prépondérance  dans  le  Nord  à  la  Pologne  j 
et  devint  funeste  à  la  puissance  de  l'Ordre Teutoni que, 
dont  Jagellon  battit  les  armées  en  plusieurs  rencontres., 

L*an  iSSy,  le  17  mai ,  Lettres  patentes  du  roi  de 
France  Henri  II,  enregistrées  au  parlement ,  portant 
injonction  à  tous  archevêques,  évêques ,  et  autres  ayant 
charge  d'ames,  de  résider  en  personne  sur  leurs  bé-* 
néfices ,  à  peine  de  confiscation  de  leurs  revenus. 

L^an  1606,  le  ij  mai  ^  Détrônement  du  faux 
Démétrius  ,  usurpateur  du  trône  de  Russie. 

Un  jeune  homme  nommé  Gnska  ,  né  avec  une  figure 
agréable  et  beaucoup  d'esprit,  étant  entré  dans  l'ordre 
de  Saint-Basile  à  Moskou ,  un  vieux  moine  du  même 

« 

-  couvent ,  lui  trouvant  quelque  ressemblance  avec  le  czar 
.Iwan  Basilowitz  ,  détrôné  par  Boris ,  lui  conseilla  de 
se  faire  passer  pour  le  fils  du  czar ,  et  de  détrôner  à 
-son  tour  l'usurpateur. 

Xe  moine  forma  si  bien  son  élève  au  rôle  qu'il  devoit 
jouer ,  et  celui-ci  profita  si  bien  de  ses  leçons ,  qu'avec 
le  secours  de  la  Pologne  il  parvint  à  chasser  Boris  ,  et 
se  fit  reconnoître  pour  le  véritable  héritier  du  trône  ; 
mais ,  au  bout  d'une  année ,  la  fraude  ayaat  été  dëcou-r 
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yerte,  il  se  forma  une  conspiration  contre  l'imposteur, 
qui ,  se  voyant  forcé  clans  son  palais ,  sauta  par  la  fe- 
nêtre ,  et  se  cassa  la  jambe  en  tombant  ;  il  fut  pris 
dans  cet  état,  chargé  de  chaînes,  et  sur  la  déclaration 
de  ja  princesse   Iwan  Basilowitz,  qu'il  n'étoit  point 

son  fils ,  on  lui  cassa  la  tête  d'un  coup  de  pistolet 

>  .     , 

Uan  1648,  /«  17  mai,  Victoire  de  Zusmarhausen , 
remportée  sur"  les  Impériaux  par  le  maréchal  de  ïu- 
renne ,  joint  aux  Suédois. 

Le  général  Mélander  y  fut  tué. 

Uan  i66:&,  Ze  17  mai^  Mort  du  maréchal  FaberL 

Abraham  Fabert ,  petit-fils  d''un  libraire  de  Nancî , 
f>arvint,  sousle  règne  de  Louis  XIII,  uniquemeht  par 
«on  mérite ,  au  grade  de  maréchal  de  France  ;  sa  vie 
fut  un  tissu  d'exploits  brillans ,  de  services  utiles ,  d'ac- 
tions généreuses,  de  traits  et  de  mots  nobles,  «c  Si  pour 
»  empêcher ,  disoit-il ,  qu'une  place  que  le  roi  m'au- 
»  roit  confiée  tombât  au  pouvoir  de  Pennemi ,  il  ne 
»  ^alloit  que  mettre  à  la  brèche  ma  personne  ,  ma  £a- 
»  mille  et  tout  mon  bien ,  je  ne  balancerois  pas.  » 
Fabert  fut  fait  maréchal  en  i658,  et  mourut  en  iCGaj 
Louis  XIII  lui  avoit  offert  en  1642  le  cordon  bleu; 
mais  n'ayant  pas  cru  pouvoir,  sans  altérer  la  constitution 
de  l'Ordre,  dispenser  Fabert  de  faire  les  preuves  d« 
noblesse  nécessaires  ,  et  les  amis  de  Fabert  l'exhortant 
aies  faire,  comme  on  les  faisoit  quelquefois  :«  J'ai 
»  donné  publiquement ,  répondit-il ,  les  seuls  titres 
»  véritables  que  j'avois  à  cet  honneur.  S'ils  ne  sont  pas 
»  encore  suffisans  ,  je  ne  veux  compromettre  ni  la 
»  gloire  de  l'Ordre  ,  ni  la  mienne.  » 
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L'an   Ï727  »  /e   17    Twtf*  ,    Mort   de    l'inipérafricc 
Catherine  I ,  femme  de  PieYre-le- Grand. 

Catherine  Alexîowna,  née  en  Livonie  de  parens 
pauvres  et  obscurs  ,  se  trouvoit  dans  Mariembourg 
lorsque  les  Russes  prirent  cette  ville  d'assaut ,  et  em- 
menèrent tous  les  habitans  en  captivité.  Catherine  se 
trouva  au  nombre  des  captifs  ;  sa  figure  et  son  esprit 
la  firent  remarquer  dii^  général  russe  Menzikoff ,  qui 
la  plaça  auprès  de  sa  ^ôeur. 

Quelque  tems. après  Piéire-le-Grand  se  trouvant  à 
manger  chez  ce  général,  oh  la  fit  servir  à  tal;)le;  elle 
frappa  tellement  les  yeux  4a  czar  par  sa  bonne  grâce, 
et  répondit  avec  tant  d'esprit^ à  toutes  ses  questions, 
qu'il  en  devînt  éperdument  airtoiireux. 

Il  l'épousa  d'abord  secrètement  en  1707,  et  ensuit^ 
publiquement  en  1712;  il  la  couronna  lui-même  so- 
lennellement en  1724  î  et  l'année  suivante  ,  qui  fut  celle 
de  sa  mort ,  il  la  déclara  par  son  testament  héritière  de 
l'empire. 

£lle  se  montra  digne  de  succéder  à  ce  grand  homme  , 
en  suivant  son  plan  de  gouvernemeiit ,  en  achevant  ce 
qu'il  avoit  commencé  :  ce  fut  en  un  mot  le  génie  de 
Pierre-le-Grand ,  qui  dirigea  toutes  les  affaires  sous 
le  règne  de  Catherine.  Son  règne  fut  malheureusement 
trop  court  :  elle  ne  survécut  à  son  mari  que  deux  ans, 

HISTOIRE  DÉ  LA   ilTTÉRATUftË  ,    DES   SClEUGEft 

ET  DES   ARÏ&. 

L'an  1 1 63 ,  /e  1 7  mcù ,  Mort  d'Héloïse. 
5on  histoire  e^t  toute  entière  (It^ns  celle  d' Abailard  ^ 
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tlontil  a  été  parlé  au  21  avril.  Nous  ajouterons  seule- 
ment ici,  qu'en  1766  T Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  à  la  réquisition  de  madame  de  Roy* 
de  la  Rochefoucault ,  abbesse  du  Paraclet,  fit  Tépi- 
taphe  d'Abailard  et  d'Héloïse,  qu^on  lit  encore  au- 
jourd'hui sur  leur  tombeau ,  transporté ,  comme  nous 
l'ayons  dit,  dans  le  Musée  des  Grands- Augustins. 

Hic 
Sub  eodem  marmore  ja'cent , 

Hujin  monasteriî 

Condilor  Petrus  Abcblaudits  , 

£t  abbatÎ3sa  prima  Hxloisa  , 

10lim  sludiis ,  ingenio  ,  infaustis  nupHIs  , 

Et  pœnitentiâ  , 

Nttnc  ii^tenil,  ut  speramus  ,  felicitate  conjuDCtî. 

Pxmus  obiit  ai  aprîKs  ii4a  , 
HxLoïSA  17  maii  ii63. 

La  Chronique  manuscrite  de  Tours  rapporte  qu'au 
moment  où  l'on  ouvrit  le  tombeau  d' Abailard  pour  y 
descendre  Héloïse ,  Abailard  lui  tendit  les  bras  pour 
la  recevoir.  L'auteur  moderne  de  la  Vie  d^ Abailard 
rapporte  aussi  ce  même  trait ,  et  tâche  de  le  rendre 
vraisemblable  en  citant  plusieurs  exemples  de  pareik 
miracles ,  entr'autres  celui  d'un  sénateur  de  Dijon , 
nommé  Hilaire  ,  qui  y  enterré  depuis  vingt-deux  ans , 
étendit  les  bras  pour  embrasser  sa  femme  au  moment 
où  elle  entroit  dans  le  tombeau.  D'après  cela  il  paroî- 
troit  que  les  époux  d'autrefois  s'aimoient  davantage  et 
bien  plus  long-tems  que  les  maris  d'aujourd'hui ,  qui 
ne  donnent  plus  guère  après  leur  mort  l'exemple  de 
ces  politesses  conjugales. 
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Van  i6go,  /e  17  rrud^  Mort  de  Montausier. 

Charles  de  Satiite-Maure ,  duc  de  Montausîer,  pair 
de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  gouver«* 
neur  de  Louis,  dauphin  de  France,  se  signala  de 
bonne  heure  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence^  Du- 
rant les  guerres  civiles  de  la  Fronde,  il  maintint  dans 
Tobéissance  la  Saintonge  et  TAngoumois ,  dont  il  étoit 
gonvemeur.  Son  austère  probité  le  fit  choisir  pour  pré- 
sider à  Téducation  du  dauphin ,  au(}uel  il  parla  tou- 
jours en  homme  vertueux  qui  sacrifie  tout  à  la  vérité 
et  à  la  raison;  Lorsqu^il  eut  cessé  ses  fonctions,  il  dit  à 
ce  prince:  «  Monseigneur,  si  vous  êtes  honnête  homme^- 
»  vous  m^aîmerez  ;  si  vous  ne  Têtes  pas ,  vous  me 
»  haïrez,  et  je  m'en  consolerai.  »  Tout  le  monde 
connoît  sa  lettre  au  dauphin  après  la  prise  de  Phi  lis* 
bourg,  (^.le  3o mars.)  Voici  un  trait  moins  connu,  et 
qui  n'est  pas  moins  digne  de  Pêtre .  11  conduisit  un  jour  le 
dauphin  dans  une  chaumière.  <«  Voyez ,  monseigneur  ^ 
y  c'est  dans  cette  miséi^ble- retraite  que  logent  le  père , 
:^  la  mère  et  les  eilfans,  qui  travaillent  sans  cesse  pour 
»  payer  l'or  dont  vos 'palais  sont  ornés,  et  qui  meu- 
»  rentde  faim,  pour»  subvenir  aux  frais  de  votre  table.  » 
«Le  duc  de  Montafusiei^mourat  le  17  mai  16^0,  à  quatre- 
vingts  ^ns ,  regretté  des  honnêtes  gens  dont  il^toit  le 
modèle ,  et  des -gens  de  lettres  dont' il  étoit  le  protec- 
teur.'C'est  à  ses  soins  que  l'on  doit  les  éditions  des 
-auteurs  classiques ,  connues  sous  le  nom  de  ad  zuujn 
Delphini ,  devenues  aujourd'hui  si  rares ,  et  que  l'es- 
time de  l'Europe  savante  doit  nous  apprendre  à  ap- 
précier. On  sait  que  les  ennemis  de  Molière  voulurent 
persuader  au  duc  que  c'étoit  lui  que  l'auteur  jouoit 
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dans  \t  Misandrope*  Montausier  alla  voir  la  pièce ,  et 
dit  en  sortant  :  «  Je  voudrois  bien  ressembler  an 
»  Misaiïtrope  de  Molière.  »  Il  ayoit  épousé  Julie-^ 
liude  d^Angennes ,  pour  laquelle  il  fit  faire  ce  boip- 
q^et  poétique  j  comna  sous  le  titre  de  Gtdrlanie  dm 
luUe.  (  V<^t%  le  I  janvier.  ) 

Iléchier  fit  son  oraison  fiinèbre.  L' Académie  fran-» 
çaise  a  proposé  son  éloge,  et  a  couronné  les  discours 
de  MM.  Garât  et  Lacretelle  l'atné. 

Lmn  17^9,  Ztf  27  mai^  Mort  de  Samuel  Clarke. 

«  Le  parti  d'Arius ,  dit  Voltaire  dans  les  Mélanges 
»  de  îitiéramre  et  de  philosopîde ,  commence  à  re-- 
»  vivre  en  Angleterre.  Le  plus  ferme  patron  de  la 
B  doctrine  arienne  ^est  Fillustre  docteur  Clarke.  Cet 
»  homme  est  d'une  vertu  rigide  et  d^un  caractère  doux, 
»  plus  amateur  de  ses  opinions  que  passionné  pour  ' 
9  faire  des  prosélytes ,  uniquement  occupé  de  calculs 
a»  et  de  démonstrations ,  aveugle  et  sourd  pour  tout  le 
»  reste  9  une  vraie  machine  à  raisonnement. 

»  C'est  lui  qui  est  Fauteur  d'un  livre  assez  peu  en^ 
»  tendu  et  esUmé  sur  l'existence  de  Dieu  y  et  d'un 
»  autre  plus  intelligible,  mais  assez  méprisé ,  sur  la  vé-> 
»  nié  de  la  religion  chrétienne. 

»  Il  ne  s'est  point  engagé  dans  de  belles  disputes 
»  scolastiques  :  il  s'est  contenté  de  faire  imprimer  un 
»  livre  qui  contient  tous  les  témoignages  des  premiers 
»  siècles,  pour  et  contre  les  unitaires,  et  a' laissé  au 
»  lecteur  le  soin  de  compter  les  voix ,  et  de  juger.  Ce 
»  livre  du  docteur  lui  à  attiré  beaucoup  de  partisans  , 
»  mais  l'a  empêché  d'être  évêque  de  Cantorbérj  ;  car 
»  lorsque  la  reine  Anne  voulut  lui  donner  ce  poste  ^ 

xo« 
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t>  un  docteur ,  nommé  Gibson ,  c[ai  avoit  sans  dodie' 
»  ses  raisons  j  dit  à  la  reine  :  te  Madame,  M.  Glarke 
»^est  le  plus  savant  et  le  plus  honnête  homme  du 
»  royaume ,  il  ne  lui  manque  qu^une  chose.»  «  Et  quoi^? 
»  dit  la  reine^  »  «  C'est  d^étrexhrétien^  dit  le  docteur 
»  bénévole.  Je  crois  que  Clarke  s'est  trompé  dans  soa 
»  calcul ,  et  qu'il  valoit  mieux  être  primat  orthodoxe 
»  d'Angleterre  que  curé  arien.  » 

On  peut  trouver,  encore  par  le  même 'principe  qu'il 
s'est  trompé  dans  un  autre  calcul.  Après  la  mort  de 
•Newton  on  lui  offrit  la  place  d'intendant  de  la  Mon- 
noie ,  qu'avoit  eue  ce  grand  philosophe  ^  et.  qui  est  d'un 
revenu  considérable  ;  il  la  refusa ,  ne  voulant  ni  négli- 
ger les  fonctions  de  cet  emploi ,  ni  être  détourné  de 
ses  études  par  ces  fonctions  mêmes.  Tout  le  monde  n^ 
convient  pas  que  le  livre  de  Clarke,  sur  la  Cenllnde 
de  la  révélaHon ,  5oit  aussi  méprisé  que  le  dit  Vol- 
taire. Ce  savant  a  laissé  une  grande  réputation  en  phy- 
sique^ en  métaphysique  et  en  mathématiques;  il  occupe 
un  rang  distingué  parmi  les  personnages  éclairés ,  sages 
et  pieux  de  l'Angleterre. .  «  Je  me  souviens ,,  dit  encore 
»  de  lui  Yoltaire,  dans  ses  Siemens  de  la  philosophie 
»  de  Newton ,  que  dans  plusieurs  conférences    que< 
»  j'eus  en  1726  avec  le  docteur  Clarke ,  jamais  ce  philo - 
»  sophe  ne  prononçoit  le  nom.de  Dieu  qu'avec  ua  air 
»  de  recueillement  et  de  respect  très  remarquable.  Je 
»  lui  avouai  l'impression  que  cela  faisoit  sur  moi  ;  et  il 
»  mC'  dit  que  c'étoit  de  Newton  qu'il  avoit  pris  insen- 
»  siblement  cette  coutume ,  laquelle  doit  être  en  effet 
»  celle  de  tous  les  hommes.  » 

Samuel  Clarke  étpit  né  à  Norwick  en  167 5  ;  il  étoit 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques  de  Londres.  Il 
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mounit  après  avoir ,  dît-on.,  abjuré  .rarianbme..  On 
publié  ses  ouvrages  à'  Londres  en  1738.  Son 
goût  pour  les  sciences<.  se  joignoit  à  .  l'amour  des 
lettres  et  de  la  poésie.  Il  donna  «ne  édition  de 
Vjliade  en*  gre  c  et  en  latin ,  avec  de  savantes  observa- 
tîqns,  le  tout  ,en  4  "^^^^  m*^.?  Il  lafu^ftit  en  achevant 
cet  ouvrage ,  dont  il  n'avuit  publié  .que  la  moitié. 


-S» 


X'ani^SGf /a  17  7mii,'Moi^.(j[e  Clairaut.' 

Alexis-Claude  Clairaiit,  géotnètfe  pi^Gocë,  et  pour 
ainsi  dire  né ,  apprit  à  lire  dans  Içs  Siemens  d'Eùckdt^ 
et  montra  'pour  les  ifnathémiati'ques  les  dispositions  et.  là 
pénétration  presque  surnaturelles  de  Pascal.  A  Tige  de 
douze  ans  et  huit  mois  il  lut' à  l'Atadémie  des  séiehces 
un  mémoire  sur  quatre  nouvelles  courbes  géométriques 
de  son  invention  ;  ii  dix-huit  ans  il  fut  reçu  à  TAcadé- 
mie  des  sciences  avant  Tâge  prescrit  par  les  règlemens  , 
et  avec  dispense ,  comme  M.  de  Yilloison  a  été  reçu 
depuis  k  r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres^ 
L'Académie  l'associa  aux  autres  académiciens  qu'elle 
envoyoit  en  Laponie  pour  déterminer  la  figure  de  U 
terre.  ' 

Màupertuîs  et  Clairaut ,  dans  leur  docte  fureur , 

YoBt  geler  aux  pôles  du  inonde  ; 
Je  les  vois  d*un  degré  mesurer  la  longueur  9 

Pour  ôter  au  peuple  rimèur , 

Ce  beau  nom  de  mackime  ronde , 
Que  nos  flasques  auteurs  ,   en  chevillant  leurs  yers  , 
Bonnoient ,-  à  TaTenture  «  à  ce  plat  univers. 
Les  astres  étonnés ,  dans  leur  pblique  course  « 
Le  Grande  le  Petit  Chien,  et  le  Cheval ^l  V Ourse 
Se  disent  Tun  à  l'autre  ,  en  langage  des  cieux  : 
«  Certes  ces  gens  sont  fous  ou  ces  gens  sont  des  dieux.  » 


\ 
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Clairaat  fit  voir  que  la  comète  attendue  en  lySg  ^ 
devoit  retarder  de  dix-huit  mois  par  Fattraction  de 
Jupiter  et  de  Saturne ^  et  il'a  contribué  à  fixer  pour 
jamais  la  nature  et  le  mouvement  des  comètes. 

On  a  de  lui  des  étémeos  de  géométrie  d'une  mé— ' 
thode  nouvelle,  quHl  composa,  dit-on,  pour  la  mar- 
quise du  Chatelet  ;  des  ëlémens  d'algèbre ,  une  théorie 
de  la  figure  de  la  terre ,  qui  es(  un  des  meilleurs  ou- 
vrages qu^on  ail  &its  ;  et  une  théorie  de  la  lune ,  fon- 
dée sur  la  théorie. de  l-attracùon ,  qui  lui  ont  acquis  la 
réputation  d'un  des  plus  grands  géomètres  de  l'£u-> 
rope  dans  le  dix-huiûème  siècle  ;  réputation  qu'il  par-^ 
tage  avec  Euler  ,  Daniel  Bemoulli ,  d'Akmberl  j^ 
MSIt  de  la  Grao|;e  et  de  la  Place» 
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HISTOIBE. 

L'an  ii53,  le  i8  mai,  Henri  II,  roi  d^Angleierre, 
épouse  Eléonorede  Guyenne ,  répudiée  par  Louis  VU , 
roi  de  France. 

Cette  princesse  lai  porta  en  dot  le  Poitou  et  la 
Guyenne;  mais  ce  mariage  n^en  fut  pas  plus  heureux* 
Trois  princes  nés  de  cette  union  conspirèrent  avec 
leur  mère  Ëléonora  contre  leur  père.  La  conspiration 
ayant  été  découverte ,  Eléonore  fut  enfermée  dans  une 
étroite  prison,  où  elle  demeura  dix-huit  ans.  Les 
jeunes  princes,  toujours  armés  contre  leur  père,  le 
firent  à  la  fin  périr  de  chagrin. 

If  an  129 1,  le  18  mai  y  Kalil-Ascra,  sultan  d*£-- 
gypte,  déjà  maître  deTyr  et  de  Sidon,  se  rend  maître 
de  Ptolémaïsy  la  seule  ville  qui  restât  aux  Chrétiens 
dans  la  Palestine. 

Les  Chrétiens  furent  alors  chassés  pour  la  sixième  . 
et  dernière  fois  de  la  Terre-Sainte  ^  et  vers  la  fin  du 
treizième  siècle^  il  n^y  a  voit  plus  dans  TAsie  au- 
cune trace  apparente  de  ces  prodigieuses  émigrations, 
qui  avoient  commencé  vers  la  fin  du  onzième,  et 
dans  lesquelles  on  avoit  vu  toute  TËurope  se  précipi- 
ter sur  VAsie. 

L'^an  1408,  le  18  mai,  Triomphe  de  TUaivcrsité  . 

de  Paris. 

Guillaume  Tignonville,  prévât  de  Paris,  ayant  fait 
pendre  deux  étudians  de  rUniversUé  de  Paris,  con- 
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vaincus  d'homicide  et  de  Yol  &ur  les  grands  chemins^^ 
l'Université  réclama  ses  privilèges  j.  et  ferma  toutes  ses 
classes  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  obtenu  satisfaction.  £lle 
l'obtint  aussi  ample  qu^elle  auroit  pu  l'espérer  dans 
lîne  bonne  cause.  Le  prévôt,  non-seulement  fut  dé- 
pouillé de  sa  charge ,  mais  fut  encore  obligé  de  se 
transporter  aux  fourches  patibulaires ,  où  les  deux  cri- 
minels étoient  exposés ,  de  les  biiiser  à  la  bouche  ,  de 
les  dépendre  de  ses  propres  mains,  et  de  les  escorter 
jusqu'aux  Mathurins ,  où  ils  furent  transportés  dans  un 
chariot  de  deuil ,  conduit  par  le  bourreau  revêtu  d'ua 
surplis.  On  les  inhuma  dans  le  cloître  des  Mathurins« 
où  l'on  voyoit  eucore  leur  épitaphe  il  y  a  quelques 
années. 

•  L*an  14291  le  18  mai^  Jeanne  d'Arc,  ayant  fait  le- 
ver aux  Anglais  le  siège  de  la.ville  d'Orléans  9  les  défait 
à  la  bataille  de  Patai  ,  en  Beauce,  où  le  fameux  Talbot 
fut  fait  prisonnier.  (Fo/.  le  17  juillet.)  La.Pucelle  dé- 
posa aux  pieds  du  roi  Charles  VU  cent  dix  enseigne^ 

prises  sur  l'ennemi. 

•» 

L'an  i8o4  ,  /e  î8  mai  (  2&Jloréal  an  XII),  Le 
sénat  conservateur  décrète  ,1®.  que  le  gouvernement 
de  la  république  française  est  confié  à  un  empereur 
q«ii  prend  le  titre  d' empereur  des  Français;  2*».  que 
Napoléon  Bonaparte,  premier  consul  de  la  république, 
est  empereur  des  Français  ;  3®.  que  la  dignité  impé- 
riale est  héréditaire  dans  la  descendance  directe  ,  na- 
turelle et  légitime  de  Napoléon  Bonaparte ,  de  mâle 
en  mâle  ,  par  ordre  de  primogéniture  ,  et  à  l'exclusion 
perpétuelle  des  femities  et  de  leur  descendance. 
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I 

HISTOIRE. 

L*im  i453y  le  igmai,  Jacques  Cœur,  surintendant 
des  finances  ^  sous  le  titre  d'argentier  du  roi ,  accusé 
de  concussion ,  est  condamné ,  par  arrêt ,  k  faire 
amende^honorable ,  et  à  payer  cent  mille  écus. 

Le  parlement  le  rétablit  depuis  dans  ses  biens  et 
dans  sa  réputation. 

L'an  i536,  le  19  mai,  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre, fait  décapiter  Anne  de  Qoulen  ,  sa  seconde 
femme. 

Anne  de  Boulen ,  fille  d'un  gentilhomme  anglais  f 
avoit  suivi  à  la  cour  de  France  .  Marie  d'Angleterre  ^ 
femme  de  Louis  XII  ;  elle  fut  ensuite  fille  d'honneur 
de  la  reine  Claud(e ,  femme  de  François  I*'.  De  retour 
en  Angleterre  ,  elle  y  porta  ce  goût  pour  la  galanterie 
dont  on  tenoît  école  à  la  cour  de  France.  Henri  YIII 
la  vit  et  eh  devint  éperdûmént  amoureux.  Anne  de 
Boulen  ,  d'un  enjouement  et  d'une  liberté  qui  pro- 
mettoit  tout,  eut  pourtant  l'adresse  de  ne  se  pas  aban- 
donner entièrement,  et  d'irriter  la  passion  du  roi,  qui 
résolut  d'en  faire  sa  femme.  Ce  fut  alors  qu'il  se  sépara 
de'  Catherine  d'Aragon ,  par  ce  fameux  divorce , 
cause  fatale  du  schisme  d'Angleterre. 

L'amour  avoit  placé  Anne  d9  Boulen  sur  le  trône, 
l'amour  l'en  fit  descendre.  Parmi  ses  filles  d'honneur, 
Jeanne  de  Seymour  frappa  les  yeux*  de  Henri  par  sa 
beauté.  Dégoûté  de  la  reine ,  il  veut  mettre  cette  fillo 
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à  sa  place;  il  la  fait  condamner,  avec  son  frère ,  à  perdre 
la  tête  pour  crime  non  avéré  d'inceste ,  et  pour  crime 
aussi  mal  prouvé  d'adultère.  Elle  n'étoit  coupable  que 
d'avoir  entendu  de  ces  choses  flatteuses  qu'on  dit  à 
toutes  les  femmes,  et  qu'une  reine  vertueuse  peut  en- 
tendre, quand  l'enjouement  de  son  esprit  permet  quel- 
que liberté  à  ses  courtisant. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  tête  couronnée  qui 
périssoit  tragiquement  en  Angleterre,  mais  ce  fut  la 
première  qui  mourut  par  la  main  du  bourireau. 

Henri  fit  en  quelque  sorte  l'apologie  d'Anne  de 
Boulen  ,  en  épousant ,  le  lendemain  de  l'exécution  ^ 
Jeanne  de  Seymour,  qui  mourut  au  bout  d'un  an,  de 
Topération  césarienne  que  le  roi  lui  ùt  faire,  en  disant  : 
«  Je  trouverai  bien  as&ez  d'autres  femmes,,  si  celle-là 
»  meurt.  » 

JL'an  1622,  le  iQ  mai  ^  Révolution  à  Constantinople^' 

Les  janissaires  qui  av oient  déposé  Mustapha  I'',  et 
mis  à  sa  place  Osman  I^*",  étant  avertis  que  ce  nouveau 
^Itan  se  proposoit  de  les  casser ,  pour  leur  subsituer 
une  milice  arabe ,  vont  tirer  Mustapha  de  sa  prison  et 
le  replacent  sur  le  trône  ;  après  quoi  s'étant  saisis  dut 
malheureux  Osman ,  ils  te  promènent  avec  dérision 
dans  le  tombereau  des  criminels,  par  les  rues  de 
Constantinople ,  couvert  d'une  simple  toile  blanche. 
Conduit  ensuite  aux  château  des  Sept-Tours ,  il  y  est 
aussitôt  étranglé  par  six  muets. 

Van  1643,  h  iQ  mai  y  cinq  jours  après  la  mort 
de  Louis  XIII ,  le  duc  d'Ertguyen  (  depuis  le 
grand  Condé  )  gagne  la  bataille  de  Rocroi  sur  les 
Espagnols. 
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Cette  victoire  célèbre  ouvrit ,  de  U  manière  la  plus 
brillante,  le  beau  siècle  de  Louis  XIT^  et  fut  fépo- 
qiie  de  la  gloire  du  grand  Condé,  qui  n^aveit  alors  que 
vingUun  ans.  La  plupart  des  grands  capitaines  sont 
devenus  tels  par  degrés.  Ce  prince  étoit  né  général  ; 
l'art  de  la  guerre  sembloit  en  lui  un  instinct  naturel.  Il 
n'y  avoit  en  Europe  que  lui  et  le  suédois  Tortenson  ^ 
qui  eussent  eu  à  vingt  ans  ce  génie  qui  peut  se  passer 
de  Fexpérience. 

On  sait  qiie  le  prince,  ayant  tout  réglé  la  veille  dé  la 
bataille ,  s'endormit  si  profondément ,  qu'il  fallut  le 
réveiller  pour  combattre.  On  raconté  la  même 
chose  d'Alexandre  :  il  est  naturel  qu'un  jeiine  homme, 
épuisé  des  fatigues  que  demande  l'arrangement  d'un 
si  grand  jour  ,  tombe  ensuite  dans  un  sommeil  pro- 
fond ;  il  l'est  aussi ,  qu'un  génie  fait  pour  la  guerre  , 
agissant  sans  inquiétude^  laisse  au  corps  assez  de 
calme  pour  dormir. 

La  bataille  de  Rocroi  fut  le  terme  de  la  puissance 
tuililaire  de  l'Espagne ,  qui ,  dhns  cette  journée ,  perdit 
cette  redoutable  infanterie ,  jusqu'alors  invincible  ; 
aussi  forte,  aussi  serrée  que  la  phalange  ancienne  si 
estimée,  et  qui  s-ouvroit  avec  une  agilité,  quêta  pha- 
lange n^avoit  pas ,  pour  laisser  pattir  lia  décharge  de 
diX'huit  canons  qu'elle  renfermbit  au  milieu  d'elle.  Lé 
duc  d'E^guyen  atbquia'  trois  fois ,  avec  de  la  cavalerie, 
ces  intrépides  fantassins.  Le  brave  comte  de  Fontaine, 
qui  les  commàndbit,  tomba  percé  de  coups  ;  Condé, 
en  l'apprênàht,  dit  «i  qu'il  VÎudrôit  être  mort  éommè 
ji  loi ,  s'il  h'avoît  j^âs  vaincu.  » 

Nous  ifé  pouvons ,  à  l'occasion  de  la  bata*îlle  de 
Rocroi ,  passer  sous  silence  un  des  beaux  traits  de 
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la  vie  de  Louis  XV.'  Le  prince  CharV  çs  de  Lorraine 
ayant  passé  le  Rfain  en  17449  meiiaçoit  d^  s^mparer 
de  r Alsace.  Le  roi  qui  étoit  alors  malad/e  À  Metz  ,  et 
presque  aux  portes  du  tombeau  ,  fait  écrire  au  ma  ré-* 
ehal  de  Noallles,  qui  commandoit  l'axmée  française  : 
«  Souvenez-vous  que  le  prince  de  Gondé  gagna  la 
»  bataille  de  Rocroi  cinq  jours  après  la  pciort  de 
»  Louis  XIIL  a  ....  ^  , 

L'an  1&81  y  ie  iQ  mai^  on  commence  à  naviguer  sur 

le  canal  du  Languedoc, 

Le  monument  le  , plus,  glorieux  du  .  siècle  de 
Louis  XIY  ,  par  son  utilité  ,  par  sa  grandeur ,  par 
ses.  difficultés ,  fut  ce  canal  de  Languedoc  qui  unit  U 
mer.  Méditerranée  à  TOcéan  ,  et  tombe  dans,  le  port 
de  Cette.  ' 

.J'entends  déjà  Êr^mir  les  deux  mers  étonnées 9 

De  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Pyrénées.         -, 

BOILCAU. 

Ce  fameux  canal  fut  commencé  en  1667; ^  par  les 
soins  du  célèbre  Paul  de  Riquetti,  et  achevé  ea  i68q, 
]par  son  courage  infatigable ,  qui  lui  fit  sjurmqnter 
des  obstacles  qui  paroissoient  absolument  inyincibles; 
mais  étant  mort  le  i  octobre  de  la.  même  année 
(1680)9.11  n^eut  pas  la  satisfaction  d^en  voir  le  pre* 
mier  essai ,  qui  se  fit  le  19  mai  de  Tannée  suivante,  pac 
les  soins  de  ses  deux  fiU  Jean-Mathieu  de  Riquetti. 
mort  président  à  mortier  ^u  parlement,  ^e  Toulouse  ep 
47.14  y  et  PierrerPaol  de  Riquetti  y  comte  de  Caramau, 
mort  lieutenant- général  dès  armées  du  roi  ea  ij^o. 

Ce  canal  avoit  été  proposé  sous  François  I*%  sous 
Deqri  lY ,  sous  J^oui^  }^UI;  maisi  ce  n^onu^ent  sup»- 


r 
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rieur  aux  outrages  des  RomaiDs  ne  pou.voit  être  exécuté 
que  sous  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Depuis  cette  époque,  la  partie  méridionale  du  royaU"* 
me  a  totalement  changé  de  face  :  la  culture  des  terres 
Vest  perfect.ionnée  ;  des  engrais  abondans  ont  fertilisé 
les  terrains  les  plus  arides;  les  hameaux  sont  devenus 
des  villes^.et  les  gros  bourgs  sont  devenus  des  villes  très 
commerçantes;  Marseille  et  Bordeaux  se  sont  com7 
muniquées  plus  directement ,  et  la  circulation  de  leur 
commerce,  à  Fabri  des  orages  et  des  guerres  de  mer,  a 
été  aussi  continue  qu^économique. 

HISTOIRE    DE  LA   UTTÉHATURE  ,    DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1662  ,  te  19  mai ,   Mort  de  Maître  Adam. 

^  Adam  Billaut ,  dit  Maître  Adam ,  ou  lé  Menuisier 
deNevers^  naquit  dans  cette  ville  où  il  exerça  l'état 
de  menuisier.  Il  a  fait  d'assez  bons  vers  pour  un  me- 
nuisier. En  général ,  les  contemporains  sont  très  indul- 
gens  pour  les  vers  de  ceux  dont  l'état  semble  exclure 
le  goût  et  le  talent  de  la  poésie  ;  mais  la  postérité  ne 
tient  compte  que  de  ce  qui  l'amuse  :  quid^  nonquis^lje 
grand  Condé  (iit  du  nombre  des  Mécènes  de  Maître 
Adam ,  et  le  grand  Corneille  du  nombre  de  ses  pané- 
gyristes. On  ne  Tappeloit  que  le  Fi/yi/e  au  rabot  II 
fit  trois  recueils  de  ses  poésies  ,  auxqueb  il  donna  des 
noms  tirés  de  sa  profession  ,  les  cficçilies ,  le  villebre-^ 
fjuin  el  le  rabot  :  ce  dernier  n'a  point  été  imprimé. 
Il  y  a  beaucoup  de  mauvais  goût ,  d'incorrections  et 
de  pointes  ridicules  dans  les  vers  de  Maître  Adam  ; 
mais  il  y  a  aussi  une  sorte  de  verve  qui  les  a  préservés 
d'un  oubli  total.  Sa  chanson ,  Aussitôt  que  la  lumière  ^ 
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est  connue  de  tout  le  inonde ,  mais  on  ne  la'  ckatitê 
plus  telle  quHl  l'a  faite.  Voltaire  a  cité  avec  éloge  son 
l'ondeau  qui  commence  ainsi  : 

Pour  te  guérir  de  cette  sciatique  ,  ele. 

Deux  autres  artisans  du  même  tems ,  qui  faisoient 
aussi  des  vers,  Ragueneau  ,  pâtissier ,  et  Réault,  ser« 
rurier,  lui  adressèrent  chacun  un  sonnet;  celui  du 
pâtissier  finissoit  par  ces  vers  : 

Tu  souffriras  pourtant  que  je  me  flatte  un  peu  : 
Avecque  plus  de  bruit  tu  travailles  sans  doute  ; 
Jirlai»  pQur  moi  je  travaille  avecque  plus  de  feu. 
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HISTOIRE. 

■ 

Van  1217  ^  le  %o  mai^  Bataille  de  Lincoln ,  qui  txt 
à  un  prince  français  la  couronne  d^ Angleterre. 

Les  Anglais  s^étant  révoltés  contre  Jean-Sans- 
Terre  (i) ,  avoient  appelé  au  trône  Louis  ,  fils  de 
Philippe-Auguste ,  roi  de  France.  Louis  étoit  des- 
cendu en  Angleterre  le  ai  mai  1216 ,  et  avoit  été 
couronné  à  Londres  quelques  jours  après  ;  mais  la 
mort  du  roi  Jean  ayant  éteint  le  ressentiment  des  An- 
glais contre  ce  prince,  ils  se  tournent  aussitôt  du  côté 
de  son  fils  ,  Henri  III  ;  Louis  est  défait  à  la  bataille 
de  Lincoln  ,  le  ao  mai  iaiy  ^  et  perd  sans  retour  le 
trône  d'Angleterre. 

ïl  monta  sur  celui  de  France  six  ans  après  ,  sous  le 
nom  de  Louis  YIII ,  après  la  mort  de  Philippe-Au- 
guste son  père. 

Van  i347  j  te  2m  mai.  Insurrection  de  Rienzî. 

Depuis  que  Rome  étoit  tombée  de  la  domination 
des  empereurs  sous  celle  des  papes ,  les  anciennes  idées 
de  grandeur  et  de  liberté  s'étoient  souve;nt  renouvelées 
dans  les  têtes  ardentes.  Après  bien  des  leptatives  inu- 
tiles ,  il  fiit  un  moment  où  l'^^n  cnit  quéla;rép:ublique 
alloit  renaître. 


^■^♦" 


(i)  Jean  Sans-Terre  ayoît  révoqué  la  grande  charte  qu*oa 
Tavoil  forcé  de  signer  en  zai5. 
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'    Nicolas  Rîenzi ,  ou  Rienzp ,  l'auteur  de  cette  tà^ 
volution  ,  étoit  un  homme  de   basse  naissance  ;  son 
père  étoit  cabaretief,  et  sa  mère  blanchisseuse.  Cepen- 
dant il  avoit  été  destiné  aUx  letti*es  ,  et  ses  talens  dis-* 
tingués  lui  avoient  fait  faire  de  rapides  progrès.  Il 
s'étoit  adonné  à  Tétude  des  historieiis  et  d<e$  orateur 
de  Pantiquité.  Entouré  des  monumens  de  la  gloire  et 
de  la  puissance  de  Rome  ,  il  avoit  cherché  à  se  péné- 
trer aussi  de  Tancien  esprit  de  ses  citoyens.  Aucun 
homme  de  son  siècle  n  avoit  une  plus  haute  vénéra- 
tion  pour  l'antiquité  ;  aucun  homme  n'avoit  fait  une 
étude  plus  approfondie  des  mœurs  et  des  lois  de  la 
république  romaine,  et   ne  savoit  mieux  interpréter 
les  inscriptions  et  les  monumens  que  jusqu'alors  le 
peuple  avoit  regardés  d'un  œil  stupide ,  sans  y  trouver 
le  souvenir  des  vertus  de  ses  ancêtres  ;  aucun  homme 
enfin  ne  communiquoit  aux  autres  ses  pensées  et  ses 
sentimens  par  une  éloquence  plus  persuasive.  Ce  sa- 
vant distingué ,  ce  profond  antiquaire  ,  fut  élevé  par 
tes  talens  à  la  tête  du  gouvernement.  Alors  seulement 
on  put  reconnoître  que  pour  ses  nouvelles  fonctions ,  ' 
il  n'a  voit  ni  le  courage  militaire  nécessaire  à  sa  dé- 
fense ,  ni  la  modestie    qui  l'auroit   préservé    d'être 
ébloui  par  sa  grandeur  inattendue ,  ni  la  conno>ssance 
des  honmies  sans  laquelle  un  savant  n'est  point  un 
homme  d'Etat. 

Les  papes  résidoient  alors  à  Avignon.  Rienzi,  ayant 
gagné  la  confiance  du  peuple  par  les  plus  magnifiques 
promesses,  se  fit  donner  le  gouvernement  de  Rome, 
avec  le  titre  de  tribun  du  peuple ,  titre  qu'il  prétendort 
bien  rétablir  dans  toute  sa  puissance  et  toute  sa  splen- 
deuf  ;  il  prit  les  Gracques  pour  modèle  ,  et  voulut 
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comme  eux  être  Tauteur  d'une  grande  pérolutioa*  U 
tie  parloit  que  de  llbené  ,  de  justice  et  de  paix  ;  It 
but  où  il  paroissoit  tendre  ,  et  qui  foutnissoit  le  mot 
de  ralliement ,  étoit  le  bon  étac. 

Quand  il  crut  que  tous  les  esprits  étoient  sufBsam^ 
ment  préparés  ,  il  fit  publier  à  son  de  trompe  ,  dans 
toutes  fes  mes  de  Rome  ,  un  ordre  de  se  trouver  sans 
armes  dans  Téglise  de  Saint-Jean  de  la  Piscine.  Là  il 
fil  célébrer  dans  un  même  jour ,  et  pre^u'en  mérnt 
tems ,  trente  messes  du  Suint-Esprit ,  auxquelles  il 
assista  ;  et ,  pour  en  recueillir  le  fruit ,  il  mena  ensuite 
le  peuple  au  Capitole  :  là  ,  il  déploya  solentièUëment 
trois  étendards  ,  sur  Fun  desquels  étoient  représentés 
les  symboles  de  la  liberté  ;  sur.uti  autre  ,  ceux  de  la 
justice  ;  sur  le  troisième  ,  ceux  de  la  paix  ;  il  dicta 
ensuite  ses  lois  sous  la  forme  de  quinze  rè^lemens 
pour  parvenir  au  bon  état.  Il  créa  un  nouveau  conseil , 
qu'il  nomma  la  chambre  de  justice  et  de  paix  }  et 
.  comme  il  reforma  d'abord  quelques  abus  ^  dont  on  se 
plaignoit  universellement  ,  on  crut  un  moment  qu'on 
alloit  voir  renaître  les  beaux  jours  de  la  république  ro- 
maine. Le  respect  et  la  terreur  de  son  nom  se  répan- 
*  dirent  dans  toute  l'Italie  ;  on  le  vit  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  ,  commander  la  liberté  y  la  justice  et 
la  paix  f  et  forcer  toutes  les  puissances  de  l'Italie  d'/en- 
trer  dans  la  ligue  du  bon  état» 

Le  succès  augmentant  son  audace ,  il  osa  citer  à  son 
tribunal,  l'empereur  Louis  de  Bavière  et  les  électeuTi 
de  rÉmpire.  11  reçut  des  ambassadeurs  de  diverses 
têtes  couronnées  ;  mais  des  coups  d'autorité ,  des  vio-' 
lences  arbitraires  et  tyranniques  avertirent  bientôt  le 
peuple f  qu'au  lieu  d'être   protégé  par  un  tribun,  il 
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commençoit  à  être  opprimé  par  un  tyrao.  Rienzî  s'a^ 
percevant  qu'il  perdpit  la  faveur  populaire,  eut. l'a- 
dresse de  prévenir  sa  ruine  ^  par  une  abdication  qui 
parut  volontaire.  Il  se  retira  à  Naples,  prit  un  habit 
de  pénitent,  ne  vécut  pendant  deux  ans  qu'avec  des 
hermites  ;  et  peut-être  qu'on  le  regarderoit  aujourd'hui 
comme  un  >grand  homme ,  s*il  avoit  su  mourir  ainsi 
dans  la  retraite. 

Dégoûté  §fi  cette  vie,  il  rentra  secrètement  dans 
Kome,  et  y  excita  une  insur|rection ,  dont  le  mauvais 
succès  l'obligea  de  se  sauver  à  Prague  ;  il  y  fut  arrêté 
et  renvoyé  au  pape  Clément  Vl,  à  Avignon.  Trois 
cardinaux  furent  chargés  d'instruire  son  procès  ;  mais 
Clément  YJ  étant  mort,  son  successeur ,  Innocent  VI  « 
rendit  la  liberté  à  Rienzi,  dont  il  avoit  besoin  pour 
l'opposer  à  up  nouvel  aventurier  Baroncelli  ^  qui 
avoit  usurpé  la  qualité  de  tribun.  Rienzi  fut  même 
revêtu  4(1  titr^  de  sénateur.  Il  n'étoit  pas  encore  rentré 
dans  Rome  qi;e  Baroncelli  avoit  été  mis  en  pièces  par 
le  pfsuple.  L'ancien  tribun  fut  reçu  en  triomphe  dans 
la  ville  ^  et  y  exerça  la  même  puissance  qu'avant  ses 
disgrâces  ;  mais  son  règne  fut  court.  On  l'assiégea  dans 
le  Capitole  ;  fl  fut  pris  et  mis  en  pièces  par  lé  peuple, 
le  8  octobre  i354« 

Van  x4i3,  le  20  maij  Irruption  des  Cabochieps 
chez  le  dauphin,  fils  du  roi  Charles  YI. 

Cesi  cabochi^os  étoient  des  brigands  ainsi  appelés  du 
no9i  à^  Coib.pche ,  un  de  leurs  chefs.  La  capitale  étoit 
alors  divisée  par  Içs  factions  des  maisons  de  Bourgogne 
et  d'Orléans  9.  qui  se  disputoient  le  gouvernement  de 
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l'État,  pendant  la  funeste  maladie  du  roi  Charles  VI^ 
Les  cabocbiens  attachés  à  la  faction  des  Bourguignons 
avolent  déjà  fait  une  première  irruption  dans  l'hôtel  du 
dauphin ,  pour  en  arracher  ses  principaux  officiers,  et 
plusieurs  seigneurs  du  parti  d^Orlëans. 

Us  y  reviennent  le  ao  mai-  i4i3.  Jean  de  Troyes^ 
un  des  plus  scélérats,  lui  dit,  qli^out)re  ses  officiers 
prisonniers,  il  y  en  a'voit  d'aubes  qui  |eur  éloient 
suspecta.  £n  même  tebs  ils  foht  la  visité  daâs  tous  les 
appartemens  du  dauphin  ,  'd'où  \\i  enlèvent  Louis  de 
Bavière,  beau-frère  du  roi,  qu'ils  ebniûènèrehl  dans 
la  prison  du  Louvre ,  avec  plusieurs  antres  èéîgneiirs  , 
et  un  gtand  nombre  de  femmes  de  qualité. 

Tous  ces  captifs  distingués  eurent  le  boiihèur  de 
sortir  heureusement  de  prison ,  jpétidant  une  trfeve  pas- 
sagère entre  les  deux  maisons  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans, 
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HISTOIRE. 

Van  987,  /^  21  Tnai^  Mort  de  Louis  V. 

Louis  y,  dit  le  Fainéant,  fut  le  dernier  roi  de  la 
race  de  Charlemagne,  laquelle  avoit,  occupé  le  trône 
de  Franèe  deux  cent  trente-six  ans. 

Ce  prii^ce  étant  mort  sans  enfans,  le  royaume  appar* 
tenoit  de  droit  à  Charles ,   son  oncle ,   fils  de  Louis 
d'Outre-mer  ;  mais  les  derniers  princes  de  ia  maison 
de  Charlemagne  étoient  tombés  dans  un  tel  mépris , 
à  cause  de  leur  foiblesse  ,  que  les  principaux  seigneurs 
deTEtat  déférèrent  la  couronne- à  Hugues-Gapet,  duc 
de  France ,  et  le  plus  puissant  prince  du  royaume.  Le 
sceptre  avoit  déjà  été  deux  fois  dans  sa  maison.  Eudes 
et  Robert ,  fils  de  Robert-le-Fort ,  bisaïeul  de  Hu- 
gues-Capet  ,    Tavoient  successivement  porté  ,    sans 
pouvoir  alors  le  conserveft  à  leurs  descendons.  Hugues- 
Capet,  chef  de  la  troisième  race  de  nos  rois,  fit  en- 
trer ,  pour  la  troisième  fois  \  la  couronne  dans  cette 
illustre  famille  ;  d'où  elle  est  sortie  au  bout  de  huit 
cents  ans ,  par  la  même  raison  qu'elle  étoit  sortie  delà 
famille  de  Charlemagne. 

L'électiojGi  de  Hugues-Capet   se  fit  sur  la  fin  de 
mai  987. 

JJan  992,  7^  21  mai ^  Mort  de  Charles,  oncle 
de  Louis-le-Fainéant. 

Après  l'élection  de  Hugues-Capet,  Charles  voulut 
défendre  son  droit   à  ia  couronne  ;    mais   Hugues- 
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Capet  Payant  assiégé  dans  la  ville  de  Laon  ,  Te  fit 
prisonnier,  et  Tenferma  dans  la  tour  d^Orlëans;  où 
ilmotirut,  laissant  des  erïfÉns  qui  a'eurent  point  de 
postérité. 

L*ctn  1420 ,  /e  2r  ntof ,  Trarté  de  IVojres ,  qui  élève 
un  roî  d'Angleterre  sur4e  trône  de  France. 

Isabelle  de  Bavière ,  femme  du  roi  Charles  VI ,  et 
Philippe,  duc  de  Bourgogne, ^galënlerit  anîméi  par 
une  haine irréconciliable'contfe  le  dauphin,  conçurent 
le  projet  de  lui  fermer  le  chemin  du  trône  ;   afin  '  de 
l'en  exclure  plus   sûrement,   ils  firent  alliance  avec- 
Henri  V,  roi  d'Angleterre-  Le  malheureux  Charles  VI 
est  amené.  Tan.  1420,  àTroyes,  où  fe  21  mai,  il  fait, 
avec  le  roi  d'Angleterre ,    le  traité  le  plus  inf]!ime  et  te 
plus  funeste  À  la  France.  Deux   articles  en  forment 
l'essence  :  par  le  premier,    Charles  donne  au  monar- 
que anglais  sa  fille  Catherine  en  mariage  ;   par  le  se- 
cond ,  il  le  déclare  régent  du  royaume  et  héritier  die  la 
couronne  de  France,  à  réxclosion  de  toute  autre  per- 
sonne de  la  famille  royale. 

Le  roi  d'Angleterre  épousa,    ta  même  année,   â 
Troyes ,  la  princesse  Catherine  ;  il  vint  ensuite  à  Paris, 
et  s'étant  fait  remettre  le  Louvre,  la  Bastille  et  Je 
château  de  Vincennes,  il  régna  sans  contradiction'dans' 
la  capitale. 

Le  dauphin  ,  cité  i  la  table  de  marbre ,  y  fut  con- 
damné par  contumace ,  bannt  à  perpétuité,  et  déc)aré| 
par  arrêt  du  parlement,  indigne  et  incapable  de  suc- 
céder à  la  couronne.  Il  appela  de  cette  condamnation , 
dit  ua  aacien  ,  à  Dieu  et  à  son  épée<  Il  régna  dans 
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la  sijke  jspus  le  nom.  de  GharUs  VII  ;  mais  ce  fat 
p4C  une  révolution  encore  plus  étonnante  que  celle 
qui  Ta  voit  précipité  du  trône.  On  sait  que  cette 
révolution  fut  Touvrage  de  la  célèbre  Pucelle.  d'Or- 
léans. 

iJan  17^0,  le  21  maif  Gbute  du  système  de  Law. 

r 

Voici  Thistoire  abrégée  cle  ce  fameux  système. 

Lorsque  Philippe,  duc  d'Orléans,  eut  été  nommé 
régent  du  royauipe ,  après  la  mort  de  Louis  XIY ,  il 
trouya  les  finances  dans  le  plus  grand  désordre  et 
FKtat  presque  ruiné.  Par.  un  ménîoire  qu'il  rendit 
p.ublic  ,  la  dette  nationale ,  à  la  mort  du  roi,  montoil 
â  deux  oiiUiards  soixante-deux  millions  en  capital, 
portant  quatre-vingt-dix  millions  d'intéf  et.  Le  maré- 
chal de  Noailles  assure  dans  ses  mémoires ,  qu'au  lieu 
de  oqze  cent  n\iUions  d'espèces. que  l'on  devoit  avoir  ^ 
il.eût  été  difficile  d'en  trouver  six  cents  ,  tant  l'expor- 
tation avoit  été  énorme ,  et  tant  le  commerce  en  avoit 
SQiiffert» 

L'aq  1716,  le  roi  donna  un  édit ,  portant  établis-* 
sèment  d'une  banque  générale  par  tout,  le  royaume  , 
s^us  le.  nom  du  sieur  Law  et  compagnie.  Il  étoit  ' 
libre  à  toute  personne  de. porter  so^n  argent  â  la  ban-s 
qi^e,  qui  devoit  donner  en  échange  d^s  billets  paya- 
bles à. vue^  Le  commerce  du  Mississipi ,  du  Sénégal 
et  des  Indes,  devint  la  base  du  système  de  Law. 

L'anxyiS,  le  4  décembre,  la  banque  générale  est 
déclarée  banque  royale.,  et  Law  en  est  nommé  direc- 
teur. Le  ^7  du  mime  mois,  sort  un  arrêt  du  conseil , 
qui  déf(Qnd  de  faire  des  paiemçnsi  en  argent  au  dessus. 
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de  600  liv.  :  ce  qui  rendit  nécessaires  les  billets  de  la 
banque  royale ,  et  obligea  d'en  créer  une  multitude 
innombrable.' 

Cet  arrêt  fut  l'époque  et  la  cause  d'une  révolution 
étonnante  dans  les  mœurs  dé  là  nation.  L'intérêt 
étouffa  la  voix  de  la  nature  et  de  Féquité  ;  on  se  sa- 
crifîa  mutuellement  comme  dans  un  naufrage  ou  un 
incendie  ;  le  frère  fut  trahi  par  le  frère ,  et  le  père 
par  le  fils.  L'homme  secourable  fut  écrasé  par  celui 
dont  il  avdît  prévu  la  ruine  ,  et  périt  par  son  propre 
bienfait.  On  vit  des  noms  augustes  et  respectables 
anéantis ,  des ,  noms  vils  ou  flétris  prendre  leurs 
places. 

Le  23  septembre  171g  ^  arrêt  du  conseil,  portant 
une  diminution  considérable  sur  les  espèces  mon- 
noyées. 

Le  1 1  décembre ,  défense  de  faire  des  paiemens 
en  argent  au  dessus  de  10  liv.  :  ce  qui ,  joint  aux 
variations  faites  ou  annoncées  des  espèces  mon- 
noyées ,  obligea  les  particuliers  4  porter  leur  or  et 
leur  argent  à  la  banque  ,  et  à  les  échatTger  contre  des 
billets. 

«r  Le  '  bruit  qu'on  fit  répandre  ,  dit  un  historien  , 
a»  qu'on  avoit  trouvé  deux  mines  d'or  à  la  Louisiane  ; 
Xi  le  discrédit  de  l'argent ,  la  confiance  du  public 
^  dans  le  papier,  concoururent  à  faire  enlever  les  nou- 
»  velles  actions ,  à  donner  des  regrets  à  ceux  qui  n'en 
I»  pouvoient  avoir  ,  à  faire  offrir  du  gain  h  ceux  qui  les 
y*  avoient  enlevées,  en  sorte  que  chacun  les  enché- 
^  rissoit  successivement  et  à  l'envi,  et  elles  montèrent 
»  à  des  prix  excessifs.  Au  mois  de  mai  1720  ,  on  pré-«, 
^  tend  qu'il  y  èp  avoit  pour  plus  de  six  milliards,, 
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»  crédit  énorme  qui  surpassoit  de  plus  des  deujc  tiers 
»  les  espèces  ou  matières  d'or  et  d'argent  qui  pou- 
»  voient  être  dans  le  royaume.  » 

Enfin ,  le  21  mai  1720 ,  parut  le  fatal  édit  pour  la 
réduction  graduelle ,  de  mois  en  mois ,  des  billets 
de  banque  et  des  actions  de  la.  compagnie  des  Indes* 

Ce  fut  l'époque  de  La  chute  du  système  de  Law. 
£n  vain  ,  on  révoqua  cet  édit  six  jours  après ,  sur  la 
réclamation  générale  de  la  nation  et  les  remontrances 
du  parlement ,  les  actions  et  les  billets  perdirent  la. 
confiance  du  public  sans  retour.  Chargé  de  leur  masse 
«ntière,  le  gouvernement  se  retrouva  par-là  au  premier 
pas,  et  semblable  à  un  voyageur  qui  s'égare,  revint^ 
après  une,longue  fatigue,  au  point  d'où  il  étoit  parli. 

Le  2g  mal  suivant ,  le  conseil  donna  un  arrêt  qui  re-« 
mettoit  en  circulation  les  espèces  d^or  et  d^argent. 

L'an  18079  le  21  mai,  Capitulation  de  Dantzicic. 

(  Extrait  du  77^  bulletin  àe  la  Grande-Armée. }    ' 

«  Dantzick  a  capitulé!' Celte  belle  placé  est  en  nôtre- 
pouvoir.  Huit  cents  pièces  d'artillerie ,  dés  magasins 
de  toutes  espèces  ,  plus  de  trois  cent  mille  quintaux  de. 
^  grains ,  des  caves  considérables ,  de  grands  approvi— 
sionnemens  de  draps  et  d'épiceries,  des  ressources  de 
toutes  espèces  pour  l'armée ,  et  enfin  une  place  forte 
du  prenàier   ordre,  appuyant   notre   gauche   comme 
Thorn  appuie  notre  centre  ,  et  Prag  notre  droite  ;  ce 
sont  les  avantages  obtenus  pendant  l'hiver  ,  et  qui  ont 
signalé  les  loisirs  de  la  grande  armée  ;  c'est  le  premier, 
le  plus  beau  fruit  de  la  victoire  d'Eylau.  La  rigueur 
i%  la  saison ,  la  neige  qui  a  souvent  toùvert  nos  traa-^ 


TABLEAU  DU  ai  MAL  169 

tbées  ,  la  gelée  qui  y  a  ajouté  de  nouvelles  difjicialtés  ^ 
m'ont  pas  été  des  obstacles  pour  nos  travaux  :  le  gé- 
néral JLefèbvre  (  depuis  duc  de  Dantzick  )  .  a  tout 
bravé.  11  a  animé  d^un  ménne  esprit  les.  Saxons  ,  les. 
Polonais ,  les  Badois ,  et  les  a  fait  marcher  à  son  but. 
Les  difficultés  que  Tartillerie  a  eues  à  vaincre  étoient 
considérables.  C^ent  bouches  à  feu ,  cinq  à  six  cent  mil- 
liers de  poudre ,  une  immense  quantité  de  boulets  ont 
été  tirés  de  S4:etin  et  des  places  de  Silésie.  Il  a  fallu, 
vaincre  bi^ .  des  diffiGultés  de  transports ,  mais  la. 
Yistuk  a  offert  un  moyen  facile  et  prompt.  Les  ma- 
rius  de  la  gard«  ont  fait  passer  les  bateaux  sous  le 
fort  de  Grandentz  avec  leur  habileté  et  leur  résolu- 
tion ordinaires.  Le  général  Chasseloup  , .  le  général 
Kirgener,  le  colonel  Lacoste  ^  et  en  général  tous  les 
officiers  du  génie  ont  servi  de  la  manière  la  plus  dis-« 
tinguée.  Les  sapeurs  ont  montré  une  rare  intrépidité» 
Tout  le  corps  d^artillerie ,  commandé  par  le  général 
Larlbolsslère,  a  soutenu  sa  réputation.  Le  deuxième  ré^ 
glment  d'infanterie  légère  ,  le  douzième  et  les  troupes 
de  Paris ,  le  général  Schranmi  et  le  général  Puthod 
se  sont  fait  remarquer. 

»  Le  179  la  mine  fit  sauter  un  blockhausen  de  la 
place  d^armes  du  chemin  couvert  ;  le  19,  la  descente 
et  ie  passage  du  fossé  furent  exécutés  à  sept  heures  du 
soir  ;  le  21 ,  le  maréchal  Leftbvre  ayant  tout  préparé 
pour  Passant ,  on  y  montoit  lorsque  le  colonel  Lacoste  9 
qui  avoit  été  envoyé  le  matin  dans  la  place  pour  affaires 
de  serrices  ,  fit  connoître  que  le  général  Kalkreuth  de- 
mandolt  à  capituler ,  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit 
autrefois  accordées  à  la  garnison  de  Mayence.  On  y 
consentit   Le  Hakelsberg  auroit  été  enlevé  d'assaut 
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Sans  une  grande  perte ,  mais  le  corps  de  la  place  étoît 
encore  entier  ;  '  un  large  fossé ,  rempli  d'eau  courante , 
oiOfroit  assez  de  difficultés  pour  que  les  assiégés  prolon- 
geassent leur  défense  pendant  une  quinzaine  de  jours. 
Dans  cette  situation  il  a  paru  convenable  de  leur  ac- 
corder une  capitulation  honorable. 

M  Xée  27  la  garnison  a  défilé,  le  général  ICalkreuth 
à  sa  tête.  Cette  forte  garnison,  qui  d'abord  étoit  de 
seize  mille  hommes  ,  est  réduite  à  neuf  mille  ,  et  sur 
ce  nombre  quatre  mille  ont  déserté. 

»  Le  lieutenant  ->  général  russe  Kamenski ,  après 
avoir  été  battu  le  i5 ,  s'étoit  reculé  sous  les  fortifica- 
tions de  Wei'schelmunde  ;  il  y  est  demeuré  sans  oser 
rien  entreprendre ,  et  il  a  été  spectateur  de  la  reddi- 
tion de  la  place.  Lprsqu'il  a  vu  que  l'on  établissoit  des 
batteries  à  boulets  rouges  pour  brûler  ses  vaisseaux ,  il 
est  monté  k  bord  et  s'est  retiré.  Il  est  retourné  à  Pillau* 

»  Le  fort  de  Wcischelmunde  tenoit  encore.  Le  ma- 
réchal Lefèbvre  Ta' fait  sommer  le  26 ,  et  pendant  que 
l'on  régloit  la  capitulation  ,  la  garnison  est  sortie  du 
fort  et  s'est  rendue.  Le  commandant ,  abandonné ,  s'est 
sauvé  par  mer  ;  ainsi  nous  sommes  maîtres  de  la  ville 
•t  du  port  de  DanUicL  » 
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HISTOIRE  DE  lA  LITTÉRATURE  ,    DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Vau  17^3,  le  21  mai^  Mort  de  Mal^oul. 

Jacques  Maboul ,  né  à  Paris  d^une  famille  distin- 
guëe  dans  la  robe ,  se  consacra  à  lacbaire  et  prêcha 
avec  distinction  à  Paris  et  en  province.  II  fut  long-tems 
grand  vicaire -de  Poitiers ,' et  devint  évêque  d^Aleih  , 
en  1708.  Il  mourut  dans  cette  ville,  laissant  une 
mémoire  respectable.  Ses  Oraisons  funèbres^  plus 
égales  que  celles  de  Mascaron  ,  se  font  lire  après  celle 
de'Bossuet  et  de  Fléchier.  Il  n'a  ni  la  sublimité  du 
premier ,  ni  Féclat  du  second  ;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  de  ]a  douceur  dans  le  style  ,  de  la  noblesse 
dans  les  sentimens ,  de  Fonction  |  et  une  simplicité 
touchante. 
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L^an3dj^  le  zz  mai  ^  Mort  Ai  grand  Constantin; 

C.  Flavius  Valer.  Aur.  Claudius  Constantinus  ,  fils; 
de  Constance  Chlore  et  d'Hélène  ,  né  à  Naisse  en. 
Dardanîe ,  le  [zj  février  374,  fut  proclamé  Auguste  à 
Yorck,  par  l'armée.,  le  zS  juillet  3o6,  aussitôt  après  la. 
mort  de  son  père  ^  et  sur  sa  désignation.  Mais  Galère ,. 
qui  a  voit  tenté  de  le  faite  périr  en  Oxient  avant  qu'il 
eût  rejoint  Constance  ,  ne  consentit  à  lui  accorder 
que  le  titre  de  César.  «  Constantin,  dit  Gibbon,  a  voit 
»  la  taille  grande  et  l'air  majestueux  ;  adroit  pour  tous 
»  les  exercices  du  corps,  intrépide  .dans  la  guerre  ^ 
9  affable  dans  la  paix ,  il  s'accoutuma  de  bonne  heure- 
»  à  déguiser  ses  passions  ;  la  prudence  tempéroit  le  feu; 
»  de  sa  jeunesse  ;  et  dans  le  tems  que  l'ambition  agis— 
»  soit  le  plus  fortement  sur  son  4me,  il  se  montroit 
«  froid  et  insensible  à  l'attrait  du  plaisir.  » 

L'an, 307,  le^  I  miars,  Hercqleus  qui  avoit  repris, 
la  pourpre ,  la  doniia  à  Constantin ,  avec  Fausta  sa< 
fille ,  en  mariage. 

Constantin  se  fait  instruire  de  la  religion  chrétienne* 
et  l'embrasse.  Les  succès  promis  à  ses  armes  se  véri- 
fient. L'an  3 12;  ayant  passé  les  Alpes  ,  il  force  la  ville 
de  Suze ,  défait  les  troupes  de  Maxence  à  Turin  ,  à 
Bresse ,  à  Vérone ,  et  s'approche  'de  Rome ,  d'oii 
Maxence ,  é  tant  sorti  le  28  octobre ,  pour  le  repousser  ^ 
engage  la  bataille  qu'il  perd,  et  se  noie  dans  |le  Tibre 
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^  «il  s'enfuyant  :  prince  abominable  dont  Julien ,  dans 
son  Banquet  des  Césars ,  ne  parle  qu'avec  horreur  et 
mépris  ,  et  que  Zozime  accuse  de  toutes  sortes  de 
cruautés  et  de  débauches. 

Le  lendemain  Constantin  fait  son  entrée  triom- 
phante dans  Rome,  où  il  ttl  reçu  comme  un  libé- 
rateur. Le  sénat)  qu'il  rétablit  dans  ses  anciennes 
prérogatives  y  lui  témoigne  sa  reconnoissance  en  fai- 
sant élever  en  son  honneur  un  arc  de  triomphe,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Lui'- même,  pour  té- 
moigner sa  reconnoissance  envers  l'auteur  de  sa  vic- 
toire ,  fit  ériger  au  milieu  de  la  ville  une  croix  formée 
,  de  deux  piques ,  qui  fut  mise  entre  les  mains  de  sa 
slatue  ,  avec  une  inscription  latine ,  portant  que  c'éioii 
pan  ce  signe  salutaire  qu'il  avoit  délivré  Rome  du 
joug  de  la  tyrannie ,.  rendu  la  liberté  au  sénat  et  au 
peuple  romain  ,  et  rétabli  la  ville  dans  son  ancienne 
splendeur. 

Les  prétoriens  furent  presque  les  seuls  qui  n'euren»! 
pas  lieu  de  participer  À  la  joie  publique.  Ce  corps, 
jusque  là  à\  formidable ,  qui  s'étoit  arrogé  le  droit 
de  conférer  l'empire  et  de  l'ôter,  se  vit  tout  à  coup 
anéanti  par  un  ordre  du  prince  qui  le  cassa.     . 

La  même  année,  étant  à  Milan ,  il  rend,  de  concert 
avec  Licinius  devenu  nouvellement  son  beau -frère,  un 
édit  en  faveur  des  chrétiens.  L'an  3i3 ,  par  une  oolon^ 
nance  ,  il  accorde  des  privilèges  e,t  des  immunités  aux 
églises  et  aux  clercs.  L'an  3 1 4^  la  guerre  s^alluma  entre 
Constantin  et  Licinius.  Bataille  de  Cibales  en  Panno- 
oie  ,  où  Licinius  est  défait  le  8  octobre.  Constantin  lui 
accorde  la  paix,  sur  la  fin  de  la  même  année.  La 
guerre  recommence  entre  ces  deux  princes  l'an  323. 
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Lîcînius  battu,  le  3  juillet,  à  Andrinople,  etle  18  se})* 
tembre  près  de  Calcédoine ,  obtient  sa  grâce  du  vain- 
queur en  abdiquant.  Constantin  devint  par  là  seul 
maître  de. tout  Fempire  sur  la  fin  de  septembre  de  la 
même  année. 

L'an  525  ,  pour  étouffer  dans  sa  naissance  l'hérésiè 
d'Arius ,  il  assemble  à  ses  frais  ,  au  mois  de  juin,  dans 
son  palais  de  Nicée  en  Bithynie,  le  premier  concile 
œcuménique ,  auquel  il  assista  et  prit  séance ,  quoique 
simple  cathécumène,  et  dont  il  reçut  les  décisions^  dit 
Bossuet,  comme  un  oracle  du  icieL  Avant  l'ouverture 
des  séances ,  plusieurs  évêque^  lui  présentèrent  des 
requêtes ,  les  uns  cotitre  les  autres  i  l'empereur  fit  de 
tous  ces  libelles  un  rouleau  ,  qu'il  brûla  quelques  jours 
après  en  présence  des  parties ,  assurant  qu'il  n'en  avoit 
lu  aucun.  Il  faut  ^  disoit-il,  se  donner  de  garde  de 
receler  les  fautes  des  ministres  du  Seigneur ,  de  peur 
de  scandaliser  le  peuple^  et  de  lui  prêter  de  quoi 
autoriser  ses  désordres. 

L'an  826,  le  César  Crispe,  fils  aîné  de  Constantin, 
accusé  par  Fausta,  sa  marâtre,  d'avoir  attenté  à  son 
honneur  et  formé  le  projet  d'une  révolte,  est  puni 
de  mort  par  ordre  de  son  père ,  à  t^ole  en  Istrie ,  dans 
le  mois  de  juillet.  Cônstantiiii  ayant  depuis  reconnu 
l'innocetice  de  son  fils ,  le  pleura  amèrement ,  et  ne 
trouva  de  consolation  qu'en  lui  faisant  ériger  à  Pôle 
une  statue  d 'argent  avec  une  tête  d'or ,  sur  le  front  de 
laquelle  étoient  gravés  ces  toots  :  Fils  injustement  con-- 
damné. 

Peu  de  princes  ont  fait  pliis  cj*  changemens  dans 
l'empire  que  Constantin  ;  mais  voici  le  plus  hardi ,  le 
plus  étonnant  9  et  celui  qui  eut  les  plus  grandes  suites. 
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L^an  3^9 ,  par  un  motif  qui  n'est  pas  bien  connu ,  il 
transfère  le  siège  de  Tempire  à.Bysance,  ville  ruinée 
de  Thrace ,  située  à  l'extrémité  de  TEurope ,  sur  le , 
terrain  de  laquelle,  et  dans  une  enceinte  beaucoup  plus 
étendue ,  il  éleva  une  autre  ville  ,  qu'il  nomma ,  de  son 
nom,  Constantinople.  La  construction  de  cette  nou- 
velle Rome  (  c'est  encore  le  nom  qu'on  lui  donna)  fut 
conduite  avec  tant  de  célérité  que  les  fondemens  en 
ayant  été  posés  le  26  novembre  de  cette  année  ,  la  dé- 
dicace s'en  fit  le  11  mai  suivant.  Constantin  n'épargna 
rien  pour  la  rendre  semblable  à  l'ancienne  Rome.  Des 
bâtimens  superbes,  entre  lesquels  il  faut  compter  plu- 
sieurs églises  ,  des  places  publiques ,  des  fontaines , 
i\n  cirque ,  deux  palais ,  un  capitolé ,  le  tout  enrichi 
des  plus  belles  statues  ,  tirées  des  autres  villes ,  furent 
les  principaux  omemens  dont.il  la  décora  ;  il  y  créa 
un  sénat ,  mais  il  restreignit  son  autorité  aux  fonctions 
de  la  judicature,  sans  lui  accorder  aucune  influence 
dans  les  affaires  de  l'Etat.  (Constantin ,  en  fondant  sa 
nouvelle  capitale  ,  consulta  moins  l'intérêt  de  l'empire 
que  sa  propre  vanité.  «  Lorsque  le  siège  de  l'empire  ^ 
j»  dit  Montesquieu,  fut  établi  en  Orient,  Rome  près- 
»  qu'entière  y  passa  ;  les  grands  y  menèrent  leurs 
»  esclaves ,  c'est-à-dire ,  presque  tout  le  peuple ,  et 
»  l'Italie  fut  privée  de  ses  habitans*  »  Cette  dépopu* 
lation  d'un  pays  qui  étoit  auparavant  le  centre  des 
forces  de  l'empire ,  facilita  les'  irruptions  des  barbares  f 
et  prépara  la  ruine  totale  de  l'einpire  d'Occident. 
L'an  337 ,  Constantin,  toujours  occupé  de  l'embellis* 
sèment  de  son  ouvrage ,  mçurt  à  Ochyron  près  de  Ni- 
comédie,  l€  2,3^  mai ,  dans  de  grands  sentimens  de  re- 
ligion ,  après  avoir  reçu  le  baptême  des  mains  du  fa- 
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i  meu)c  Eusèbe ,  évêque  de  celte  ville.  11  fut  enterre  i 

Oonstantinople  dans  la  magnifique  église  "qu'il  avoit 
fait  bâtir  à  ce  dessein.  Constantin  vécut  soixante- trois 
ans  deux  mois  et  vingt-cinq  jours  ^  et  avoit  régné  trente 
ans  neuf  mois,  et  vingt-sept  jours.  Eutrope  a  dit  de  lui 
que  les  premières  années  de  son  règne  furent  les  plus 
belles  ,  et  que  les  dernières  n'y  répondirent  pas  :  Vir 
primo  imper  H  iempore  optimis  ptincipibus  ,  ukimo 
mediis  comparundus.  Ce  jugement  est  plus  modéré 
que  celui  d'Aurelius  Victor,  auteur  païen,  comme 
N^  Ëutrope ,  suivant  lequel  Constantin  fut  un  héros  dans  les 

dix  premières  années  ,  un  ravisseur  dans  les  douze  sui- 
vantes ,  et  un  dissipateur  dans  les  dix  dernières.  L'abbé 
de  Mably  fait  de  Constantin  un  portrait  plus  ressem- 
blant ,  dont  nous  ne  pouvons  copier  que  les  principaux 
traits,  ff  Brave ,  dit-il ,  à  la  tête  d^une  armée ,  foible 
»  dans  sa  cour,  savant  capitaine  ,  empereur  médiocre  , 
»  habile  à  prévoir  et  à  prévenir  les  desseins  de  ses  en- 
»  nemis  ,  crédule  au  milieu  de  ses  ministres  dont  il 
»  étoit  le  jouet ,  il  rendit  Tempire  heureux  au  dehors , 
»  et  malheureux  au  dedans  ,...  attentif  aux  affaires  de 
»  r^rapire  ,  et  toujours  occupé  de  grands  projets  , 
»  son  génie  alloit  s'attiédir  dans  les  plus  petits  dé- 
»  tails.  Généreui^ ,  libéral ,  et  populaire  par  principe 
i>  de  religion  ,  il  fut  dur ,  avare  et  altier  quand  il  étoi( 
»  livré  à  son  tempérament...  Constantin  fit  disparoître 
*  les  foibles  restes  de  l'ancien  génie  romain,  en  re- 
ii  tirant  ses  légions  des  firontières  pour  les  mettre  en 
'»  garnison  dans  les  'villes  et  dans  le  coeur  des  provinces^ 
»  le  soldat  y  fut  mauvais  citojen  ;  et  quand  on  vou- 
»  loit  le  faire  repasser  sur  les  frontières ,  il  étoit  eff{^- 
»  miné.  » 
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Ce  prince  a  voit  épousé,  i.®  Minervine,  qui  fut  la 
mère  du  malheureux  Crispe  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  2®.  l'an  807 ,  Fausta ,  fille  d'Herculeus,  dont 
îl  eut  Constantin,  Constance  et  Constant ,  ses  succes- 
seurs ,  avec  deux  filles ,  Constantine,  femme  d'Hanni- 
balien  ,  roi  de  *Pont ,  puis  de  Constan.tius  Gallus  ,  et 
d^Hélène  ,  femme  de  Julien  ;  Fausta  fut  étouffée  dans 
un  bain ,  Fan  3^6 ,  par  ordre  de  Constantin ,  pour  ven- 
ger la  mort  de  Crispe  ',  qu'elle  avoit  provoquée  par  ses 
calomnies. 

'  Le  règne  de  Constantin  est  une  époque  glorieuse 
polir  la  religion  chrétienne,  qu'il  rendit  triomphante. 
On  n'avoit  pas  besoin  d'y  joindre  des  prodiges,  comme 
l'apparition  du  Laborutn  dans  les  nuées  ,  lorsqu'on  ne 
dit  seulement  pas  en  quel  pays  cet  étendard  apparut  ;  il 
Bë  falloit  pas  croire  que  les  gardes  du  Labarum  ne 
pouvôient  jamais  ^è^r^  blessés.  De  savans  antiquaires 
ont  suffisamment  l'éfu^a  <<ÇjS  erreurs  nuisibles  à  la  reli* 
gion,  parce  qu'elles  dt>nnent.à  la  vérité  Vair  de  la  fable* 


L,^an  iSSây/d  2,p.mfii^  Jeanne  I",  reine, .de  NapleS| 
fait  couronner  solennellement  Louis  de  Taredte , 
qu'elle  avoit  épatiséî'aprt^  la^  mort' tragique  de  son 
premier  mari.  "'l 


•^'»  ..J«11J 


Vun  iâ&zn4ea2,mÂi^  Fin  tragique  dfi  J<5WineP% 

reiaie  de 'Naples.  ••.  i 

Cette  pirincesse,  fameuse  par  son  crime  (*  Voy,  lé  18 
sept.) ,  par  ses  foi  blesses ,  par  ses  malheurs,'  ayant  perda 
leà  ertfans  qu'elle  avoît-eus,  et  hors  d'état  d'en  avoir 
de  son  (|iiatrième  mïiH ,  Otton  de  Brunsvrick ,  avoit 
iatt  épouser  sa  nièce  à  son  cousin  Charles  de  Duras. 
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Ce  prince,  adopté  parelle»  ne  répondît  à  sa  bieh-^ 
faitrlce  que  par  la  plus  noire  ingratitude;  il  s^ennuyn 
d'attendre  sa  mort  et  se  révolta  confire  eli-e.  Le  gr^nd 
schisme  favorisa  ses  desseins.  Urbain  VI ,  en  hainit 
du  papeClénient  VIII,  reconnu  par  Jeanne*,  donna 
du  secours  à  Charles  ;  et  «  la.  Pcovicjence  (dit  Ï0  pré<^ 
»  sidenjt  Hénaùlt)  perœit  que  ce4t^  princesse  pértt  du 
»  même  genre  de  mort  qu'elle  avoit  failj  éprouver  à 
»  André,  so«i*preiiÛ£€  «lafL  C^idcles  k  fit  étrangler  « 
»  sans  que  Louis,  duc  d'Anjou,  qu'elle  .avoit  ap-^ 
«  pelé  à  son  secours,  ei  qui  ayoU  emporté  For  et  l'ar«- 
»  gent  de  IVaiice,  piour  profiter  de  son  adopli$»n,e&l 
»  pu  la  .secaurir.  »  .  ; 

Toutefois  il  ne  faut  pas  coti-foridre  cette  feîne  avec 
Jeanne  II,  princesse  ^  qui  n'est  connue  dans  l'histoire 
que  par  les  plus  honteux  désordres.  Jeanne  P*  étoit  la 
femme  la  plus  célèbre  de  son  teizipâ'  par  sa  beauté ,  son 
esprit ,  ses  talens  et  son  goât  pour  les  arts.  Sans  avoi^ 
une  ame  perverse  ,  elle  fut  entraînée  dan$  de  gi:aiide$ 
fautes  qui  produisirent  ses  malheurs  et  sa  fin  tragique. 
C'est  su^  éllp  que  Voltaire  Sr'ést  exprimé  ainsi  : 

H  La  ^ofitéiité  tpujpuTjsJiist^,  -qicand-dle  e$t<éclaiMe  ^ 
»  a  plaint  cette  reine ,  parce  que  le  metutre  de  soa 
»  mari  fut  plutôt  l'effet  de  sa  foiblesse  que  de  sa  sna-^ 
jt  jesté  ;  qu'elle  n'avoil  <|ue  dix^lmit  ans  quand  on  la 
»  fit  consentir  k  cet  attentat,  et  que  depuis  ce  tems 
m  on  ne  lui  reprocha  ni  débauche  ,  ni  cruauté  ^  n» 
»  injustice.  » 

I^a  Hairpe  a  fait  une  tr^agédi^  ûati^nléo  Je^nna,  de 
Napfe^'  CaU^  pièce  n'em  qu'|i^  ^ccè^  m^iiioci^^^i» 
la  no«ire^it|é,  et  Q'est  p^i^t  se^tée  w  tbéj(tre  :  U.  lét^ 
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nté  historique  y  est  altérée  d'une  manière  vraiment 
^hoqua^te  pour  tou^  les  hommes  instruits. 

■    \ 
L'an  1809 ,  là  2a  mai ,   Bataille  d'£sseling. 

(  Extrait  da  diïîème  bulletin  de  Ta  Grande- Armée.  ) 

Le  22,  à  iquatre  heures  du  matin ,  le  duc  de  Rivoli 
fut  le  premier  engagé  :  Tennemi  fil  successivement 
plusieurs  attacpies  pour  reprendre  le  village.  Enfin  ^ 
lennuyé  de  rester  sur  la  défensive ,  le  ducde  R  voli 
^tUqua  à  son  tour  et  culbuta  Teunemi.  Le  général  de 
division  Legrand  s'est  Éîit  remarquer  par  ce  sang-froid 
let  cette  intrépidité  qUi  le  distinguent  ;  le  général  de 
division  Boudet ,  placé  au  village  d'Esseling  ,  étoit 
t:hargé  de  défendre  ce  poste  important.  Voyant  que 
Fennemi  occupoit  un  grand  espace  de  la  droite  à  11 
gauche ,  on  conçut  le  projet  de  le  percer  par  le  centre* 
Le  duc  de  Montebello  se  mit  à  la  tête  de  Tattaque ,  ayant 
le  général  Oudinot  k  sa  gauche^  la  division  Sainte 
Hilaire  au  centre  ,  et  la  division  Boudet  à  la  ^droite:  lé 
^centre  de  Tannée  ennemie  ne  soutint  pas  les  regards 
de  nos  troupes  ;  dans  un  moment  tout  fiit  culbuté  ; 
le  duc  d'Isttie  fit  faire  plusieurs  belles  charges  qui 
toutes  eutent  du  sutcés.  Trois  colonnes  d'^infanterie 
ennemie  furent  chargées  par  les  cùirassieis  1^  et  chas- 
sées. C^en  étoit  fait  de  Farmée  autrichienne  ,  lorsqu'à 
^pt  heures  du  matin  un  aide-de-camp  vint  annoncer 
À  l'Empereur  que  la  crue  subite  du  Danube  ayant  mis 
4 flot  ton  grand  nombre  de  gros  arbrçs  et  de  radeaux^ 
M^oupés  ^t  jetés  sur  les  rives  ,  dans  les  événeméns  qui 
^voient  eu  lieu  lors  de  la  prise  de  Vienne,  les  ponts  qui 
communiquoient  de  la  rive  droite  à  la  petite  île  ,  et 
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ie  celle-ci  à  l'île  de'  Inder-Lobaù  ",   vénoient  d*êtré 
tompus.  Cette  crue  périodique ,  qm  n'a  ordinairement 
lieu  qu'à  la  mi-juin  ,  par  la  fonte  des  neiges  ,  a  été 
accélérée  par  la  chaleur  prématurée  qui  se.  £ait  sentir 
,  depuis  quelques  joursa  Tous  les  parcs  de  réserve  qui 
défiloient  se  trouvèrent  retenus  «ur  la  rive  droite  par 
la  rupture  des  ponts  ,   ainsi   qu^une  partie  de   notre 
grosse  cavalerie ,  et  le  corps  entier  du  maréchal  duc 
d'Auerstaedt.  Ce    terrible   contre-tems  décida  l'Em-* 
pereur  à  arrêter  le  mouvement  en  avant  :  it  ordonna 
au    duc  de  Montebello  de  garder  le  champ  de  ba- 
taille qui  a  voit  été  reconnu ,  et  dé  prendte  position  , 
la  gauche  appuyée  k  un  rideau  qui  couvroit  le  duc  de 
Rivoli,  et  la  droite  à   Esseling. 

Les  cartouches  à  canon  et  dMnfanterîe  ,  que  portoit 
notre  parc  de  réserve ,  ne  pouvoient  plus  passer  :  l'en- 
nemi étoit  dans  la  plus,  épouvantable  déroute  ,  lors- 
qu'il apprit  que  nos  ponts  étoient  rompus  ;  le  rallen- 
tissemen^  de  notre  feu  ,  et  le  mouvement  concentré 
que  faisoit  notre  armée  ,  ne  lui  laissoit  aucun  doute 
sur  cet  événement  imprévu.  Tous  ses  canons  et  ses 
équipages  d^artillerie ,  qui  étoient  en  retraite  ,  se  re- 
présentèrent sur  la  ligne  ,  et  depuis  neuf  heures  du 
matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  ,  .il  fit  dès  efforts 
inouïs ,  secondés  par  le  feu  de  deux  cents  pièces  de 
canon,  pour  culbuter  l'armée  française.  Ces  efforts 
tournèrent  à  sa  honte;  il  attaqua  les  villages  d'Esseling 
et  de  Gross-Aspern  ,  et  trois  foii?  il  les  remplit  de  se» 
morts  :  les  fusiliers  de  la  garde  ,  commandés  par  le 
général  Mouton,  se  couvrirent  de  gloire^  et  culbu— 
tèrent  la  réserve  ,  composée  de  tous  les  grenadiers  de 
Tarmée  autrichienne^  les  seules  troupes  fraîches  qui 
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restassent  à  l'ennemi.  Le  général  Gros  fit  passer  au  fil 
de  Tépée  sept  cents  Hongrois  qui  étoient  déjà  logés 
dans  le  cimetière  du  village  d'Esseling  ;  les  tirailleurs  , 
sous  les  ordres  du  général  Curial  ^  firent  leurs  pre- 
mières armes  dans  cette  journée  ,  et  montrèrent  de  la 
vigueur.  Le  général  D.orsenne,  colonel  de  la  vieille 
garde  ,  la  plaça  en  troisième  ligne  ,  formant  un  mur  • 
d'airain  j.  seul  capable  d'arrêter  tous  les  efforts  de  l'ar- 
mée autrichienne  :  l'ennemi  tira  quarante  mille  coups 
de  canon  ,  tandis  que ,  privés  de  nos  parcs  de  réserve , 
nous  étipns  dans  la  nécessité  de  ménager  nos  mufii- 
tions  poyr  quelques  circonstances  imprénies. 

Le  soir  Tennemi  reprit  les  anciennes  positions,  qu'il 
avoit  quittées  pour  l'attaque  ,.  et  nffis  restâmes  maîtres 
du  champ  de  bataille  :  sa  perte  est  immense  ;  les  |ni- 
litaires  danf:  le  coup  d'œjl  est  le  plus  exercé  ,.  ont  éya; 
lue  à  pl.i^s  de  douze  mille  }es  morts  qu'il  a  laissés  sur 
le  champ  de  bataille.  Selon  le  rapport  des  prisonniers, 
il  y  a  eu  vingt- trois  généraux  et  soixante  officiers  siîpc- 
r^çurs  tués  ou  blessés.  Le  feld- maréchal  lieutenant 
Weher ,  quinze  cents  hommes  et  quatre  drapeaux  sont 
restés  en  notre  pouvoir;  la.  perte  de  notre  côté  a  été 
considérable  :  npus  avons  eu  onze  cents  tués  et  trois 
mille  blessés.  Le  duc  de  Montébellq  a  eu  la  cuisse  cm- 
portée  parun  boulet  de, ying^t- deux  ,  surleiç  six  heures 
du  soir  :  l'amputation  a  été  faite  ^  et  sa  vie  est  hors 
de  danger  ;  au  premier  moment  on  l'a  cru  mort  ; 
transporté  sur  un  brancard  auprès  de  l'Empereur ,  ses 
adieux  furent  topchans.  -Au  milieu  des  sollicitudes  dç 
cette  journée ,  l'Empereur  se  livra  à  la  tendre  amitié  ' 
-qu'il  porte  depuis  tant  d'années  à  ce  brave  compagnon 
d'3nne$.  Quelques  larmes  coulèrent  de  ses  yeux,    et 
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L'an  89,   le  ii3  maîj  Vitellîus  visite  le    chaîner 
de  bataille  de  Bédrïac  (  f^oy,  le  i4  avrir). 

De  Ticirwm  .(  Pavie  ),  Vitellîus  se  détourna  ver$ 
Crémone,  et  se  rendit  dans  la-  plaine  de  Bédriac  pouf 
y  contempler  à  loisir  les  traces  de  sa  victoire  vFœdum 
atque  atrox  spectaculum^  dit  Tacite.  C'étoit  le  qua- 
rantième jour  depuis  la  bataille  :  tous  les  corps  étoient 
cnpièces,  les  membres  Ironqués,  les  hommes  etlesche- 
vaux  défigurés  par  la  putréfaction ,  la  terre  empoisonnée 
d  un  sang  infect ,  plus  de  vestiges  d'arbres  et  de  mois- 
sons, la  destruclion  darts  toute  son  horreur;  et  ui> 
spectacle  non  moins  affreux ,  ce  fut  la  partie  du  chemin 
que  les  habitans  de  Crémone  avoienl  Jonchée  de  lau- 
riers et  de  roses,  où  ils  avoient  dressé  des  autels,  et 
immoloient  des  victimes.  Cœcina  et  Valens  accom- 
pagnoient  Vitellius  ;  ils  lui  moptroient  toute  la  bataille  : 
«  Ici  les  légions  attaquèrent  ;  là ,  donna  la  cavalerie^ 
»  plus  loin  se  déploya  le  corps  des  auxiliaires.  »  Les.. 
tribuns  et  les  préfets,  exaltant  chacun  leurs  faits  d'armes, 
entremêloieni  la  vérité,  le  mensonge  et  Te  jTa  géra  lion. 
Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  moindres  soldats  qui  ne  se 
détournèrent  de  la  route  avec  des  cris  èl  des  transports 
de  joi^e  :  ils  allèrent  reçonnoître  la  place  de  tous  les 
combats.  A  la  vue  de  ces  monceaux  d'armes,  de  cet 
entassement  de  morts,  ils  resioicnt  dans  la  contem- 
plation et  dans  i'éionnement.  Il  y  en  eut  que  Tidée  de» 
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YÎcîstitudeft  humaines  conduisit  à  rattendrisseoient  et 
aux  larmes.  Pour  Vitellius ,  \[  ne  détourna  pas  les  yeux. 
Il  vit. .sans  horreur  tant  de  milliers  de  citoyens  sans 
sépulture  :  provoquant  lui-même  la  joie,  sans  pré- 
voir <o«nbien  il  étoit  près  d^une  destinée  toute  sem- 
blable, il  prodiguoit  les •  sacrifices  aux  dieux  d^  cettt 
terre  de  .miort  :  lœtus  uhrô^  et  iàm  propinquœ  sortis 
ignarus ,  inscaurabat  sacrum  diis  loci.  Un  de  ses  cour- 
tisans n'-ayant  pu  s^em pécher  de  dire  que  ces  cadavres 
infectoient,  ce  futglors  quUl  proféra  ce  mot  exécrable  : 
optimê  olere  occUum  hostem ,  et  melùis  ciçem. 

L*an  i48o,  le  -23  mai^  les  Turcs  assiègent  Rhodes 
avec  une  (lotte  de  cent  soixante  vaisseaux  et  une 
armée  nombreuse. 

Ce  siège,  l'un  des  plus  mémorables  de  l'histoire 
moderne  )  fut  «poussé  et  soutenu  avec  toute  la  valeur 
et  tout  Tart  quon  peut  imaginer.  Le  grand-maître, 
Pierre  d'Aubusson ,  obligea  enfin  les  Turcs  à  se  retirer 
le  17  août  suivant. 

La  conquête  de  cette  place  étoit  réservée  au  fameux 
Soliman  II ,  qui  Tcnleva  aux  chevaliers  de  Saint-Jeaa 
de  Jérusalem ,  Tan  1 5a:&. 

L'an  x6i8,  le  ^^mai^  Commencement  des  troubles 

de  Bohême. 

Les  catholiques  de  Bohême  ayant  abattu  les  temples 
des  protestans,  ceux-ci  s'assei^blent  (le  28  mai),  sous 
prétexte  de  l'infraction  faite  aux  lettres-patent  es  de  1601), 
pour  le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  ils. montent  au 
châteay  de  Prague,  et  jettent  par  les  fenêtres  deux  des 
principaux  seigneurs  catholiques,  avec  un  secrétaire. 


y 


185  TABLEAU  DU  aS  MAL 

Leur  chute  ne  fut  point  funeste  «  parce  que  l'eau  dTiii 
fossé  les  soutint ,  et  le^secrëtaire  conserva  même  asse»de 
présence  d'esprit,  pour  demander  pardon  i  l'un  dea 
deux  seigneurs  d^étre  tombé  sur  lui. 

Les  séditieux  s'emparent  ensuite  du  gouvernement, 
lèvent  des  troupes ,  et  font  une  confédération  de  di- 
verses provinces ,  qui  fut  fortifiée  par  l'alliance  et  1# 
aecours  des  princes  protestans  d'Allemagne. 

Telle  fut  l'origine  de  la  funeste  guerre  de  trente  ans  ^. 
qui  désola  tant  de  provinces,  qui  §t  venir  les  Suédoia 
au  milieu  de  l' Allemagne,  qui  ébranla  la  puissance  de 
la  maison  d'Autriche,  et  qui  produisit  enfin  le  traité  de 
.Westphalie ,  et  donna  une  nouvelle  face  à  l'Empire» 

L'an  1706,  le  23  maî^  Bataille  de  Ramillies. 

La  bataille  d'Hocstet,  perdoe  en  17049  la  quatrième 
année  de  la  guerre  de  la  àocciession  d'Espagne,  avoi% 
été  le  terme  dejS  brillantes  prospérités  de  Louis  XIV» 
La  bataille  de  Ramillies,  en  1706,  fut  encore  plus  fu- 
neste, et  mit  le  comble  aux  revers  de  la  France.  Oti 
i'étoit  battu  près  de  huit  heures  à  Hocstet ,  et  on  avoit 
tué  près  de  huit  mille  hommes  aux  vainqueurs  ;  mats 
il  la  journée  de  Râ^millies,  on  ne  leur  en  tua  pas  deuic 
mille  ;  ce  fut  une  déroute  totale  ;  les  Français  y  per- 
dirent vingt  mille  hommes*  la  gloire  de  la  nation,  et 
Fespérance  de  reprendre  l'avantage. 

La  cause  de  celte  grande  défaite  fut  la  trop  grande 
confiance  que  le  maréchal  de  Yilleroi  avoit  dans  ses 
lumières,  et  la  mauvaise  disposition  qu'il  avoit  fait 
prendre  à  l'armée  française.  Notre  aile  gauche,  couverte 
par  la  petite  (iette  et  par  les  marais  qui  la  bordent ,  ne 
l^ouvoit  ni  attaquer  ni  être  attaquée;  en  conséqvierftce 
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Marlbbroug,  qui  commandoit  Tarmée  ennemie,  foiw 
tîfia  sa  gauche  de  tout  ce  qiiHI  avoil  pris  sur  sa  droite 
qui  lui  devenoit  îmitile,  au  lieu  que  le  marécW  de 
ViWeroi  ne  toucha  point  à  sa  gauche  ;  cette  faute  cause 
sa  défaite ,  et  cette  défaite  devint  une  déroule  par  la 
confiance  perdue,  et  par  le  trouMe  <^i  s^empara  de^ 
esprits. 

Le  maréchal,  au  désespoir ,  n'osoit  écrire  au  roi  (i).* 
Il  resta  cinq  jonrs  sans  envoyer  de  courrier  :  enfin ,  il 
écrivit  la  confirmation  de  celte  nouvelle,  qui  conster^ 
noît  déjà  la  cour  et  tout  le  ro^^anine  ;  et  qnand  il  re« 
parut  devant  le  roi ,  ce  monarque  an  lieu  de  lui  fabe 
des  reproches ,  lai  dit  ces  mots  sublimes  :  «  Motisiciir 
»  le  maréchal ,  on  n'est  pas  heureux  k  notre  tge.  i^ 

HISTOIRE  DE  I.A  (ITtiHATirnE  ,    DES  SCtENCEe 

ET  DBS  AETS. 

Van  1707,  Formation  d^^une  nouvelle  tie  dans  le  golfe 

^e  Santoria. 

Le  golfe  de  Santorin,  ^ans  T Archipel,  et  depuis 
long-tems  fameux  par  les  nouvelles  {les  qu'il  a  pro- 
duites; et  peut-être  Ttle  de  Santorin  elle-mftme  au-» 

■P  .  .  ■         .     ■     ■     , II.    ...  .  .      ■ ..  ■     ■  Il       *    m 

(1)  Cette  défaite  «tonna  lieu  à  beaucoup  d*ëpigraiDme«  et  de 
couplets  satiriques.  En  voici  un  qui  donnera  une  id^e  su^isaoJt*' 
4es  autres  : 

C*est  bien  dommage,  sur  ma  foi ,. 
Que  monseigneur  de  Villeroi 
Soit  déjà  maréchal  de  France  ; 
Car  dans  cette  grande  action , 
On  peut  dire ,  sans  complaisance «1 
KivLÏi  a  mérité  le  bâton. 
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trçfjbis  Thera  ouThermena,  est  sortie  aussi  du  fond 
de  U  mer.  L^an.  196  avant  la  naissance  de  J.-Ç«,  on 
yyit,:  aVec.étonnepient.^  naître  Tîle  appelée  autrefois 
'  )Iiera>  el,  en  1573?  il  fin  parut  une  autre  plus  petite, 
^er^  le  comnijencement  de  ce  siècle ,  il  s'en' est  formé  une 
nouvelle  entre  ces  deu^  premières,  avec  des  circons* 
.  tances  aussi  curieuses  pour  les  physiciens  qu'effrayantes 
jrofii'  les  habitansde  Sanlorin ,  qui  en  furent  témoins. 
i,  Xé:fi3.n^ai  1.707,  des  mariniers  ayamt  vu  de  grand 
xy|^|i;»ol^S  .'pr^nxières  pointes  deTile  naissante,  sans 
p4^u Voir  I distinguer  ce  que  c'étoit,  s'imaginèrent  que 
<se;pspp voit. être J^.res.lea  de.  quelque  naufrage  ;  et ,  daps 
l''e§pérance;d'en  pr'o(itçr,riU  s'y  rendirent  en  diligence* 
Mais.,)  ayant  recQaau'.qpe  c'etoit  des  rochers  et  une 
terre  solide,  ils  s'en  retournèrent  fort  effrayés.  Ils  com- 
muniquèrent l/e^ir  fr^yQur  .à  tout  ^^ntorin ,  où  Ton 
savoir  que  ces  nouyi^^lje^  i\e^  n'avoient  jamais  para 
sans  causer  de  grands  désastres.  Deux  ou  trois  jours^ 
après,  quel îqu es  habitans  furent  assez  hardis  pour  aller 
reconnoîlre  de  près  la  nouvelle  terre,  et  même 
pour'.yrdesfcendre*'  Ils.  trouvèrent  partout  une  pierre 
bla'oche,.  qui  se  coupoit  comme  du  pain.',-  .et  qui  en 
iraiioiisi  bien  la  figure,  la  couleur  et  la  consistance, 
qu'il  éloit  facile  de  s'y  tromper.  Ils  trouvèrent  aussi 
quantité  d'huîtres  fraîches  attachées  aux  F(>che;FS ,  chose 
rare  à  Santorîn,  JVIais,  bientôt  après,  les  tremblemens 
de  terre  qu.'ils  sentirent  sous  leurs  pieds,  les  obligèrent 
de  se  retirer  au  plus  vite.  En  effet,  presque  dans  le 
moment,  l'île  s'éleva  à  la  hauteur  de  vingt  pieds,  et 
devint  plcis  large  de  là  moilié.  Ces  accroissemens  con- 
tinuèrent chaqne  jour,  quoique  inégalement.  Quelque- 
fois même,  elle  s'abaissnit  d'un  côté,  tandis  qu'elle 
s'clevoit  de  l'autre;  et  de  grands  rochers,  qui  se  fai- 
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^bictit  remarquer  entre  les  autres,  disparolssotent'aii 
bout  de  ({uelques  jours.  Pendant  ee  t^ms,  la  mer 
changea  plusieurs  fois  de  couleur.  Elle  parut  d^abôrd 
d^un  vert  éclatant,  ensuite  de  couleur  rougeàtre,  et 
«nfin  d^un  jaune  pâle;  mai&  elle  exhaloit  toujours  une 
mauvaise  odeur.  (F'oyea  la  suite,  le  26  juillet  1707;) 

L*^n  l'T^i.  le  ùZ  triai ^  Mort  du  duc  de  la Tré mouille. 

Charles-René  Armand  île  la  Trémouille ,  dqc  de 
Thouars,  pair  de  France,  prince  (Jq  .Tarente,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  fut  de  TAcadémiiP  fran-- 
çaise ,  etinérita  d^en  étre«  On  a  de  lui  des  vers  agréables  ; 
on  en  peut  juger  par  ces  deux  chansons  :    • 

Dans  ces  hameaux  il  est  une  bergère  ^  ...  .^  .... . 

Qui  soumet  tout  au  pouvoir  de  stê  loix; 

Ses  grâces  drneroient  Cythère , 
Le  rossigùol  est  jaloux  de  sa  voix. 

•J'ignore  él  son  coei/r  est  tendre  t  .    •    *  .  •  » 

Heureux*  qtii  pourrait  rènflèmmek'  l 
'.         Maôfi  qui  oevoadroit  pas.aimeo  >    •!    ■  <■• 

I    î^e  doit  ni  la. voir.  JM  r  entendre.      ,      , 

,  .  .  •    '1.   A.6TRK.  !'!•■•:  !  . 

j.    .  .  •  .     .  - 

Daos  oespH$<fleurb,uniê*abfiUe  •'     «  -  : 

^     Vole  QtTi^nt,s'çnrichir,d*un,(]w^i^ux  butln^ 

Mais  yoit-on  sur  la  fleur  les  traççs  du  larcin  ? 

.■«'1*''  .^  .        •• 

Le  baiser  que  )'ai  pris  sur  ta  bouche  vermeille , 
.£n  kne'renâaHlbetiteux ,  te  hhste  hi  beauté  : 

Rose  aimable,  je  suis  Tabeille,  -     ^^ 

Mon  bonheur  ne  t*a  rien  coûte. 

I       »  *  • 

C^est  dire  avec  délicatesse  ce  qu^Ovide  avoit  dit 
avec  toute  la  franchise  d^une  langue,  qui,  dans  les 
mois ,  brasie  l'honnêteté^ 

lie  duc  dé  U  TrémouiUe  fut  reçu  à  TAcadémie 
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française  le  6  mars  xySS.  11  «voit  treate  ans;  et  té 
marquis  de  Saiot-Aiilaire ,  qui  avmt  alors  quatre*^ 
vingt^qiain2e  ans^  fat  chargée  de  le  recevoir.  «  Je  sens , 
j»  dit-il  au  duc  de  la  Tcémouille,  toute  la  reconnois- 
i»  sance  que  je  vous  dois,  h  hommage  que  vous  venes 
'p  de  ràudre  à  M.  le  maréchal  d'Estrées^  votre  prédé- 
a»  cesseur,  en  ne  me  laissant  plus  rien  à  dire,  me  soulage 
P  et  me  console.  Ercommeni  une  voix  si  ^ffoiblie  par 
»  les  années,  auroit-ellc  pu  célébrer  dignement  tant 
»  de  venus  et  tant  de  gloire?  Hélas I  Tillustre  nom 
»  qiiMl-  portoit  .vient  de  s'éteindre  dans  la  nuit  dti 
;»  tombeau  ;  je  sens  que  je  m'attendris  à  cette  triste 
'»  réâexîon.  Il  ne  me  reste  qu'à  baigner  de  larmes  la 
»  respectable  cendre  que  vous  venez  de  couvrir  dé 
»  fleurs.  La  différence  des  hommages  que  nous  lui 
»  rendons,  est  assortie  à  celle  de  nos  âges,  j» 

Il  est  beau  de  trouver  dans  son  âme ,  à  quatre-vingt^ 
quinze  ans,  assez  de  sensibilité  pour  produire  un 
morceau  si  touchant»  Xie.duc  de  b  TrémouUle  mourut 
trois  ans  après  de  la  petite  vérole  y  qu'il  gagna  de  lâ 
duchesse  de  la  Trémoutlle ,  sa  femme ,  avec  laquelle  il 
fi'étoit  enfermé  pour  lui  persuader  qu'elle  n'avûit  pag 
cette  terrible  maladie  qu'elle  redoutott  beaucoup.  Saint-' 
Aulaire  vit  périr  le  jeune  confrère  auquel  il  avoit  si 
peu  cru  pouvoir  survivre. 

Ce  fut  la  fable  du  yièiUard  ^  ths  trois  Jeumeê 
Hommes  f 

,      .  Je  puis. enfin  compter  l'aurore 
Plus  d*une  fois  sur  un  tombeau* 


£t  pleures  du  vieillard,  il  grava  sur^^ir  madbrè'  "*  ' 
€e  qjie  je'vî^iis  d()  rappi)ter> 
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L'^an  1764,   le  sl3  mai  ^  MoTl  d^ AlgSiToiii. 

François  Algarotti ,  run  des  auteurs  italiens  du  dir-^ 
huitième  siècle  ,  qui  a  réuni  avec  le  plus  de  succès 
rétude  des  sciences  exactes  à  la  culture  des  lettres  et 
des  arts,  naquit  i  Venise  le  11  décembre  171a. 
Aigarotti  fit  des  progrès  rapides  dans  les  mathéma-^ 
tiques ,  la  géométrie  ,  Tastronomie  y  la  philosophie  et 
la  physique.  11  se  livra  plus  particulièrement  à  cette 
dernière  science,  et  à  Tanatomie.  Il  n'en  avoit  pas  moins 
ardemment  étudié  le  latin  et  le  grec  ;  il  avoit  aussi 
donné  une  attention  particulière  à  la  langue  tostane, 
et  il  alla*  «'y  perfectionner  à  Florence. 

Dès  son  premier  voyage   en   France  ,    il  fut  lié 
avec    les.   savans   le^   plus    illustres ,    dont    il    étoit 
déjà  connu  'par  d'excellens  mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  Tinstitut  de   Bologne.  Il  se  retiroit  sou- 
vent à  la  campagne  ,  et  ce  fut  au  mont  Yalérien  qu'il 
écrivit,  en  1733  ,  son  Newtonianismo  per  le»  dame ^ 
où  il  se  proposa  de  mettre  à  la  portée  des  dames  et 
^es  gens  du  monde  ,  les  découvertes  et  le  système  de 
Newton ,  comme  Fontenelle  y  avoit  rais  ceux  de  Dcsr 
cartes.  Il  n'avoit  alors  que  vingt-un  ans  :  ce  livre  ^  pu- 
blié Tannée  suivante^  fit  beaucoup  de  bruit  ;  il  a  été 
fort  mal  traduit  par  Duperron  de  Castera ,  dont  la 
rersion  mal  écrite  ,  et  souvent  infidèle  ,  ne  peut  don- 
ner qti'une  fausse  idée  de  l'ouvrage.  Algarotti  avoit 
cultivé  la  poésie  dès  ^s  premières  années  ;  après  d'heu- 
reux essais  dans  le  genre  lyrique  ,  il  composa  plusieurs 
^piu-es  en  vers  libres  (  scioUi  )  sur  différens  sujets  de 
science  et  de  philosophie. 
XiCs   beaux  arts    servoient  da    déliassement   à  so«^ 
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esprit  avîde  de  tout  savoir  :  il  dessinoit  parfaitement,  e% 
gravoit  en  taille  douce.  Il  parcourut  l'Italie  avec  un 
peintre  qu'il  s'étoit  attaché  :  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  les 
arts  marque  autant.de  connoissances  que  de  goût.  Fré- 
déric-le- Grand ,  qui  l'avoit  reçu  à  Rheinsberg,  étant 
encore  prince  çoyal,  lorsqu'Algarotti'revenoit  de  Saint- 
Pétersbourg,  s'empressa  de  l'appeler  auprès  de  lui  dès 
qu'il  fut  monté  ^ur  le  trône.  Algarotti  se  rendit  de 
Londres  à  Berlin:  il  y  resta  plusieurs  années,  jouissant 
auprès  du  roi  de  la  faveur  la  plus  intime.  Frédéric 
lui  conféra  le  titre  de  comte  du  royaume  de  Prusse, 
pour  lui ,  son  ftère  et  leurs  descend  ans  ;  il  le  fit  ensuite 
son  chambellan ,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite.  11 
le  combla  de  présens ,  d'attentions ,  de  témoignages  de 
confiance,  Lorsqu' Algarotti  eut  quitté  Berlin,  lé  roi 
correspondit  avec  lui  pendant  vingt-cinq  ans,  et  con- 
serva pour  lui  le  même  intérêt  jusqu'à  sa  mort. 

L'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  Auguste  III ,~ 
le  retint  i^ussl  quelque  tems  à  sa  cour ,  et  le  décora  du 
titre  de  son  conseiller  intime  dd  guerre  :  les  souverain^ 
d'Italie  ,  entç' autres  le  pape  Benoît  XIV  ,  le  duc  de 
Savoie  et  l'infant ,  duc  de  Parme  ,  lui  prodiguèrent 
les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Partout  l^  bonté 
de  son  caractère  ,  la  pureté  de  ses  mœurs ,  l'élégance 
et  la  politesse  de  ses  manières  ,  et  cette  espèce  de 
magnificence  qui  entoure  un  riche  amateur  des  arts, 
contribuèrent  à  ces  succès  autant  que  la  supériorité  de 
seû  talens  et  de  ses  lumières.^  I) ans  tous  les  pays  où  il 
voyagea  ,  il  se  fit  aimer  dés  grands  ,  des  savans  ,  des 
gens  de  lettres ,  des  artistes  et  des  gens  du  mondé.  Le 
climat  d'Allemagne  ayant  sensiblement  altéré  sa  santé, 


* 
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il  retourna  4^'abord  à  Venise  ,  et  se  fixa  ensuite  ^ 
Bologne.  Mais  la  phtisie  dont  il  étoit  attaqué,  aug- 
mentant toujours  9  il  y  succomba  enfin  à  Pise  le  ^3 
mal  1,764  9  à  l^âgc  ^^  cinquante -deux  ans.  Il  vit  ap- 
procher la  mort  avec  une  résignation  philosophique.  Il 
passoit  les  matinées  avec  le  même  artiste,  nommé 
Maurino ,  qui  Tavoit  accoqipagné  dans  ses  voyages , 
à  s'entretenir  de  peinture  ,  d'architecture ,  et  de  tous 
les  beaux  arts  ;  Paprès-dîner  il  se  faisoit  lire  ses  ou- 
vrages, qu'on  réimprimoit  alors  à  Livoume,  et  dont 
il  revoyoit  et  corrigeoit  l'édition  ;  Ir  soir ,  on  faisoit 
chez  lui  de  la  musique ,  qu'il  écoUtoit  avec  attention 
et  avec  plaisir:  c'est  ainsi  qu'il  s'éteignit,  sans  éprou- 
ver ni  les  ennuis  de  la  maladie ,  ni  les  horreurs  de  la 
mort  II  avoit  fait  lui-même  le  dessin  de  son  tombeau 
et  son  épitaphe ,  plutôt  par  une  suite  de  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  la  poésie,  que  par  orgueil.  L'épitaphe 
est  remarquable  par  une  heureuse  application  du  non 
omnis  morior  ,  d'Horace  :  Jlic  jacec  Fr.  Algarouus 
non  omnis.  Le  toi  de  Prusse  voulut  qu'il  lui  fût  élevé 
un  monument  plus  magnifique  dans  le  Campa  santo* 
de  Pise  ,  et  que  l'on  joignît  à  l'inscription  ordonnée 
par  Algarotti,  cette  seconde  inscription  latine  :  Aiga^ 
rotto^  Ovidii  Mmulo^  Neutoni  discipulo  ^  Fridericu^ 
rex  ,  à  qiioi  les  héritiers  ne  firent  d'autre  changement 
que  de  mettre  Ftidericus  Magnus  ;  et  ce  change- 
ment est  une  sottise  ,  parce  qu'il  n'est  plus  possible 
de  supposer  que  c'est  Frédéric  lui-même  qui  est  l'au^ 
teur  d'une  épitaphe  dans  laquelle  il  se  seroif  donné 
lui-même  le  titre  de  Grand. 

Algarotti  a  d'autres  titres  encore  à  l'immortalité , 
surtout  en  France  :  ce  sbnt  les  deux  épitres'que  VoU 

»3 
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taîre  lui  a  adressiées  :  elles  sont  toutes  le^dem  remar-« 
quables  par  cette  facilité  charmante  qui  semble  être 
l'attribut  particulier  de  ce  grand  poète  ;  la  première  , 
qui  est  de  lySS  ^  finit  parées  vers  : 

£t  TOUS,  Algarotli,  vous,  cygne  de  Padoue , 
Elève  harmonieux  du  cygne  de  Mantoue , 
Vous  allez  donc  aussi ,  sou»  (e  ciel  des  frimas , 
Porter  eja  grelottant  la  lyre  et  le  compas , 
Et ,  sur  des  monts  glacés  traçant  des  parallèles , 
Faire  entendre  aux  Lapons  vos  chansons  immortelles  ? 
Allez  donc  ,  et  du  p61e  observé  ,  mesuré , 
Revenez  aux  Françab  apporter  des  nouvelles. 

Cependant  je  vous  attendrai  « 
Tranquille  admirateur  de  votre  astronomie , 
Sous  mon  méridien ,  'dans  les  champs  de,  Ctreyi 
N'observant  désormais  que  Tastre  d*£milie  ; 
-Echauffé  par  le  feu  de  son  puissant  génie  f 

Et  par  sa  lumière  éclairé, 

Sur  ma  lyre  je  chanterai 
Son  ame  universelle,  autant  qu'elle  est  unique; 
Et  j'atteste  les  cieux ,  mesurés  par  vos  mains  , 
Que  j*abandonnerois  pour  ses  charmes  divin», 

L'équateur  et  le  pôle  arctique. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

Van   14^49   '^  ^3   mai^    Mort   de  Fanti  -  pape 

Benoît    XIII. 

Pierre  de  Lune ,  tonna  sous  If  nom  de  Benoit  XIII , 
s^^Qnna  d'abord  à  la  jurisprudence  civile  et  canonique. 
Il  quitta 'cette  étude  pour  porter  les  armes,  la  reprit 
ensuite ,  et  enseigna  le  droit  dans  Tuniversité  de  Mont-^ 
pelli^,  Grégoire  IX  le  fit  cardinal.  Après  la  mort  de 
Clémeat  YII ,  leé  cardinaux  d'Avignon  (  c'étoit  pen« 


•TABLEAU  DU  a3  MAL  i^S 

dantlcs  schismes  d'Occident)  élurent,  en  i3g49  Pierre 

de  Lune  pour  lui  succéder.  Ce  cardinal,  avant  son 

élection ,  avoit  promis  de  se  démettre ,  si  on  l'exigeoît, 

pour  mettre  fin  au  schisme  ;  mais  le  pape  oublia  la 

promesse  du  cardinal.  Après  avoir ,  pendant  quelque 

tems,  amusé  par  ses  promesses  divers  ^princes  de  TËu* 

rope,  il  finit  par  déclarer  qu'il  n ^abdiqueront  pas.  Les 

rois  dont  il  s'étoit  joué  se  retirèrent  de  son  obédience , 

«t   voulurent    l'obliger   par  force  à  céder  la  tiare. 

Charles  YI  le  fit  enfermer  dans  Avignon,  mais  il 

trouva  moyen  de  s'échapper.  11  fut  déclaré  schisma- 

tique  et  déposé  par  les  conciles  de  Pise  et  de  Constance  ; 

mais  loin  de  se  soumettre,  il  lança  des  anathèmes 

contre  ces  deux  conciles.  Il  finit  par  se  retirer  dans  une 

petite  ville  du  royaume  de  Valence,  noounéé  Panîs- 

cola  ,  d'où  il  lançoit  les  foudres  sur  toute  la  terre.  Il  y 

mourut  le  25 mai  14^4 y  ^.l'^g^  <1^   quatre-vingt-dix 

ans.  Il  poussa  l'obstination  jusqu'à  faire  engager  par 

serment  les  deux  seuls  cardinaux  qui  fussent  demeurés 

près  de  lui,  à  hii  nommer  un  successeur. 

Benoft  XIII  avoit  institué  en  i4o5 ,  la  fête  de  la 
Trinité. 

Uan  14989  l^  ^3  mai  y  Supplice  de  Savonarole. 

Nous  avons  vu  au  17  avril  comment  Savonarole 
avoit  perdu  son  crédit  sur  le  peuple  de  Florence. 
L'occasion  étoit  trop  belle  pour  que  ses  nombreux 
ennemis  n^en  profitassent  point.  Réduit  à  se  défendre^ 
ce  dominicain  éprouva  ce  qui  arrive  toujours  aux 
favoris  de  la  multitude.  Cette  fougueuse  éloquence , 
qui  avoit  fait  sa  force  pour  renverser  ses  ennemis,  fut 
impuissante  pour  le  défendre.  Ses  ennemis  attaquèrent 

i3. 
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d'abord  la  maisoo  de  Yalori,  l'un  de  ses  partisans  leê 
plus  distingués,  et  l'immolèrent,  ainsi  que  sa  femme ^. 
à  leur  fureur.  Ils  s'assurèrent  ensuite  de  la  personne  . 
de  SaVonarole,  du  moine  Domenico,  le  même  qui,  ^ 
le  17  avril  précédent  )  ayoit  reculé  devant  le  bûcher , 
et  un  autre  religieux  du  même  couvent.  Us  les  traî- 
nèrent en  prison.  On  forma,  pour  les  juger ,  un  tribunal 
composé  d'ecclésiastiques  et  de  séculiers ,  dirigés  par 
un  émissaire  du  pape  Alexandre  YI.  La  fermeté  et 
l'éloquence  de  Savonarole ,  intimidèrent  ses  juges  dans  . 
le  premier  interrogatoire  qu'il  subit  devant  eux  ;  et  . 
ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  eurent  eu  recours  aux  tortures^ 
que  ce  malheureux  trahit  sa  f  oiblesse  ^  et  fut  forcé  de  . 
reconnottre  la  fausseté  de  ses  prétentions  à  un  pouvoir 
surnaturel.  Il  fut  bientôt  condamné  ;  et  on  le  conduisit, 
avec  ses  deux  acolytes ,  dans  la  même  place  et  avec  le 
même  appareil  qui  avoit  été  ordonné  pour  la  céré- 
monie de  l'épreuve  par  le  feu.  Là ,  après  qu'on  les  eut 
étranglés,  leurs  corps  furent  jetés  dans  les  flammes;  et 
•de  peur  que  leurs  restes  ne  souillassent  la  ville,  on  . 
recueillit  soigneusement  leurs  cendres  ^  et  on  les  jeta  . 
dans  l'Arnot 
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•  HISTOIRE. 

IJan  i565 ,  /e  24  mai ,  ComiQencémenrt  du  fameux 
siège  de  la  ville  de  Malte  ^   si  vaillamment  défendue  • 
par  le  grand-^maître  Jean  de  la  Yallette,  qui  obligea 
les  Turcs  de  se  retirer  le  i  x  septembre  suivant* 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

Uan  io83,  h  a4  mai^  Mort  du  pape  Grégoire  YIL 

Grégoire  VU  (  Hildebrand  )  fut  celui  de  tous  les 
papes  qui ,  avant  Boniface  YIII ,  porta  au  plus  haut 
degré  les  prétentions  pontificales.  On  ne  sauroit  nier 
quHI  n'eût  de  grandes  qualités  ,  des  mœurs  ecclésias- 
tiques, de  bonnes  intentions  et  beaucoup  de  zèle  pour 
le  bien  ;  mais  ce  zèle  tenoit  à  un  caractère  impétueux  , 
allier  ^  inflexible  ,  que  les  obstacles  irritoient ,  et  pour 
qui  le  danger  avoit  de  l'attrait ,  lorsqu'il  pouvoit  servir 
â  établir  sa  domination.  Il  est  visible,  par  ses  maximes 
et  par  toute  sa  conduite ,  qu'il  avoit  formé  le  projet 
de  soumettre  toutes  les  couronnes  à  sa  tiare ,  et  dé 
«'attribuer  une  monarchie  universelle ,  tant  au  tempo* 
rel  ^'au  spirituel ,  dans  toute  la  catholicité. 

C'est  sous  Léon  IX  que  l'on  commença  à  distin- 
guer Hildebrand,  l'homme  le  plus  célèbre  de  son 
siècle  2  né  eii  Toscane,  où  son  père  étoit  ,  dit- on  , 
charpentier ,  il  vint  étudier  en  France ,  y  embrassa 
l'état  monastique  9  et  revint  en  Italie  donner  des  co»- 
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seils  à  Léon  IX,  à  Victor  II ,  gouverner  Etienne  IX ,' 
Nicolas  II ,  Alexandre  II ,  et  leur  succéder  enfin  sur 
le  trône  pontifical ,  en  1073. 

On  attribue  à  Grégoire  VII  vingt-sept  maximes  qui 
composent  une  déclaration  complète  de  la  souveraineté 
spirituelle  et  temporelle  du  pontife  romain  ,  y  compris 
le  droit  de  destituer  tous  les  princes  ,  de  disposer  de 
toutes  les  couronnes ,  de  réformer  toutes  les  lois.'  H 
n'est  pas  très  certain  qu'il  ait  réellement  rédigé  ou 
dicté  les  articles  ;  mais  on  en  retrou veroit  la  sul>stance 
et  le  développement  dans  ses  lettres  authentiques  :  ils 
étoient  la  règle  de  sa  conduite ,  le  symbole  qu'il  pro- 
fessoit,  et  qu'il  eût  voulu  imposer  à  la  chrétienté.  Il  y 
est  dit  expressément  que  le  pape  n'a  jamais  erré ,  qu'il 
ne  tomba  jaitiais  dans  aucune  erreur  ;  qu'il  peut  seul  . 
fiommer  les  évéques  ,  convoquer  les  conciles ,  les  pré- 
sider, les  dissoudre  ;  que  1er  princes  lui  doivent  baiser 
les  pieds  ;  que  par  lui  les  sujets  sont  déliés  du  ser** 
ment  de  fidélité  ;  qu'en  un  mot  il  n'est  qu'un  seul 
nom  dans ie  monde,  celui  du  pape. 

Quand  Grégoire  VII  vit  Gutllaume-le-Conquérant 
«tablien  Angleterre  ,  il  n'hésita  point  de  lui  prescrire 
de  rendre  hommage  de  ce  royaume  au  siège  aposto- 
lique :  œtle  étrange  proposition  avoit  pour  prétexta, 
une  aumône  que  les  Anglais  payoient  à  l'Eglise  ro-  « 
maine  depuis  environ  deux  siècles,  et  qu'on  appeloit 
le  denier  de  Saint'Fierre,  Ce  Conquérant  répondit  quç 
l'aumône  se  contiaueroit  peiit-étre ,  mais  qu'il  y  avoit 
de  l'inconséquence  à  demander  un  hommage  à  ceux 
de  qui. l'on  recevoit  la  charité.  Guillaume  défendit  en 
mé«ie  tems  aux  Anglais  d'aller  à  Rome.,  et  de  re«* 
connoitre  d'autre  pape  que  celui  qu'il  approiiveroit^ 


TABLEAU  DU  2^  MAL  199 

Ce  léger  démêlé  n'eut  pas  de  suite  :  et  nous  n!eo  par- 
Ions  ici  que  parce  quHl  montre  mieux  qu'un  autre  ^ 
que  Grégoire  VII  ne  savoit  mettre  aucune  linCiitè 
aux  prétentions  du  Saint-Siège.  Peut-4tre  se  figuroit-il 
que  la  nouveauté  de  la  puissance  de  Guillaume  en 
Angleterre  le  disposejroit  à  désirer  la  protection  de 
Rome  ,  et  h  Tacheter  par  un  acte  de  vasselage  ;  mais 
c'étqit  trop  mal  connoître  l'état  des  affaires  de  ce  con- 
quérant ,  sa  force  j  son  caractère  et  son  ascendant  sur 
ses  nouveaux  sujets. 

Ce  pape  donna  la  preuve  d'un  meilleur  esprit  dam 
une  circonstance  d'autant  plus  remarquable  qu'à  cette 
époque  on  n'imaginoit  pas  qni^  la  perfection  chrétienne 
pût  exister  autre  part  que  dans  les  cloîtres. 

Hugues  I**^ ,  duc  de  Bourgogne ,  perdit  en  1078  une 
épouse  chérie  :  livré  au  désespoir,  il  se  retira  dans  l'ab- 
baye de  Cluny^  où  il  se  £t  moine.  Saint  Hugues ,  son 
grand>oncle ,  en  étoit  alors  abbé.  Grégoire ,  instruit  de 
cet  événement ,  fut  très  affligé  qu^un  prince  adoré  de 
ses  sujets  se  fdt  ainsi  retiré  du  mcmde ,  et  eût  rendu 
ses  grandes  qualités  inutiles  au  bonheur  des  hommes, 
«r  Vous  avez  enlevé ,  écrivit  ce  pontife  à  l'abbé  de 
*»  Cluny  j  ou  du  moins  vous  avez  reçu  dans  votre  so- 
j»  litude  le  duc  de  Bourgogne ,  et  vous  avez  par  là  ûté 
j>  k  cent  mille  chrétiens  leur  unique  protecteur.  Que 
»  si  vous  n'étiez  pas  touché  de  nos. exhortations  ,  et  ne 
»  vouliez  pas  déférer  à  nos  ordres  qui  vous  le  défen- 
»  ddient,  au  moins  eussi^t-vous  dû  être  sensible  et 
»  céder  aux  gémissemens  des  pauvres  ^  aux  larmes  des 
»  veuves  ,  aux  cris  des  orphelins ,  et  craindre  que  la 
3»  ruine  des  églises ,  la  douleur  et  les  murmwres  des 
»  prêtres  et  des  autres  moines  n'attirassent  sur  vou« 
»  les  effets  de  la  colère  de  Dieu.  » 
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La  Sardaîgne ,  la  Dalmatîe ,  la  Russie  n'étoîent 
anx  ycur  de  Grégoire  Vil  que  des  fiefs  qui  relèvoient 
■  de  la  tiare.  «  De  la  part  de  saint  Pierre,  écrivoit-^il 
»  au  prince  russe  Démétrins,  nous  avons  donné 
»  votre  couronne ,  à  votre  fils,  qui  va  la  recevoir  de  nos 
»  mains  ,  en  nous  prêtant  serment  de  fidélité.  »  Il 
fau droit  nommer  tous  les  princes  qui  ré gn oient  en 
même  tems  que  ce  pape ,  pour  fournir  1^  liste  de 
ceux  qu^ii  a  frappés  ou  menacés  d^excommunication  : 
Nicéphore  Botoniate  ,  empereur  grec,  auquel  il  en- 
joignoit  d^abdiquer  la  couronne  ;  Boleslas  ,  roi  de 
Pologne ,  quHl  déclaroit  déchu  ,  en  ajoutant  que  la 
Pologne  ne  seroit  plus  un  royaumre  \  le  rot  de  Hon- 
grie ,.  Salomon  ,  qu'il  renvoyoit  aux  vieillards  bon-: 
grois  ,  pour  apprendre  d^eux  que  leur  pays  appa.rtenoit 
à  FËglise  romaine  ;  les  princes-  espagnols,  auxquels  il 
ébrivoit  (jue  saint  Pierre'  éloit  seigneur  suzerain  et 
domanial  de  tous  leurs  petits  Etats  ,  et  qu'il  vaudroi^ 
mieux  que  T Espagne,  tombât  au  pouvoir  de&  Sarra- 
sins, que  de  ne  pas  rendre  hommage  aux  vicaires  <le 
Jésus-Christ;  Robert  Guiscard,  son  vassal ,  dont  il 
punissoit  par  des  anath  èmes  les  pins  légères  désobéis- 
sances ;  le  duc  de  Bohéptie,  duquel  il  exigeoit  un  tribut 
de  cent  marcs  d'argent  ;  Philippe  P^ ,  roi  de  France , 
qu'il  prétendoit  ass^ijétir  à  des  redevances  pareilles,  et 
qu'il  dénonçotit  aux  évéques  français  comme  un  tyran 
plongé  dans  le  crime  et  l'infamie  ,  qui  ne  méritolt  pas 
le  nom  de  monarque  ,  et  dont  ils  se  rendroient  les 
complices  ,  s'ils  ne  lui  résistoient  rigoureusement. 
«  Imitez,  leur  disoit^il ,  l'Eglise  romaine  votre  mère: 
»  séparez-vous  du  service  et  de  la  communion  de  Phic- 
»  lippe ,  s'il  demeure  endurci  ;  que  la  célébration  des 
y  ^aints  offices  soit  interdite  dans  la  France  entière,  et 
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^  sachez  qu^avec  Paide  de  Dieu ,  nous  délivrerons  ce 
y*  royaume  d'un  tel  oppresseur.  »  Mais  de  tous  les  sou- 
verains de  l'Europe,  l'empereur  d'Allemagne  Henri  IV, 
qui  avoit  sur.  l'Italie  la  principale  influence  ,  étoit  à  ce 
titre  le  plus  exposé  aux  foudres  de  Grégoire. 

GoAtre  tant  de  potentats,  et  spécialement  contre 
Henri  IV,  Grégoire  VU  n'avoit  d'autre  appui,  d'autre 
allié  qu'une  princesse  italienne  ,  peu  habile  ,  maïs 
fort  dévote  ;  ç'étoit  Mathilde ,  comtesse  de  Toscane  s 
elle  eut  pour  lui  une  amitié  généreuse  et  tendre  ;  elle 
lui  a  écrit ,  comme  directeur  spirituel ,  des  lettres 
extrêmement  aiïectueuses  ;  elle  vécut  mal  avec  Gode- 
froi-le-Bosçu  ,  son  premier  mari  :  de  ces  circons- 
tances et  de  quelques  autres,  on  a  tiré  des  inductions 
téméraires  ,  qu'aucun  fait  positif  ne  justifie.  Ce  ne 
sont  point  des  passions  tendres  qu  on  peut  reprocher  à 
Hildebrand  ;  et  les  résultats  de  ses  liaisons  avec  Ma- 
thilde n'appartiennent  qu'à  l'histoire  de  l'ambition. 
'  Cette  princesse  donna  tous  ses  biens  au  Saint-Siège. 
De  toutes  les  donations  dont  s'est  prévalu  le  Saint* 
Siège  ,  celle  de  Mathilde  est  sans  contredit  la  plus  au-> 
thentique  comme  la  plus  riche.  A  la  vérité ,  l'empereur 
Henri  V  ^  héritier  de  cette^  comtesse  ,  s'empara  de 
tous  les  biens  qu'elle  avoit  possédés  ,  et  qui  ne  sont 
revenus  que  plus  tard  h  la  cour  romaine  ;  mais  avec  k 
tems ,  les  papes  ont  recueilli  en  effet  une  partie  de  cet 
héritage ,  et  l'ont  appelé  le  patrimoine  de  saint  Pierre  : 
ils  en  étoient  redevables  aux  soins  de  Grégoire  VIL 

Henri  IV  venoit  4b  remporter  une  victoire  sur  les 
Saxons ,'  lorsqu'il  fut  abordé  par  deux  légats  qui  lui 
signifièrent  l'ordre  de  se  rendre  h  Kome  ,  pour  y  ré-^ 
})Qn^re  aux  accusations  portées  contre  lui  :  il  s'agissoit 


N<. 


2oa  TABLEAU  DU  24  MAI. 

des  inrestitures  qaUl  avoit  données  par  la  crosse  et 
par  Tanneau  :  il  falloit  obtenir  le  pardon  de  cette 
faute ,  on  subir  une  excommunication.  Henri ,  quoi- 
qu^il  méprisât  cette  menace  ,  crut  à  propos  de  susciter 
au  pape  quelques  embarras  dans  la .  ville  de  Rome  : 
ime  émeute  y  éclata  ;  et  Grégoire  VII  fut  saisi ,  frappé  ^ 
emprisonné  ,  rançonné.  L'effet  de  ces  mauvais  traite- 
mens  fut  de  jeter  de  Tintérét  sur  la  personne  du  pontife^ 
et  de  le  prémunir  contre  une  vengeance  plus  sérieuse. 
L^empereur ,  dans  un  concile  de  Worms,  déposa  Gré* 
goire,  qui,  trop  sûr  de  rinefH(<acité  d'un  tel  décret ,  j 
répondit  par  celui-ci  :  f  De  la  part  de  Dieu  tont-puis^ 
»  sant,  et  de  ma  pleine  autorité ,  je  défends  à  Henri  ^ 
»  fils  de  Henri ,  de  gouverner  le  royaume  <eutonique 
»  et  l'Italie  ;  j'absous  tous  les  chrétiens  des  sermens 
3»  qu'ils  lui  ont  faits  ou  lui  feront  :il  est  interdit  à  toute 
»  personne  de  lui  rendre  aucun  service  comme  à  ud 
»  roi.  M 

Ces  paroles  extravagantes  ravirent  au  prince  -  le 
fruit  de  tous  ses  triomphes  :  la  guerre  civile  se  ranime 
9iji  sein  de  l'Allemagne  ;  une  armée  de  confédérés  se 
rassemble  près  de  Spire  ,  entoure  Henri  IV ,  lui  op- 
pose la  sentence  du  pape  ,  et  lui  fait  prendre  l'enga- 
gement d'interrompre  l'exercice  de  son  pouvoir  jus-* 
qu'au  jugement  à  prononcer  entre  lui  et  le  pape,  dans 
un  concile  d'Augsbourg  que  le  pape  doit  présiderj 

Pour  prévenir  cet  arrêt  définitif,  Henri  se  déler-r 
mine  à  demander  pardon  à  Hildebrand  :  il  vient  le 
trouver  dans  la  forteresse  de  Canosse  ,  où  le  pontife 
étoit  enfermé  avec  ia  comtesse  Mathilde.  Le  prince 
«e  présente  sans  garfle  et  sans  suite  :  arrêté  dans  la  se- 
conde enceinte  ,  il  se  laisse  dépouiller  de  ses  vêle- 
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mens  ,  et  revêtir  d^un  cilice  ;  les  pieds  nos  y  au  mois 
de  janvier  1077,  il  attend  au  milieu  des  cours  la  ré«* 
ponse  du  Saint>Père  :  la  réponse  fut  qu^il  jeûne- 
roit  trois  jours  avant  d'être  admis  à  baiser  les  pieds 
d'Hildebrand  ;  et  au  bout  de  ces  trois  jours  ,  on  voulut 
bien  le  recevoir  et  Pabsoudre,  sous  la  promesse  d'une 
soumission  parfaite  au  futur  jugement  d'Augsboùrg.^ 
Grégoire  auroit  pu  prévoir  que  cet  excès  d'orgueil  et 
de  tyrannie  révolterolt  les  Italiens  ,  dont  il  étoit  déj4 
détesté.  Sa  puissance  avoit  auprès  d!eux  le  désavantage 
de  n'être  pas  vue  d'assez  loin  :  la  Lombardie  s'arma 
pour  Henri  IV  que  les  Allemands  abandonnoient  ;  et 
tandis  que  l'Allemagne  élisoit  tin  empereur,  l'Italie  fit 
un  autre  pape. 

'  Rodolphe ,  duc  de  Souabe ,  ayant  donc  ét^  nommé 
empereur ,  Grégoire  excommunia  de  rechef  Henri  lY. 
«  Je  luiôte  la  couronne,  dit*il,  et  je  donne  le  royaume 
<c  teutonique  à  Rodolphe.  »  Il  fit  même  présent  à  ce 
dernier  d'une  couronne  autour  de  laquelle  on  lisoit 
ce  mauvais  vers  latin  : 

PâtrM  dédit  Petro ,  Petms  diadema  Rodolpho, 

«  La  pierre  a  donné  À  Pierre ,  et  Pierre  donne  à 
»  Rodolphe  le  diadème.  »  En  même  temps  Henri  IV 
ëlevoità  la  papauté  l'archevêque  deRavenne,  Guibert, 
et  rassembloit  une  armée  contre  Rodolphe.  En  vain 
Grégoire  prophétisa  qu'Henri  seroit  vaincu  ,  serait 
exterminé  avant  la  Saint-Pierre  :  ce  fut  Rodolphe  qui 
succomba  ;  il  fut  tué  dans  la  mêlée  par  Godefroi  de 
Bouillon  y  neveu  de  Mathilde.  Henri  marche  sur  la 
vîUe  de  Rome  :  après  un  long  siège  il  la  prend  d'as-> 
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.  saut  ;  et  Grégoire ,  retranché  dans  le  Môle-Adrien  i 
excommunie  encore  le  vainqueur. 

Les  agitations  qui  se  prolongeoient  en  Aile  magne  ^ 
obligeoient  Henri  IV  à  de  fréquens  voyages.  I>urant 
le  siège  de  Rome ,  et  après  son  entrée  dans  cette  ca- 
pitale, il  s'en  éloigna  plus  d'une  fois.  Robert  Guiscard 
profita  d'une  de  ses  absences  pour  délivrer  Grégoire , 
mais  surtout  pour  ravager  et  piller  la  ville  :  il  en  brûla 
un  quartier  qui  depuis  est  resté  presque  désert  (  entre 
Saint- Jean-de-Latran  et  le  C Misée  )  ,  et  réduisit  en 
esclavage  un  grand  nombre  d'habitans. 

Grégoire    VII  fut  emmené  par  les  Normands  à 

Salerne  :  il  y  termina  sa  carrière  le  24  mai  io85,  ex— 

communiant  toujours  Henri  IV,  l'anti-pape  Guibert 

«1  leurs  adhérens.  Il  est  le  premier  qui  ait  ordonné  que 

Je  nom  de  pape^ne  seroit  porté  que  par  l'évéque  d^ 

Rome. 
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HISTOIRE. 

Z'i^n  x43o,  /e  25  mai^  La  Pucelle  d'Orléans  ^  s'étant 
jetée  dansGompiègne,  assiégée  par  les  Anglais,  est  faite 
prisonnière  dans  une  sortie.  (^Voyez  le  3o  mai.) 

L'^an  i5io,  le  25  mai ,  Mort  du  cardinal  d'Âmboise, 
archevêque  de  Rouen  ,  et  premier  ministre  de 
Louis  XIL 

Le  sage  Louis  XII ,  an  milieu  de  ces  roi^ , 
S*élèye  comme  un  cèdre  et  leur  donne  des  lois  ; 
D^Amboise  est  à  ses  pieds,  ce  ministre  fidèle 
Qui  seul  aimât  la  France ,  et  fût  seul  aimé  d*elle. 
Tendre  ami  de  son  maître ,  et  qui ,  dans  ce  haut  rang  i 
Ne  souillât  point  ses  mains  de  rapine  et  de  sang. 
O  )ours  !  6  mœurs  !  6  tems  d*étemelle  mémoire  ! 
Le  peuple  étoit  heureux,  le  roi  couvert  de  gloire. 

Georges  de  Chaumont  d'Amboise ,  connu  sous  le 
nom  du  cardinal  d'Amboise,  naquit  en  1460,  au  châ- 
teau de  Chaumont-sur- Loire ,  et  fut  nommé  évéque 
de  Montauban  à  quatorze  ans.  Louis  XI ,  à  sa  mort  ^ 
ayant  confié  le  soin  de  gouverner  le  royaume  à  Anne 
de  Beau  jeu ,  sa  fille  aînée ,  le  duc  d'Orléans ,  premier 
prince  du  sang  ,  humilié  d^un  choix  qui  l'excluoit  des 
affaires,  forma  un  parti ,  pritlcs  armes  ,  et  fut  vaimni 
et  enfermé.  D'Amboise,  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui., 
partagea  son  sort.  Lorsque  Charles  VIII  commença  à 
régner  par  lui-même  ,  il  rendit  la  liberté  au  duc  d'Or- 
léans y  qui  acquit  bientôt  un  grand  crédit.  D' Amboise 
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stiîvit  la  nouvelle  fortune  du  duc ,  et  obtînt  rarchevéctié 
de  Narbonne,  qu^il  échangea  en  149^9  pour  celui  de. 
Rouen,  afin  de  se  rapprocher  de  la  cour.  Charles  VIII 
étant  mort  sans  laisser  de  fils  (^  Voyez  le  7  avril  )| 
le  duc  d^Orléans  monta  sur  le  trône ,  sous  le  nom  de 
Louis  XII  (  Voyez  le  i  janvier  ).  Bientôt  d'Am- 
boise  devint  premier  ministre  ,  et  il  conserva  ce  titre 
et  l'amitié  de  son  maître  jusqu'à  sa  mort.  On  trou— 
veroit  difficilement  dâms  l'histoire  un  second  exemple 
d^une  faveur  aussi  long-tems  conservée. 

«c  Ce  ministre  ,  dit  Mènerai ,  fut  justement  aimé  de 
»  la  France  et  de  son  maître ,  parce  qu'il  les  aimoit 
3»  tous  deux  également.  »  Il  mourut  à  Lyon.  Son  corps 
fut  transporté  à  Rouen ,  où  l'on  voit  encore  le  mauso^ 
lée  qui  lui  fut  élevé  dans  la  cathédrale. 

On  peut  aujourd'hui  condamner  la  politique  de  ce 
ministre ,  surtout  à  l'égard  du  traité  de  Blois ,  conclu 
en  i5o4  ;  mais  que  peut-on  opposer  à  la  reconnoissance 
de  sts  contemporains ,  et  aux  larmes  d'un  roi  dont  il 
fut  vingt-sept  ans  l'ami ,  surtout  quand  ce  roi  est 
compté  par  la  postérité  au  nombre  des  meilleurs  qui 
aient  jamais  honoré  le  trône  f 

Van  1720,  le  2S  mai,  Un  navire  marchs^nd  arrivé  de 
Sidon  à  Marseille,  apporte  la  peste  dans  cette  ville. 

C^étoit  pour  la  vingtième  fois  depuis  sa  fondation  ^ 
.que la  ville  de  Marseille  étoir  affligée  de  ce  terrible  fléau , 
dont  les  ravages  se  seroient  étendus  dans  toute  laFrance, 
•î  l'on  n'a  voit  établi  des  cordons  de  troupes  sur  les  fron- 
tières duDauphiné  et  doLanguedoc.  Henri  deBelzunce^ 
évéque  de  Marseille^  se  montra  le  digne  pasteur  de 
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$on  peuple,  et  donna  le  premier  Texempte  da  dévoû- 
tnent  le  plus  héroïque.  Plusieurs  hommes  de  tout  eut, 
prêtres,  guerriers  magistrats,  négocians,  sacrifièrent 
généreusement  leur  vie  pour  sauver  leurs  concitoyens. 
.  L»  ville  de  Marseille  a  fait  élever  dans  ces  dernierf 
tems  un  monument  à  la  mémoire  de  ces  généreuses 
victitnes  de  Thumanîté.  Ce  monument  est  une  belle  fon- 
taine y  construite  sur  les  dessins  de  M.Desfougères ,  in- 
génieur en  chef  du  département  :  il  est  composé  d'un 
piédestal  sur  lequel  s'élève  une  colonne  antique  de  très 
beau  granit,  surmontée  d'une  figure  en  marbre,  repré- 
sentant le  Génie  de  la  santé,  relevant  d'une  main  le  flam- 
beau de  la  vie,  presqu'éteint,  tandis  que  de  l'autre  il 
couronne  les  noms  de  ceux  qui  se  dévouèrent  à  une 
tnort  certaine ,  pour  secourir  les  victimes  de  ce  fléau 
dévastateur. 

Les  inscriptions  suivantes  sont  gravées  sur  le  pié- 
destal : 

1®.  Ce  monument  a  été  élevé  l'an  10  de  la  république 
française,  180a  de  l'ère  vulgaire,  le  général  Bonaparte 
étant  premier  consul;  les  QC.  Carobacérès  et  Lebrun 
étant  second  et  troisième  consuls;  le  citoyen  Chaptal 
étant  ministre  de  l'intérieur;  par  les  soins  du  citoyen 
Charles  de  Lacroix ,  préfet  du  département  des  Bou«» 
ches-du-l\hône ,  organe  de  la  reconnoissance  des 
Marseillois. 

2.^.  A  l'étemelle  mémoire  des  hommes  courageux 
dont  les  noms  suivent  : 

Langeron,  (commandant  de  Marseille);  Depille^ 
(gouverneur  viguier)  ;jde  Belzunce,  (évêque)  ;  Estelle, 
(premier échevin);  Moustier,  Audimar,Dieodé,  (éche* 
vins);  Rose,  (commissaire-^général  pour  le  quartior  de 


_/ 


âo8  TABLEAU  DU  aS  MAI. 

Rive-NeUve)  ;  Milley,  (jésuite),  commissaire  pour  1» 
rue  de  l'Escalle ,  principal  foyer  de  la  contagion)  ;  Serr» 
(peintre  célèbre,  élève  du  Pujet);  Rose,  Taîné,  et 
Rolland  ^  (intendans  de  la  sanlé);  Chicoineau,  Yerny, 
Peyssonel,  Montagnier,  Bertrand,  Michel  et  Dédier, 
(médecins)  :  ils  se  dévouèrent  pour  le  salut  des  Marseil- 
lois,  dans  Thorrible  peste  de  lyao. 
•  3^  Hommage  à  plus  de  cent  cinquante  religieux ,  ii 
un  grand  nombre  de  médecins,  de  chirurgiens,  qui 
moururent  victimes  de  leur  zèle  à  secourir  et  à  conso-» 
'  lor  les  mourans.  Leurs  noms  ont  péri  !  Puisse  leur 
exemple  n'^étrepas  perdu  !  Puissent-ils  trouver  des  imi- 
tateur^^ si  ces  jours  venoient  k  renaître! 

4*^.  Hommage  à  Clément  XI  ^  qui  nourrit  Marseille 
affligée!  Hommage  au  Dey  tunisien^  qui  respecta  ce 
don  qu'un  pape  faisoit  au  malheur  ! 

HISTOIRE  DE  Lk  LITTÉRATURE,  DES   SCIEIÏCE» 

ET  DES   ARTS. 

• 

L*an  1781,  le  mardi  2$  maï^  La  grand'chambre  et 
les  toumeltes  assemblées ,  M.  Séguier,  avocat-général  « 
fait  un  réquisitoire  contre  V Histoire  pMlosopftùfue  et 
politique  des  établissemens  et- du  commerce  des  Eu-^ 
ropèens  dons  les  deux  Indes ^  par  Guillaume-Thomas 
Raynal,  imprimée  à  Grenève. 

£n  conséquence,  la  cour  ordonne  que  «  ledit  im- 
M  primé  sera  lacéré  et  brûlé  en  la  cour  du  palais,  comme 
«impie, blasphématoire, séditieux,  tendant  à  soulever 
^  les  peuples  contre  Pautorité  souveraine ,  et  à  renverser 
»  les  principes  fondamentaux  de  Tordre  civil.  » 

J^  cour  lança  en  même  tems  un  décret  de  prise-dej 
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Ibô'rps  contre  Guillaume-Thonias  Raynal ,  dont  le  nom 

^etle  portrait  cto^ent  ^  l^^t^tç  dje; Touvrage* Il  fallut  quô 

x:e  fut  le  roi  lui-même  qui  excitât  le  zèle  des  magistrats. 

l4^ouvrage    étoit   déjà  répandu   danis    Paris  ^  lorsque 

le  roi  en  ayant  lu  un  volume  placé  à  dessein  sur  sa  table 

envoya  chercher  le  garde-d es-sceaux,  et  lui  fit  des  re- 

j)roches  de*  ce  qu'il  laîssoit  pënétrcî^en  Frhnte  titi  otr- 

vï*agc  àiWii  côndaéttiaîyle;  tt  Je  saîi  dt  tôtme  part, 

»  ajouta  le  roi,  que  vous  âVèr souscrit  poùfiitiièîcem- 

î>  plairôy  ainsi  que  M.de.yergennes,  et;  jesuj^^Viiprî' 
to  que  des  personnages  i^Ugieux  veuillent  «voir  ua 
»  pareil' liyf<^  dans  leur  bibliothèque.  »?••' ,•   . 

Le  garde^-d  es -sceaux  alla  sur-le-champ  ç\\^t  lé  mi-' 
kiistre  des  affaires  étrangères^  pour  solliciter  auprès  dô 
la  république  de  G^ève  Titlterdiction  dç  Fouvragô 
dans  tout  son  ressort. 

Le  roi  qui  avoît  Iti  sur  le  frontispice  de  l'ouvrage: 
■imprimé  ^  &enév'o,be^Avoft  pas  <f^^oit  r^fv^cMl  imprimé 
ÀLyonc  li  »ésâys(Ht^asA$i6Mfki>sque  rabbéRâynalde^ 
ttneurant  abr» chez  M.  Piau«ef ;^  fermier-général  è  Cour* 
•j^evoeye/,  «foit  é^  i^ttévenupar  Ikt.  Ség^ei^^VM  réqfèis?* 
toîre  que  Favocat-général  4Ioit  faire  e^^ttlhrfe'ltfîv'  ëtqife 
lié  Inquisitoire  ne  fVi)  fillette  lorsque  Fibbé^iy^  ne 
ffouimU'pItts  èlr«  ÀîftéiM'pal'  te  flëcvet  6^  ^isfé^de- 
dorps.  .  '  !       ''  -^  ■   '^•"'';-''  • 

L'^ovrage  fut  laoééé  cft  brûlé  le  ^^  Wiâi  iiti^tttit* 
(F'oycz  ley  mars,)  .      ■    •: 


»4 
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HISTOIRE. 

.  .        .'  : 

Van  553^  2e,-;  26  mai^  Narsès^  général  des  armées  dt 
Vemperevr  d'Orient,  défit  et  tua  dans  unetbaïaîll^e, 
Totila ,  roi  des  Ostrogétfas»     . 

Par  cette  victoire,  il  mit  fin  à  la  domination  dés  Goths 
en  Italîie.  -iEUe  a  voit  commencé  Tan  49^9  ^t  duré  60  ans 
sous  les  rois  Thét)doric ,  là  reine  Amalazonte ,  Théodat , 

iViti^s  èt-Totik. 

..-■.■  •         '.        •      ....       

j 

ta  an  1S249  le  26  m^r/y^elle  défense  de  Crémone, 

par  un  afficier  français.    . 

y  l  ..  -        • 

D^Hesrb'p^iyilIe  t  qui  comm^ndoit  en  iS;2<2^,  une  garV 
Disop.fcaoçaije  dan^  C^émoflue^r^istd^deux  ânsrentiè^s 
aux;veille«^.  à  lafaim,  ^Q?E^:iitîil2^ies  qui  dimioAioleiK 
.chaque  j4Hir.  le  ncrnibre.-de-des'tcotupé^  \  et .au;i' {mpé^ 
rriaqx  qui 'le  ^^^noient  a^^iégé.  ■?''.  .     )  •     •  • 

C€*l)i^ve  :hdmme  -sa  voya^l  atteint  d'une' maladie 
Biortelle,  fit  venir,  au{yrèft  de  ^iï  Ut  le  foiUe  reste  Je  se  ^ 
garnison,  et  'lui  peignit  si  vivement  Thonneur  de :1a 
^çonâtanc^ qu'elle  jura  d^  s(&,djéCtodre  jusqu'à  son  der- 
nier soupir. 

Ce  serment  fut  si  bien  observé,  que  le  chevalier 
Bayard  étant  venu ,  le  26  mai  1824,  ravitailler  la  place 9 
n'y  trouva  que  huit  soldats  exténués,  hors  d'état  de 
combattre ,  mais  résolus  à  périr. 


i 
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Vafi  i548 ,  le  a6  Jiwrt*  ^  Henri  II ,  roi  de  France  ^ 

prend  le  titre  de  Majèité. 

Auparavant  on  traîtoitles  rois  Je  France  A'' Excellence 
\ûa  de  Monsieur  RàL 

L'an  i64^,  ie  26  màij  Le  maréchal  de   ôrammont 
se  fait  battre  à  Honnecourt,  par  les  Espagnols. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  cKsgrftcié  par  Louis  XIII,' 
prenoit  les  bains  à  Taràscon  ;  ses  envieux  croyoient 
l'avoir  rendu  assez  suspect  au  roi ,  pour  être  assurés 
^e  sa  perte;  raaîs  la  politique  raffinée  de  ce  ministre  les 
trompa  tous.  11  gagna  le  maréchal  de  Grammont,  son 
ami ,  qui  donna' et  perdit  la  ;bataille  d'Honnecourt. 

Louis  XIII Y  dans  la  crainte  que  les  JELspagnols  pro-^ 
fitant  de  leur  victoire ,  n'entrassent  en  France,  dépé^ 
cha  courrier  sur  courrier  au  cardinal ,  comàie  au  seul 
bomme  capable  de  défendre  le  royaume^. 

Cet  étrange, ei  abominable  rafinement  de  politi(^ue 
réussit  k-  l'habile  ministre ,  ^avéc  tout  le  succès  qu'il 
lavoit  espéra  v^t  le  roi,  alari^é,  se  remit  de  nouveaià 
entre  ses  main^* 

Z'ao  i7^5>  le  a6  mai  y  làuppUce  de  Mandrin. 

Louis  M'^rndrin  avoit  servi,  pendant  la  guerre  de 
1740,  dansleii  troupes  légères,  qui  sont  accoutumées  à 
être  fréquènlfiie'nt  aUx  prises  avec  Tennerni  et  à  bpaver 
témérairement  leis  plus  grands  danger^.  La  paix  de  1746 
le  laissa  dans  Pinaction,  et  bientôt  âatis  ressource  pour 
Subsister  :  car ,  il  n^avoit  d'autre  talent  que  celui  de  se 
battre  et  de  gagner  ^a  vie  e»  risquant  de  là  pertjre, 

t4. 
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Dans  cette  jpositioii  \  il  imàgînt  de  riisseitiblâr  6jn  corps 
d^arméetous  les  gebs  san^  aveu  et  âaps  fortune  comme 
lui  Y  et  s^étant  mi^  à  leur  tête,  il  commença  ,  dans  Fin- 
lérieiir  même  de  la  Friance,  une  guerre  ouverte  contre 
les  fermiers  et  les  receveurs  des  droits  royaux.  11  se 
rendit  maître  d'Autun  et  de  -quelques  autres  villes, 
pilla  toutes  les  caisses  pûoliques  pour  soldeV  s^on  corps 
dWniëè  \  quHl  entrètienoît  d'ailleurs  eh  forçant  les  ha- 
bitaris  des  villes  et  des  caippagnès  d'achbter  des  mar- 
chandises de  contrebande.  Il  battit  plusiedrs'  détache-» 
mens  qu'on  avoil envoyés codtre  lui.  La  cour,  qui  étoit 
aldrs  à  Marly,  coihtàénçoit  à  sVffriyèr.  Les -troupes 
royale^  ne  marchoient  contre  Mandrin  qu'avec  répu-^ 
gnànte;  et  se  croyant. en  qaëlqbeso#te'dés)iohoréei;de 
faire  une  telle  guebre  ^  elles  évitoient'de  lé  rencontrer , 
dé  le  cdtnhattre;  de  le  pbursuivrev  et;  ^e  plu^^  lé 
peuple* commençôit  à  té tegardér  comme. uniprotecteur 
contre  l'excès  d^simpôts'etiadttrétë  de  letiV  perde^tion. 
L'é  Vésitneàt  de  Slsôh^r  âtlïquà  €%' déimt^it  enfin 
eiêtto  bànxhi  redoutable  de  bnigands';  'iihiUi,  Mbndrtn 
écbârprpa  et  se  iativ^  sut*  les  ferre»  d'«  S'àvôtev  d'où  tt 
continuoit  à  infester  les  frontières  du  Dâlij^Phfîn^.  Après 
lui  avoir  tendu  plusieurs  pièges  inutiles,  on  découvrit 
qu'il  avmt  une  ttidhrés^^;  on  vintii  bout  dk  ta  Corrom- 
pre. Mandrin,  surpris  dans  ses  brasiiJiii  arrêlé  et 
conduit  en  France ,  malgré  liimmunité  du  territoire 
étranger,'  sauf  â  satisfaire  S.  M.  Sarde,  pour  cette 
espèce  d'infraction.  Traduit  devant  la  çb^nybrè  crimi-r 

nèlle  de  Valence,  il  fit  aux.iuges  Wjmêmçs  aveux  qu'ii 

>   ^  .  '       j   .  .•  ' .  ♦' -  .   .,.11.    •»    '         * 

avoit  faits  à  son  confesseur.  Il  fut  condamné   à  être 
rompu  vif  et  a  expirer  sur  la  roue.  ,      .  , 

LorsquUl  monta  sur  l'échafaud^  il  remercia  son  con- 
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fcssear  en  pleurant.  Se  tournant  ensuite  vers  le  bour- 
reau, il  Tembrassa,  et  dit  en  s'étendant  sur  la  croix  : 
M  Quel  instant,  g  rand  Dieu!  que  j^aurois  dû  le  prévoir  !  » 


Van  i8o5,  le  26  mm,  S.  M.  l'Empereur  Napoléo» 
£st  couronné  Roi  d'Italie,  dans  la  cathédrale  de  Milan  9^ 
pâple  cardinal  Câprara  ^arcbe^qu^  de  cette  ^Ue* 


/     ( 


»i  '  ' I •. '•  I 


«} I  »  I     t     I 


;      ,  r     •  r 


I    / 


î  ' 


-  »  f        . 


.   > 


ai4  TABLEAU  DU  ay  MAI. 


.%ww% 


HI$TOLRÇ. 

i'an  lyoJ,  le  ay  nwi,  Pierre -Iiç-^^ Granit  ctann 
de  Russie,  pose  les  premiers  fondemens  de  la  ville 
de  Pëtersbourg. 

Avant  Pierre  I''^,  tous  tes  rois  ou  tous  les  conquérans 
n'avoient  bâti  des  villes  que  pour  attacher  Timniorta- 
lité  de  leur  nom  à  quelque  monument  durable  et  à 
l'épreuve  du  tems:  c'est  ainsi  qu'avoient  été  bâties 
Alexandrie  et  Constantinople  ;  mais  en  fondant  Péters- 
bourg,  Pierre-le- Grand  ne  travailla  que  pour  la  gloire 
et  la  prospérité  de  sa  nation.  Après  avoir  uni  par 
des  canaux  la  mer  Baltique ,  la  mer  Caspienne  et  le 
Pont-Euxin ,  afip  de  faciliter  les  communications  entre 
toutes  les  parties  de  son  vaste  empire ,  il  voulut  faire 
communiquer  ce  même  empire  avec  tous  les  peuples 
voisins ,  en  formant  sur  la  mer  Baltique  un  établis- 
sement considérable ,  qui  pût  rendre  sa  nation  une  des 
plus  florissantes  du  continent,  par. son  industrie  et  par 
son  commerce. 

A  Textrémité  du  golfe  de  Finlande  est  une  île  dé- 
serte et  marécageuse,  autour  de  laquelle  la  Neva  se 
divise  en  plusieurs  bras  avant  de  se  jeter  dans  le  golfe. 
C'est  là  que  Pierre  I«'  jeta  les  premiers  fondemens  de 
Pétersbourg  ;  lui-même  traça  le  plan  de  la  ville,  de  la 
forteresse,  du  port,  des  quais  qui  Tembellissent,  et  des 
forts  qui  en  défendent  l'entrée.  Cette  île  inculte  et  sau- 
\a^e ,  qui  ix'étoit  qu'un  amas  de  boue  pendant  te  court 
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iié  de  ces  climats,  et  dans  Uhlver  qu'ua.éUng  glacé  où 
l'on  ne  pouvoit  aborder  par  terre  qu'à  travers  des  forêts 
sans  route  et  des  marais  profonds ,  et  qui  n^avoit  été 
îusqti'alors  que  le  repaire  des  loups  et  des  ours,  fut 
remplie  en  1708,  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes, 
que  le  czar  a  voit  rassemblés  de  ses  £tatjB<  Les  paysans 
du  royaume  d'Astracan  ,  et  ceux  qui  habitent  les  fron- 
tières de  la  Chine  furent  transportés  à  Pétersbourg  ;  il 
fallut  percer  des  forêts,  faire  des  chemins,  sécher  des 
marais,  élever  des  digues  avant  de  jeter  les  fondemens 
de  la  ville;  la  nature  fut  forcée  partout.  Les  inondations 
qui  ruinèrent  les  ouvrages^  la  stérilité  du  terrain  ^  Pi^ 
gnorance  ,des  ouvriers^  la  mortalité  raêiçe  qui  fit 
périr  deux  cent  mille  hommes  dans  ces  commence - 
mens,  rien  ne  découragea  le  fondateur.  Pélershourg^ 
commencé  en  1708,  étoit  déjà  une  ville  en  170$,  et 
son  port  étoit  rempli  de  vaisseaux.  Le  czar  y  attiroi| 
des  étrangers  par  des  bienfaits ,  distribuant  des  terres 
aux  uns,  donnant  des  maisons  aux  autres  1  et  encou* 
rageant  tous  les  arts  qui  venoient  adoucir  ce  climat 
sauvage.  Le  commerce  de  Pétersbourg  s^açcrut  de 
jour  en  jour  ;  il  diminua  celui  d'Archangel,  et  c'est 
ce  que  vouloit  le  fondateur ,  parce  qu'Archange!  , 
est  trop  impraticable,  trop  éloigné  de  toutes  les 
nations  ;  et  que  le  commerce  qui  se  fait  sous  les 
yeux  d'un  souverain  appliqué,  est  toujours  plus  avan* 
tageux. 

L^an  1755  ,  èc  27  maij  Mort  du  comte  de  Lœwen-» 
dhall ,  maréchal  de  France  ,  Tun  des  généraux  qui 
ont  le  plus  honoré  les  armes  françaises ,  .sous  le  règne 
de  Louis  XY» 
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Né  a  Hambourg  ea  1700,  il  servît  .d'abord  la  plii-^* 
^avtdes']puis8ance$  de  TEurôpe,  le  Danemarck ,  r£m-> 
pire  ^  la  pD]<)ignë  et  la  Russie. 

Amvé  en  France  en  1743  ,  il  commanda  en  17451e 
eorps  'd'e-rëserve  4  la  bataille  .de  Fontenoi ,  et  contribua 
beattc<Mip  à4a  victoire.  Il  prit  dans  la  même  campagne  ^ 
Gand,  Oudenarde,  Ostende^  Nienport.  En  17479  i^ 
tit  it  si^^  de  TËclnse  et  du  Sas-de-Gand  ;  mais  ce  fut 
iturtont  la  prise  de  Berg-op-Zoom  ^  place  devant  la- 
quelle avoit  échoué  le  duc  de  Parme  en  ï  588,  et  le  mar- 
quis de  i^pifiola  en  1622,  qui  mit  le  comble  à  la  gloire 
de  Lti&vrendhall)  et  qui  lui  valut  le  bâton  de  tnaréchal 
de  Franche. 

La  paix  suivit  de  près  cet  utile  et  admirable  exploit , 
et  le  si>uv«mr  des  exploits  brillans  et  rapides  du  ma- 
téchal  de  Saxe  et  dtï  maréchal  de  Loewendliall ,  faisoit 
respecter  cette  paix,  lorsque  par  un  malheur,  que  la 
France*  regarda  comme  un  signe  de  réprobation  pour 
elle^  nous  ^perdîmes  ces  deux  héros,  (l'un  en  1760, 
l'autre  en  1756)  dans  le  court  intervalle  de  la  paix  de 
Ï748,  h  4a  funeste  guerre  de  1756. 

fs^nn  ^807',  Je  2j  ma/,.  Révolution  à  Coiistantinople* 
Sélym  m  é6t  détrôné.  Son  neveu  Mustapha  iV  lui 
(succède* 

La  guerre  ayant  été  déciaréeii  la  Russie  vers  la  fin 
de  180G,  le grand-visir  se  mit  en  campagne,  et  confia 
la  garde  des  châteaux  imporlans  de  la  mer  Noire  â  une 
garnison  de  janissaires ,  parmi  lesquels  se  tr ouvert  le 
fameux Càbatchy,  fauteurde  la  révolution  de  1807.  Ls 
reïs-éfendy  Mahmoud  fat  chargé  d'inspecter  cette  gar  - 
nison  et  de  pourvoir  à  ses  besoins.  Sélym ,  fatigué  des 
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dissensions  qui  npifiioient  ii  Tenseoeible  4e  sea  projets  ,1 
résolut  d^iocorporer  le^  janissaires  dans  Us  nouveaut 
régimens.  Si  les  mesures  etis^eot  M  bÎQn  prises,  si 
surtout  on  avûit  bien  employé  le  teros^  An  auroit  pu 
parvenir  à  étouffer  la  haine  qui  régnoit  entre  les  deun 
milices  ;  maison  perdit  des  momoos  précieux.  Lorsque 
Mahmoud  signifia  à  la  nouvelle  garnison  Tordre  im-* 
périal  qui  lui  enjoignoit  de  prendre  Tuniforme  des 
nouvelles  Croupes ,  une  agitation  soudaine  fie  manifesta 
parmi  les  janissaires  Le  réïs-éfendy  s^étant  soustrait 
par  la  fuite  à  leur  fureur,  fut  bientôt  rejoint  et  mas- 
sacré :  cet  attentat,  donV  les  janissaires  redoutèrent  les 
suites,  les  détermina  ^  une  révolte  ;  ils  marchèrent  sur 
la  capitale,  avecTinlention  de  détrôner  Sélym.  Arrivés 
à  Constantinople  le  ^7  mai  1807,  ib  s!arrétèrent  $ur 
rAtméïdan  :  après  avoir  délibéré  sur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre,  et  levé  leurs  marmUes,  signe  or- 
dinaire de  la  révolte,  ils  s'avancèrent  vers  le  sérail  dont 
ils  trouvèrent  les  portes  fermées.  Ils  demandèrent  U 
tête  ^u  bostj^ndjy-bachy  :  par  une  condescendance  in- 
digae  d'un  souverain  t  .Sélym  ût  décapiter  ce  mal* 
heuretu officier,. et.sa.t^e  fut  le  digne  présent  dont  \l 
pay^|eur  fér-ocifé.  ^hardie  pajr  le  succès,  grossie  d'une 
fo^le  die  gens  sains  aven ,  cette  tiiAvpe  ef^énée  donn^ 
xm  Jibre  cours  ^  «a  rage*  Les.ministr^i»  sont  tous  mas- 
^acr^s  ;  ^11  mê^^  teips.  le  miifty ,  le  ca'ûnacan  et  Iqs 
^loIr|as^  or^g^iies  con^ta^  di^  parti  Ip  .plu^  fort,  se 
réunissent  ;  et  ie  chef  de  U  rcli^iojsi  jprpnonpe  que 
jS^lym  ne  peuplas  Qc<:uperjie  trône,  parce  que  jui- 
jqu'rji  ce  jp^^  il  nV  poiat  au  d'enfans ,  e^  que  son  règ.ne 
a  Jtovjoui-s  éAé  aaaiheuFeiix-  A  cett^ç  déqUraUon  de  Tia^ 
ierpr^çie  sacré  d^  C^jran  ,  Sélym  di^^ijj^i  trôn^,  se 


2i8  TABLEAU  DU  27  MAL 

rend  à  Pappartement  des  princes  du  sang  impérial,  elr 
invite  son  cousin  Mustapha  à  prendre  le  sceptre,  en  le 
priant  de  lui  laisser  la  vie. 

Mustapha,  placé  sur  le  trône  parles  janissaires,  fut- 
entièrement  soumis  à  l'autorité  de  Taudacieux  mufty, 
des  orgueilleux  ulémas ,  et  à  l'influence  de  l'insolente 
milice  :  il  abolit  les  nouveaux  impôts,  promit  de  ré- 
tablir les  anciens  usages,  et  jura  de  rendre  à  l'empire 
son  ancienne* étendue.  (  Voyez  le  28  juillet.) 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET   DES   ARTS. 

Uan  i584  ?  le  27  j»ai,  Mort  de  Pibrac. 

Gui  du  Faur,  seigneur  de  Pihrac ,  naquit  l'an  1^28  , 
à  Toulouse ,  d'une  famille  distinguée ,  et  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau  de  cette  ville.  Député  aux  £tats 
d'Orléans  en  1570,  il  présenta  au  roi  le  cahier  des 
doléances  qu'il  avoit  rédigé  lui-même.  Quelque  teins 

"éprès,  Charles  IX  le  choisit  pour  être  un  de  ses  am- 
bassadeurs au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint  éloquem- 
ment  les  intérêts  de  la  couronne  et  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Le  chancelier  de  l'Hôpital ,  bon  juge 
du  mérite ,  lui  fift  donner ,  en  i565 ,  la  charge  d'avocat- 
général  au  parlement  de  Paris.  Pibrac  fit  renaître  la 
raison  et  l'éloquence  dans  le  barreau ,  livré  depuis 
long-tems  à  la  barbarie  et  à  l'indécence.  Le  ducd'An- 

'  jou  étant  allé  prendre  possession  du  trôrie  de  Pologne, 
Pibrac   l'accompagna ,   et  répondît  pour  lui  aux  ha- 

'  rangues  de  ses  sujets.  A  son  retour  en  France,  \\  réussk 

•~à  négocier  entre  l'a  cour  et  les  protestans,  un  traité 
de  paix  dont  il  fut  l'arbitre,  comme  il  en  avoit  ét4 
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Vauteur.  ^Hérirî  III  récompensa  ses  services  par  une 
charge  de  président  à  mortier  ;  la  reine  de  Navarre  et  le 
duc  d^Alençon  le  choisirent  pour  leur  chancelier.  Il 
mourut  k  Paris  ,  le  27  mai  i5849  ^  ^^^g^  ^^  ^^  ^"^  î  ^t 
la  France  perdit  en  lui  un  grand  magistrat.  Sa  mé-> 
moire  seroit  sans  reproche  ,  sMl  nVût  pas  fait  Tapo- 
togie  de'  la  Saint-Barthélemi ,  acte  si  apposé  h  la 
douceur,  de  son  caractère  ^  qu'on  croit  qu'il  ne  s'y 
prêta  qu'après  y  avoir  été  contraint  par  des  ordres 
supérieurs. 

On  a  long^tems  lu  en  Fi'ance  ses  Quatrains  mo^ 
raux  ^  dont  le  caractère  est.  la  simplicité  et' la  gravité. 
On  les  faisoit  apprendre  par  cœur  aux  enfans  ;  et  y 
malgré  leur  vieillesse  f  on  les  lit  encore  aujourd'hui 
atec  quelque  plaisir,  tandisquë  ceux' de  ses  rivaux  en 
ce  genre  s6nt  rongés  des  vers.     ..  :    "   ' 

L^an  i€foy  /e  27  mai  ^  Supplice  de  RavaiUac. 

Ce  monstre  fut  écartelé  sur  la  place  de  Grève ,  avec 
toutes  les  horireufs  dont  on  accompagne  le  supplice 
des  régicides ,  et  qiii  faisoient  dire  à  Damiens ,  lors- 
qu'on lui  lut  son  arrêt,"  que  là  journée  seroit  forte. 

Le  peuple ,'  rfu  comméncèîhent  de  l'exécution , 
s'oppoSa  à  ce  qu'on  chantât  le  Sal\fe  tegina;  et  pen- 
dant l'exécution ,  an  des  chevaux  qui  le  démembroierit , 
ayant  été  recru,  un  cavalier  qui  n'étoit  pas  loin*  de 
l'échafaud,  s'empressa  de  donner  le  sien.  C'est  alors 
que  Rayaîllac  s'édria  ;  «  Hélas!  on  m'a  bien  trompé, 
«  quaVid  on  me  disdît  que  le  coup  que  je  feroîs ,  ser*oît 
»'bienrfeçn  dupeiiple^  ptiîsqu^îl  fournit  lui-même  deî| 
>  cfreyaux*jJburxBè 'déchirer!  » 


•>•       ..M 
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«f  Aussitôt <iuUl  fut  mort,  dit  le  Journal  de  l'Etoile i  ' 
»  le  bourreau  l'ayant  démembré ,  voulut  en  jejter  les 
»  quartiers  au  feu,  mais  1^  peuple  se  ruant  impétueu- 
»  sèment  dessus ,  ilnV  eut  fils  dç  si  bonne  mère  qui 
»  ne  voulut  avoir  sa  pi^cç,  jusq^'ai^^t  çnj(ai)s  ç^\  ep 
»  firent;  du  feu  ,au  çqin  dçs  rue§.  .Quelques  villageois, 
»  mémie  ayant  trouvé  :  inpyen  c^'e^  ajfroijr  quelques 
»  lopins ,  les  brûlèrent  dans  leurs  villages.  » 

^         Van  1648,  les,']  mai.  Mort  de  Voiture.  . 

Vincent  Voiture,  étoii  né  à  Amiens  en  1598  ;  c^est 
le  preipiér  qui  fui  eh  France  cerqn'on  appelle  uit 
tcl-esprlt.  Il  eut  de  son  texps  Fempire  de  la  littérature  ^ 
rK  iSa  réputation  lui  survécut  près  d'un  siècle.  Boi^ 
leau^  qui  a  flétri  la  gloijce  de  Thôtel  de  Rambouillet  ^ 
dont  Voiture  étoit  l'oracle  ^  arespf|cité  celie  éeYoi^ 
ture  : 

Et  tm'h  p^o\sï^  i'^p  ^¥  rajog  d'Horace  et  je  Vpîivirç^, 

On  rampe  dans  la  fange  avec  Tabbé  de  Pure. 

\^,  L'affétpriç  ,^ç  Vqîtwre,  pas^oit  d^ .cet»  Jtfipi^  poUf  ,^ç 
\^  délicatesse  ï  fit  elle  p'efx  est  pas  t^HJoW"?  Mpjojxqr^  j 
çn  1^  regardpi^  con^ipç  Ifi  meiUeur  fîiqd^le  ^i|  stylp 
épisiQlaiTp  ^  ^vaujt  qup  jpj^d^me  de  Sévigoi  eût  pipn^ 

tté  ppwbien  un  94tMrjpl  beureju ,  nn  ab?a4<^  ^w»3|?lp 
e^l  prfier^WP  ^  A»  ijçph^rcbe  ej;  k  r^fçp^atjqp  dp  ypi- 
^i^rç,  k  qui  chacuae  ^ç,  sç$  lettres  cpûtpi^t  quji^^e  jçujr^ 

ile.txayail- 

Il,j^a  é;;Qit  dp  m^e  4e  Balzac ,  çt  p'«,4f  içp  qui  fjïi^ 

fgxfm  ne  les  Ut  plu^  gR^^^'-  ^f?^F.^  ^'^PiJ^  ^»f^^  4^  ^^^ 
f^^ ,  avec  flep3fîr«^4^ ,.,  W  de:^,jrpfii|l^flT?  ,W^^^?  4? 
ce  ton  léger ,  galant ,  aimabk  »  ^9^^^  .?W|r>V?9Ç9f  /^r 
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tniliet ,  ptâî'sàiit  âvé'c  taé^urè  et  'âvic  'respect,  mllfeur 
sans  bassesse  ,  <5[ùï  jpïaît  àuî  T^Y^titd^  ,  et  qui  thèt  leur 
vanité  à  sofl'aise;  èri  jf aroisi^ant  se  iricUre  k  son  aîsè 
avec  elle.  Oti  tiVbft  point  èViiibfd  Voltaire  :  tfmliiri 
qui  à  déthiit  la  réputation 'âé'Vdî'faVé.  Il  Vk  détruite 
ae  deui  tûârtièfès  *:  <o.  en  fôii'rh&Sâtit  enfin  lin  mbdète 
vîaîm'eht'pkriFa'ît  âé  Ce  genre ,  qtie  V8lftiiré  hvort  cheit:h\B 
Sans  le  tfoii Vef  5  iv  êrn  l'aitircpiatil  paV  une  critique  dî- 
Vëcte  eVîinbtiVéfeaâiiS  lé  Teàpîe'dà  '&ùiH.  fl  ne  ÔUt^ifs 
»  trôîre  te^rétiaWit  (Jttè  Voiture  feàt  lis^irjfïé  sa  renbnrikiél^. 
It  lui  'èW'étwt  AS  WaVkciiUt> ,  ^a  ïA:oîtis  par  coAjiâ- 
raîson.  11  avoit  de  la  délicatesse  dans  Fesprît  :^H  y  éta 
a  cèrtainfetue'Ât  tfâWiî  dé  ipbttrîift'i         ' 

.En.fi n..e^le,ayoU  upe  grâce , . 

Un  je  ne  sais  quoi  qui  surpasse 
'  De  Varoôur  l^s  plus  doux  âppâ's  , 
\lïn%*  ^tt' lie  ^é  tJeSit  ayd^/e  V    ' 

X»«^IqUë  l%éi^tit]<è^  ti^oât  )^fr«r  ''  ' 

<^e  «iîon'  Mbt  et  \tL^oh  wc  |»çbt  tfnç»  . 

eéîf  feiitntti^èë  oVit^^té'éoùi^at  ètaj^lôyë^^ 
mais  elles  sont  origihafes  àiâiïs  ^tfîtïitb.     ;     '     ' 

Êè  Bel' ly^rît  êtî6ii  ^ïs  à'àii  m'â^aiiàtid  de  et 

commua  Je  pi  ^1ïditàevi^i*è  ëil'bWiïife  compàgMe:,  il 
^àVoittâ'fôièïésàfe  de  Wujvîr'âe''6k  rt4ifekiftice:'c!e^'ftî- 
Voit  qù'oii  te  liii'trfp^pélôit  s^iiv'é'dt^'lIlrfAaitte'Bfèilôgfcs 
iuî'aîtun  jbùV'ëii'joSïânt  iûSc  prôVétfefes  :  ctHn^tn  ne 
""imut^ieh^,  fm^i^^hàiit^èk  -mk  'Mite,  il  M  »lfuV«t 
qbe  de  ï'ea^  Vcê^qhi  ^eUti^èré^^aft^^éttcdt^  cftèfe  ïèi 

Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père  , 
tu  rie  viiiiàs'du'vîù  ui  U^eti^bôii. 


\  • 


N 
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Boileau  citoit  Texemple  de  Balzac  et  de  Voiture  i 
pour  prouver  qu'il  ne.  faut  pas  toujours  juger  du  ca- 
ractère des  auteurs  par  leurs  écrits  :  «  La  société  dç 
»  Balz;ac  ,  disoit-il ,  loin  d'être  épineus,e  et  guindée 
»  comme  ses  lettres  ,  é.toit  remplie  4e  douceur  et  d'à- 
»  grément.  Voiture,  au  contraire  ,  dont  les  lettres  an- 
»  noncent  une  société  si  aimable  ,  faisoit  le  pettc  sou- 
»  çerain  avec  ses  égaux ,  et  ne  se  contraîgndit  qu'avec 
»,les  grands.  Il  aimi.oit  à  parler  des  altesses  qu^il  fré- 
»  quentoit  :  il  se  .vantoit  d'avoir  promené  ses  amours 
y*,  .et^es  galanterijes  depuis  le  sceptre  jusqu* à  la  hou-^ 

»  lette,  »  ,       .   •    , 

*■'•»'•  •'  •'  •         ••       ... 

On  cite  de  lui  des  traits  fort  npbles;  Balzac  lui  en-* 
voya  demander,  avec  la 'confiance  de  l'amitié,  quatre 
cents  écus  à  emprunter;  le  porteur  de  la  demande 
l'étoit  aussi  d'un  billet  de  Balzac,  portant  reconnois^ 
sance  des  quatre  cents  écus.  Vpiture  fournit.  ^  somme  ^ 
et  remit  lé  biUet ,  après  avoir  écr^t  aurb4J$:iT      . 

«  Je  reconnoîs  'devoir  à  M.  Balsac  'la  «^(ymme  de 
»  hvit  cents  écus,; pour  le  plaisir^  5^'j^  ^î*  f^^^  ^* 
»  m\n  emprunter  quatre  cents. ..»•   • 
<.    Vxâture  étoit  ajttacbé  à  Gaston  d'Orléans , .  frère  de 
;  Louis  XIII ,  en  qualité  dHntroducteur  des  ambassa- 
deurs, et  de  maître  des  cérémonies.  11  fut  envoyé  en 
.dspagne  pour  différentes,  affaires:  il  fit  à  la  cour  de 
.  Madrid  des.  vers  espagnols  qui  furent. attribués  à  Lopè» 
^deVjega.  II  passa .d'Ëspagpe  en  Afrique,  par  la. seule 
;  cuiûosité.  de  comK)îtrç...le.s  .mœurs,  d^  cette  partie  du 
,  monde.  Il  alla  aussi  à  ^ome  où  il  fut  fort  accueilli  :  il 
faisoit  fort  bien  des  vers  italiens.  A  soq  retour  il  fut 
fait  maître  d'hôtel  du  roi ,  et  obtint  beaucoup  de  pen- 
sions. 11  fut  admis  à  l'Académie  française  au  moment 
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de  son  înstitutioa  :  son  goût  pour  le  jeu  Tempécha  de 
s^enricKir;  son  goût  pour  les  femmes  Tempécha  de 
Vieillir.  Il  n'appartint  point  au  siècle  littéraire  de 
Louis  XIV  ;  lâais  il  a  rempli  avec  éclat  le  règne  de 
Xionis  XIII» 

L'an  1702^  le  27  mai-^  Mort  du  p^re  Bouhours. 

Dominique  Bouhô'ùrs  ,  jésuite,  né  à  Paris  en  1628, 
est  très  connu  par  ses  ôUVrages  de  g'ranÂmaire  et  de 
critique  littéraire,' surtout  par  sa  Manière  de  bien. 
penser  dans  les  Ouvrages  d*  esprit^  et  par  ses  Entretv'ns 
S'Ariste  ec  d'Eugène ,  dont  Barbier  d'^Aucourt  donna 

■ 

une  excellente  critique.' 

La  langue  et  le  bon  goût  ont  beaucoup  dVbligations 
au  père  Bouhours.  Ses  Kemarques  sut  la  Langue  et 
sat  Manière  de  bien  pettser  sut  les  Ouvrages  dCèspnt^ 
seront  toujours  utiles  aux  jeunes  gens  qui  voudront  se 
fanner  le  goût  ;  il:  leur  enseigne  à  éviter  l'enflure , 
i'obscurité ,  la  recherche  et  le  faux  ;  s'il  juge  trop 
sévèrement  en  quelques  endroits ,  le  Tasse  et  d'autres 
anteuns  italiens,*  il  les  condamne  souvent  aVec  raison, 
ftemarquons  cependant  qu'il  ne  seroit  guère  en  droit 
de  reprocher  des  pensées  fausses  aux  Italiens,  lui  qui 
dans  sa  Vie  de  Saiht^Ignace  de  Loyola  et  de  Saint^ 
François  Xavier ^  compare  Saint-Ignace  à  César,  et 
Saint-François  à  Alexandre ,  s'il  n'étoit  tombé  rarement 
dans  ces  fautes.  -  - .  , 

Le  père  Bouhours  a  aussi  écrit  V Histoire  du  grand- 
Tmaiire  d'Aubusson;  mais^  son  goût  le  iramenoît  tou- 
jours à  la  grammaire,  à  laquelle  il  fut  fidèle  jusqu'à  la 
mort,  s'il  est  vi^ai  qti^étant  à  l'extrémité,  il  dît  :  Je  vais 
ou  je  vas  mourir^  F^un  et  Vautre  se  disent.  ' 
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Van  1725,  le  2'J  mài^  Mort  du  Père  La  Rué* 

Charles  de  la  Bue^  né  à  Pari3  eo  x643,  entrai  dieaS 
les  jésuites  ;  et  y  professa  la  rhétorique  avec  beaucoup 
de  distinction.  H  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à  ces 
éditions  ad  nsum  JDelphini^  pour  Téducation  de  Mon- 
seigneur^ fils  de  Loms  X1.V.*  Virgile  lui  tomba  en 
partage.  Il  se  signala,  en  iGGj))  par  un  poème  latjn  stir 
les  conquêtes  de  Louis  XIY  ;  le  grand  Corneille  n^ 
dédaigna  pas  de  mettre  ce  pQçme.en  vers  frapÇ^is. 
Lorsqu^il  présenta  sa  traduot,ioo  au  roi ,  il  fit  un.^and 
éloge  de  Voriginal  et  dn  jeune  poète,  qui  cultivdit 
aussi  avec  succès  la  poésie  française  ,^  car  on  lui  attr»t>p0 
VAndrienn^r  publiée  sous  le  nom  de  Baron,  son  aKnî. 
Poète  latin ,  poète  français ,  la  Rue  fut.ençore  i;n  pré— 
dicateur célèbre.  Ce. qui  le  caractériâç {)nncipalement) 
c'est  la  véhémence  du  style  et  la  force, des  pensée^}» 
Son  sermon  du. Pécheur  mowMn^  et  celui  du  P^çk^Mt 
more^  attireient  toujpuijs  une  afQuenfîce  prodigieuse^  iOÉ. 
avoitsoin  de  les.afficher  qaaad  il  devoir  les^ron^n^^ceis» 
Dans  ses  Oraisons,  funèbres^  il  est;  resté  au-d^ssout 
de  Bossuet  et  de  Fléchier.  Qejlle  du  raatréchal  4f^ 
Luxembourg,  est  la  ^eule  où  il  puisfie$j[>utetttrl*€Oiiih' 
paraisoR  avec  ces  deux  grands  lurateursw  ' 

■  .  »  »  ■  '.    > 

.HISTaiHE  HJEI.IGJEU3E. 

t  ■ — 

iW  i564,  le  2j  maij   Mort  dé  Caïvin. 

Jean  Calvin,  né  en,  i5og  à  Nqypfti  at<?^.  k  f^we 
yiQgt-si;^  ans,  qu'il  comi^iefiça  ^ à. dogmatiser  àurruif 
plan,  qui  différok.dc  la.doctriaedfs  Lutber ,  prinoif»- 
lement  en  ce  qu'il  nioit ,  npn^eiilepneni  comme  Ivi  ia 
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sacreoieDt  de  ^a^t0l,  abolîftsoit^la  hiérarcbîf:,-ei$ui)f 
primoit  •tput^,.les  céxéf^oj^e^  cle  Véfjisû.  comme  «des 
«aperstitions.  ^   ■  .   :       ' 

Il  av0î t  ejj  ^  dès  l>g«  dç.  ^^ei^js,  ^iv» ,  ,)a,  ^are,  de  Ma»- 
fjçvîU«,  qu'il  gerpiifl;a  dfMx  jlA^' a|Mr^s  :ppur  i^^tt<r  ,4e 
Ppiit-ri;Yêq,ue,  €^]\l  ga^4a:.pprè#.4ç  .içip.^  pf\9^  jQi^iVC 

^hcmcat  scajpflaleux  d^qs  fe  4  Jnç^pU^ç.  .4e  l'I^glUft  ^  4mt 

Mre  ça^té, parmi  les  priiMfîpf\es-c^]i|flt9s  q^  foT<^!r 
sèrent  lei$frpffh$  du  protjçn9^4A#(e.,dl^Aile  99b^a)e 
siècle.     '......  '•,•....._       ....  .  ,;/ 

osa  dédiff  à,Frapçpis,I*T,  iul,§t.]bfl^i^ft%oup  ,d^^  p^^ff- 
lytes.  Il  ne  se  bornoit  pas  aux  travaux  du  cab^p/çt^^l 
.aUoit,répa94ï;e  Icpai^oad/fc  ^i,^^çiag\fie,^Siff^tf  les 
<^i»paftnfis^  .pr^d^P^  i^m  Ipilt  tes.vj*l^ges4,  ot^ç  ft«- 
gaeiii:  de.J^înière^  t^i  pr.V»4«  «f^^W* J>W«;^ 
disoit  :  «  Jûu  maip»  çelqt^çf  i}P3l^.4i|t  ,qHelqiie.|&hc»sÇ:4« 

.»    QQUVeail.'.J»  •••{••;       •     :     î     I         ,.  .   / 

j>.our  le^, ,p^a^ev^  ^  pa»fa  ^  AU^m^ac., .  çù ,)!.  B^W* 
aux  diè^çsf,<^^  ^ux  coi?%^scs,  .i^is  ,où  ïXf^i  tftH- 
;Î9WWÇpS^i*Vo^«î*W»;»  doqt,il  9l94ifioit:  la  rf^jCtr^f , 
et  dont  il  détcsl39^,^,tyf;^ï^iç,,  ;jp'4tsi|it.pasJDi9i^ity« 
lui-même.  Il  lui  falloit  un  «empire  particulier,  il  s'en 
fit  un  à  Genève  ;  mais  ayant  voulu  changer  trop  brus- 
quement des  rits  auxquels  on  tenoit  encore  par  habi- 
tude, et  ayant  fait  manquer  la  Cène  à  Pâques,  par  son 
obslination  à  ne  vouloir  point  d'hosties ,  il  fut  obligé 
de  se  reth'er  à  Strasbourg,  où  il  épousa  Idelette  de 
Barre,  veuve  d'un  anabaptiste;  il  en  eut  un  fils  qui 

i5 
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ihôurat  |eune;  «  Màiisi  toMbien  me  reste-^-^ft  d'enfans 
^j»;'dabsr toute  la  cUréiientéf  »  disoitwl  dam  la  snite« 
'Cotirime  il  lui  éloll  lié^Yé  un  grand  parti' â  Genève^ 

il  y  fut  rappelé  ;  bientôt  son  crédit  y  fut  dominant*; 

ilâoiWra  seul  à  la  i*éll|;i6n  de  Genève /sa  forme  dé- 
'^nitive  ;  il  en  ré^la  kr  doctrine  et  la  discipline  ;  il  eu\ 

aussi  la  pkië  graàdé'  iiifluènce  sUr'Ie  gûurernemerit 
-civil  ^  et  Vàn  sait  èréc' quelle  atrocité  if  eu-alnisa.'  Cet 
'hdtmïie,  qui  étâffl 'polit^tiiYi  en  Frknde,*âvoit  écrit 
~^ittfè  tes' intolérant -9  né  fut  pas^  plutôt  le'^Tnaître  à 
•GctfèVé,  qu'il  <ottlîàt'qu'dtt*dèvoit  brûîèr  Seryet  pour 

de^  opinions  folles  sur  la  Trinité  ;  il  fit  aussi  trancher 
•Viête'à'Perrîn',  cîtôyèri  distingué  dé  Genfève,  qui 

kvoit  oié  ie  C6ntrarier"dana  quélqu^uhè  de  ses  ré- 

'  CirWn  livra  1* 'France  aux*  furies,  sôus'Ijês  règnes 

f^hUé>  de  FriAiÇoîs  ir^t  d^  Ghârlês  IX  ;  11  y  alluma 
♦  la  ^étté  tivil«  côtntee* «Luther  l'avoit-  allnmée  en  Al*? 
'j!emagne."La  è<Hij'ui*attod'  d'Àmboise^^lé iiiaé'sacfe  de 

Yassy,  la  bataille  de  Dreux,  rassassiâfiat'dil  duc  de 
^Ga2se,'Frantbi^9 "et  ^W' suites,  luiièni'lés  fiHiits  de  sa 

doctrine  et  de  seiinmgiii^  ^  eh  un  mot ',11;  fut  ia  pre^ 
*ihière  cause  de'to\itetf  eè^/hôrrelirS  "quï'dèsôlèrent^ 

lomg-tems-  liai  Frétiez  y^  et  auxquelles  "otr'ttiît^ie  combW 

''pàraeTîhas^acrfe'âë'k'Saiht'BairthéJd&iii;     ' 

If.        , 

-••'•H  ^-         \    M,  .    .I.H-'tt  r:i>  iî   ..  ,••.-.:  .'îii  .'.'»I)  i:* 

j."?^  -1. '!  >,   X.  1*  f:!  •!'••  •    ••      .-(  ■  MM  •/«.  î  ; 

.     .      «I    ,    ".    1  •.'.:■    fi    jlî?'   t^     I  ..  /    ',.1    ./  HOiJi,         t        * 
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I 
■  f  '  •  t  f  ■ 

MJaû  ijroi ,  le  2^  mai,  Moft  an  maréchal  de  Totifyilté. 

»  »      i 

Anne-Hilarion- Constantin  de  Tpurville,  Tun  de 
nos  plus  jgrands  marins^  se  distingua  d^abord  ^  étant 
chevalier  de  Malte ,  par  ses  e^plui^  contre  ie^  TMrcs 
et  les  Barbaresques  ;  il  arma.en  course  avec  le  chevalier 
d^HocquincoUrt  ;  ils.fire.nt  des  prises  considérabl|es  âur 

les  cox^^ires  dç  Barbarie.  Avec  un  seul  vaisseau,  ib 

,        . .  •  ...  .     • 

mirent  en  fuite  six  navires  d'Alger,  et  une  niuUitude 
de  galères.  .... 

Attaché  à  la  mariné  royale  y  en  qualité  de  capitaine 
de  vaisseau ,  Tourville  se  signal^  ^ous  le  maréchal  de 
vivonne%  Chef  d'escadre  en  1 633,. il  combatti^t  ^ous 
du  Quesne:  lieutenant-général,  en  .iGQi^  i.l  posta  ça 
plein  jour  la  première  galiote  pour  bombarder  Alger  ; 
c'étoit  une  nouveauté  hardie  9  ce»  siortes  d'opéraitions 
ne  s'étant  çncore  faites  que  la  nuit* 

C'est  surtout  ,dans  la  guer^pe  de  1688,  qu'on  voit 
s'élever  de  plus  en  plus  ces  hérgs.^  qui  portent  la  marine 
française  au  comble  de,  la.  puissance  et  de  la  gloire. 
En  1689,  Tourville,  avec  u^e.  grande  infériorité 
d'hommes  et. de  canons^  force  au  salut  l'amiral  d'£s- 
pagne.  En.  1690,  joint  ave^c  .Château-Renaud,. autre 
marin  illustra ,  il  remporte  près  de  Dieppe  une  victoire 
signalée  sûr  les  flottes  anglaise. ^et  hollandaise;  il  étoit 
alors  vice-*amiral  et  général  d^  armées. navales,  avec 
la  permission  d'arborer  le  .pavillon  amiral,  e^  ce  fut 

".     '  i5.   '      ' 
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alors  que  les  flottes  espagnole ,  anglaise  et  hollandaise , 
bufuyolent ,  ou  se  cachoient  devant  les  flottes  françaises^ 
et  n'osoient  paroître  dans  la  Manche. 

Si  en  1692,  au  fameuse  combat  du  2g  mai,  entre 
Cherbourg  et  la  Hogue ,  les  Français  qui  n'a  voient 
que  cinquante  vaisseaux  cantne  quatre-vingt-hi^it,  se 
retirèrent  à  la  nuit ,  après  avoir  combattu  pendant  la 
journée  entière,  et  sHls  éureiit  treke'vaîsseaux  brûlés^ 
Tnurvtlle ,  quiavoit  prévu  ce  malheur,  qui  avolt  voulu 
ëviier  le  combat  /qui ,  ibrcé  de  combattre  par  des  or- 
dres supérieurs ,  fit  tout'  ce  qu'il  étoit  possible  de  faire , 
et  tout  ce  qui  n'étoit  possible  qu'à  lui  seul  ^  Tourville 
prit  sa  revanche  le  27  juin ,  entre  Tagos  et  Cadix , 
sur  lé  vice-amiral  anglais  Rock  ,  auquel  il  prit,  brûla 
ou  coula  à  fond  plus  de  quatre-vingts  vaisseaux  mar- 
chands de  .la  flotte  de  Smyrne  qu'il  escortoit.  Tour— 
ville  fut  fait  maréchal  de  t^rance  en  1701  ;  miais  il 
jouit  peu  de  cet  honneur ,  étant  mort  le  a8  niai  de 
la  même  année,  à  Paris. 

i       >  <  1      ■     .  .    . 

V^  1 706 ,  ie  2S  maij  Mort  de  madame  de  Movitespan. 

-  Madame  de  la  Yâllièfre  posséda  le  coèMt  de  Louis 
Sl'V,  depuis  l^n  iiS6i  jusqu'en  1669,  qu'elle  fut 
supplantée  par  madame  de  Montespan  ,  '  qui  jouit  de 
sa  faveur  avec  autant  d'éclat  et  d'empire  que  madame 
3e  la  Vallière  avoit  eu  de  modestie. 

Françoise  Athenais  de  Rochechouart ,  femme  du 
marquis  de  Montespan  ;  sa  sœur  ahiée ,  la  marquise 
de  Thiange ,  et  sa  cadette  ,  pour  qui  eHe  obtint  l'âb- 
baye  de  Fontevratrt,  etoient  les  plus  belles  femmes 
de  leur  tems  ;  toutes  trois  joignoient  à  cet  ;avântac>e 
âes  âgiémens  singuliers  dans  l'esprit.  Elles  écrl volent 
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toutes  avec  une  légèreté  et  une  grâce  particulière ,  et 
leur  conversation  étoit  assaisonnée  d^un  certain  mé- 
lange de  plaisanterie,  de  naïveté  et  de  finesse  ,  qu^on 
appeloit  Yesprit  des  Monemar, 

Madame  de  la  Yallière  j  cette  amante  modeste  et 
timide ,  honteuse  d^étre  maîtresse ,  d'être  mère ,  d'être 
duchesse ,  s^oublia  une  fois  dans  sa  vie  jusqu^à  couper 
le  carrosse  de  la  reine,  parrempTesse111e9t.de  pa<^ 
rottre  la  première  aux  regards  du  roi ,  qui  rçvenoit 
d'un  voyage.  On  fiit  indigné  :  une  des  damesqui  étaient 
dans  le  carrosse  de  la  reine  ,  s'écria  :  le  plus  vil  éiQ$ 
à  mes  yeux  est  celui  de  maîtresse  d'un  rai  ;  mais  si 
jamtiisje  fiouvais  devenir  capable  d'uiH  telle  bassesse, 
je  voudrais  du  moins  la  cœher  à  tous  lesyeuoc*  Cette 
beauté  sévère ,  c'étoit  madame  de  Maolc^pa»  :  jai9iai3 
maîtresse  plus  akière  n'a  plus  scandaleusa«ie«t  étalé 
son  triomphe  illégitime  aux  yeux  de  toute  la  fraoce  , 
et  n'en  a  plus  insolemment  accablé  la  reine  :  ell«  pen* 
soit  cependant  alors  ce  qu'elle  disait.;  eUe  eb^  imémft 
toute  sa  vie  dès  principes  opposés  à  sejs- Relions,  et  sa 
morale  fiit  toujours  eq  contradiction  avef^  sa:  coOLcIuite» 

Le  marquis  de  Montespaii.,  qui  avoit'  vu  d'un  œil 
tranquille  le  brillant  Lau&wi  attaché:  1^  char  de  sa 
femme,  trouva  mauvais  qu'eUe.f^t  fn^iitreMe du  roi, 
et  s'en  expliqua  très  maritakmeot  a^c  elle.  Madame 
de  Mpntéspan  l'assiiwa  qu«  Si^n  .commerce  avec  le  roi 
»v^t  toute  liiiiaoeence  de  l'amilîé ,  toute  la  pureté  de 
la  vertu.  On  ne  croit  gii^res  à  Tamitié  pure  d'un  roi 
de  trente  ans  pour  une  belie  femme,  de  rvingt  M.  de 
Montespan  insista  :  sa  femme  <,  avec  toute  l'autorité 
d'une  maîtresse  de  roi ,  menace  ^  ose  parler  d'exil  :  le 
mari  indigné  répond  qu'il  ne  connoît  daoj»  sa  maison 
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d'autre  maître  que  lui ,  et  lève  la  main  sur  une  femme 
rebelle.  //  nCaime^  s'ecrle-t-elle  dXors  ^  frappez  si  vouf 
Tosez.  W  Tosa  :  les  cris  de  madame  de  Montespan  ins- 
truisent toute  la  maison  de  ce  scandale  :  on  accourt  ; 
on  la  trouve  éplorée.^  Toute  la  cour ,  les  femmes  sur- 
tout ,  à  commencer  par  la  reine ,  éclatent  contre  uri 
maï4  sr  féroce,  Louis  XIV' se  souvient  du  prince  de 
Condé  ,  qui  emmena  sa  femme  en  Flandres  pour  la 
dérober  aux  empr-essemens  d'Henri  IV  :  il  défendi  3U 
marquis 'de'' Montespan' d'emmener  sa  femme  en' pro- 
vince-. MontespJaft  s'empre^e  de  publier  son  déshon-* 
neur  pour  détru/re  la  réputation  que  sa  femme  usur— 
poit  encpjra  ;  il  prend  lé  grand  deuil  comnie  si  elle 
étoit  morte,  et  donne  à  son  ressentiment  tout  Péclat 
dont  il  peut  s*aviser.  On  l'exile  dans  ses  terres  :  il  pou- 
voit  s'assurer  l'intérêt  ^ui  s'attache  aux  opprimés  ; 
mais  il  ^faltoit  ne  pas  vendre  sa  honte  y  et  ne  pas  en 
recevoir  le  prix  :1e  marquis  de  Montespan  avôit  des 
dettés^;  ^nt- mille  écus  l'apàisètent.        ' 

Le  règne  de 4'orgueillejuse  marquise  dé  Montespan, 
commencé  eâ  1669,  déi^livra  i^nsihlement  vers  l'an 
1675.  Le  roi"  trou  voit  déjà  dans  la'  conversation' de 
madame  de  Maintenon  :  une  dbuceur  quHl  ne  goûtoit 
plus  auprès  de' -son  ancienne  maîtresse.  Il  se  trouva 
alors  partagé  entre  nka dame  de  Montespan  ,  à  laquelle 
il  teiioit  par  une  ancienne  habitude  ,  mademoiselle 
de  Fontanges  <(u'il  aimoît^,  et'madame  de  Maintenon 
de  qui  rentrçtivn  devenoit  nécessaire  à  son  ame. tour- 
mentée. Ges  trois' rivales  "de  faveur  tenoient  toute  la 
cour  en  suspenfis.  Il  ^aroît  asses  honorable  poyr  Louis 
XIV,  qu'aucupe  deix^  irtlrigues' «'influât  sur  les»  af;* 
faires  généMileS' ,  et.  (|ue  l'amour ,  qui  troublotit  lâT  cour ^j 
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n^aît  jamais  lais  le  moindre  trouble  dans  le  gouveîne- 
xaent.  Rien  ne  prouve  mieux  que  Louis  XIV  a  voit 
une  ame  aussi  grande  que  sepsible.   .     .  >      .  , 

La  jeunesse,  la  beauté  de  inadeiiripiseUe  ie  Fon^ 
tanges,  un  fils  qu'elle  donna  au  roi  en  1680  ,.)le  titre 
de  ducbe^se  dont  elle  fut  décorée  ,.  ^cartoient  madanus 
de  Maintenon  de  la  première  place  qu'elle  n'osoit. 
espérer^  e^  qu^elle  eut  depuis  ;.  mais  la. ducbe$$A.djÇ. 
Fontanges,  et  son  iils  moururent  en  ^681.  .   '< 

La  marquise  de  Montespan. n'ayant. plus  une  riy^e 
si  dançereM$ç,,nVn  posséda  p^s  plus^^n  cœur  fatigué 
d'elle  et  de  ses  murmures.  Quand  les  hommes  ne  ^onl 
plus  dans  l^ur.  jeunesse  ,  ils  ont  presque  tous  besoin 
de  la  société  d'une  femme .  coi?:^pIaisapte  ;  le  poid&  id^s 
affaires  rend  surtout  cette  consolation  nécessaire.  -  L^ 
nouvelle  favorite.,  madame  d^  Maintenon  ,  qui  sen^» 
toit  le  pou.votr  secret  qu^elle  acquéroit  touslels  jour»  f 
se  conduisoit  avec  .  cet  art  si  naturel  aux  fen!imes ,  .'et 
qui  ne  déplaît  p^is  aux  hommes.  Elle  écrivoit  ^n  Jour 
à  madame  de  Fronten2}c  ,.sa  cousine ,  en  qui  elle  avbit 
pne  entière  confiance  :  Je  le  renvoie  toujours  <^JSf^^i 
Cl  jamais  déaespéré.  . ,  ^ .  . . 

La  déyotlon  que  madame  de  Maintenpn  inspiroh  à 
Louis  XIV,  contribuoit  encore  k  augmenter  3a  Cavejuri 
et  à  éloigner  madame  de  Montespan  ,  qui .  se  vit  .enfin 
obligée  de  .se  retirer  tout  à  fs|it,de  la  cour  en  1686*..; 

Elle  conserva  toujours  pour  Louis  XIV  une  sorte 
de  sentiment  ro,mdnesq)ie.  Qu^nd  il  partoit  pour  Fout 
tainebleau  ,  elle  alloit  à  Petit-  Bourg  ,  où  ,  d'un  pa- 
villon placé  k  l'extrémité  d'une  allée  ,  elle  jouissoit  en* 
core  du  plaisir  de  voir  le  roi  sans  être  vue.  Elle.vivoit 
il'jiiUeurs  ii  Paris  ^  sans  cops\4erati.Qn  9  avec  de  vieilles 
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coq^êttiés  ramenées  coxkim^  elle  à  la  dévotion  parTâge 
et' là'  disgrâce.  Ahièré  et'  impérieuse,    elle  se  faisoit 
traiter  en  reine  chez  elle  par  tbût  té  qui  Tapprochoit  ; 
stiperstltieuse  y  eHé  se  coùvroît  d'un  cilicë  ,  el  croyoit 
etpier  par  dtes  macératibn^  sa  mollesse  et  ses  vices  ; 
siMXtè  «t  sans  bieilfaii^ahcé ,   elle  ne  faisoit  pas  mtÊme 
des  présens  à  ses  ehfàns ,  et  passoit  sa  viià  ,   dans  là 
craifité  d'être  volée  ;   trflé  fâisôit  cepehdant  des  au- 
mônes ,  mais  sani  goût' ,  sans  plaisir ,  uniquement  par 
dievoir  et  en  esprit  de  pénitence, 
'^fiffiis  lé  ténlis  mfêiiier  de  sa  plus  grande  faveur  ,  et 
Aans  tbVil  l'enivrement' delà  prospérité,  elle  âvoit  tou- 
Jôwrs^eté  tôurmeirtéfe  pétr  Vès  liémords  :  ils  Vagitoîent 
âW'pôiiit  q^^elle  fie  pduvbît  pds  résl!eir  seule  un  moment 
^fcs  frissonner  ;  qû'élfé  n^  doiMoit  jamais  qu'entré 
ieùx  femmes  ;  que  la  nôàvéllie  d'une  mort  subite  là 
ix«e«toit  hors  d'elle-^mlÊnife  ;  que,  quand  iltonnoit,  elle 
i faisoit  placer  si:^r  soh  sein,   et  comme  entré  le  ciel  et 
«lte;,-trniB  jéuné  ôllé  ,  pour  que  rinnocéncè  de  cette 
énfâfit  pût  ôbténii*  sa  grâce ,  et  que  les  traits  de   la 
lottflrè  sa  détotÈ^n^sî^ent  eh  rëricontrarit  une  victime 
pure. 

Batirs  sa  disgrâce^  poiir  Itre  quelque  thô'sé  ,  elle  se 
fit  jaYkiâënislé  ,  éf  lie  parti  la  comparait  à  la  duchesse 
dé  Ldnguè ville  :  ce  qui  anroît  dû  être  indifférent  1 
Loiifs  XIV ,  et  ce  qui  abheva  de  l'indisposer. 
•  «Ses  confesseurs  érigèrent  d'elle  qu'elle  offrît  à  son 
msori  de  rentrer  sous  so']!i  autorité  ,  et  de  lui  consacret 
les  restes  de  sa  vie  :  elle  obéit  ;  mais  elle  fut  assex 
faeurèase  pour  que  le  marquis  de  Montespan  dédai- 
gnât de  la  punir  et  refusât  de  la  reprendre.  . 
:    Elle 'tomba  ifialade  à  Bourbonne ,  où   elle  aîloît 
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tous  les  ans  prendre  les  eaux  pour  sa  santé.  Un€^  sai- 
gnée faite  mal-à-propos  lé  mit  bientôt  en  grand  dan- 
ger :  on  avertit  le  marquis ,  depuis  duc  d^ Antin  ,  son 
fils.  Il  arrive  eh  poste  ;  et  sans  descendre  de  sa  chaise , 
sans  s'informer  comment  sa  mère  se  porte ,  il  demande 
sa  cassette:  On  là  lui  donne  :  on  lui  dit  que  madame 
de  Montespan  n^en  confie  la  clef  à  personne  ,  et  la 
porte  toujours  sur  elle.  Il  monte  vite  dans  son  appar* 
tement ,  cherche  la  clef  dans  le  sein  de  sa  mère  ago^ 
nisante,  vide  là  cassette  ,  la  referme ,  et  part  sans  don- 
ner aucun  ordre  ,  sans  témoigner  ni  curiosité  ,  ni  stir-: 
prise }  ni  regret  ,  ni  pitié  ;  quelques  heures  après 
madame  de  Montespan  expira. 

Son  testament  ordonnoit  que  ses  entrailles  fussent 
portées  à  la  communauté  de  Saint-Joseph ,  à  Paris  : 
cette  disposition  ne  put  être  exécutée  :  l'excessive  cha- 
leur les  avoit  rendues  si  fétides ,  que  le  porteur  re- 
vint sur  ses  pas  ,  et  les  remit  aux  Capucins  de  Biour- 
bonne.  Le  père  gardien  ne  pouvant  tenir  à  Pexcès  de 
rinfection  9  les  fit  jeter  aux  chiens.  Quand  on  sut  k 
Versailles  ce  qu'étoient  devenues  les  entrailles  de 
Itiadame  de  Montespan  y  un  de  ses  amis  dit  :  Est-cç 
qu'elle  en  avoit? 

Ainsi  mourut  cette  fenune  célèbre  par  sa  beauté  , 
par  son  esprit ,  par  les  passions  qu'elle  sentit  et  qu'elle 
inspira  ,  par  l'empire  qu'elle  exerça  sur  le  plus  impo- 
sant  des  rois ,  dans  un  tems  de  gloire  et  de  prospé- 
rité ,  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  monarchie.  Elle 
eut  de  ce  prince  huit  enfans ,  postérité  brillante  y 
comblée  de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  fortune , 
et  qui  s'^Jt  éteinte  en  1795  par  la  mort  du^  duc  de 
Penthîèvre. 
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L*an^  1734 f   ^^  ^8  mai ,   Dévouement    kéroïque 

du  comte  de  Plelo. 

Louis  de  Brelian  ,  comte  de  Pleio ,  étoit  ambassa- 
deur  de  France  auprès  du  roi  de  Danernarck ,  lorsque 
Stanislas^  beau-père  de  Louis  XV,  fut  élu  pour  la 
seconde  fois  roi  de  Pologne  en  lySS.  Ce  prince  étant 
assiégé  dans  la  ville  de  Dantzicl ,  par  une  armée 
rosse  ,  le  ministère  de  France  fit  partir  à  son  secours 
une  escadre  avec  quinze  cents  hommes  ,  conmiandés 
par  un  brigadier.  Cet  officier,  quand  il  fut  près  de 
Dantzick ,  ayant  reconnu  la  nombreuse  armée  de$ 
Russes ,  jugea  qu'il  sacrifieroit  sans  fruit  ^e&  soldats  ^ 
et  alla  relâcher  en  Danemarck. 

Le  comte  de  Plelo  vit  avec  indignation  cette  re-* 
traite ,  qui  lui  paroissoit  humiliante.  11  résolut  de  sou* 
tenir  Dantzick  contre  une  armée ,  avec  cette  troupe  , 
ou  d'y  périr.  Il  écrivît,  avant  de  s'embarquer  ,  une 
lettre  à  l'un  des  secrétaires  d  Etat ,  laquelle  finissoit 
par  ces  mots  :  <€  Je  suis  sâr  que  je  n'en  reviendrai  pas  ; 
»  je  vous  recommande  ma  femme  et  mes  enfans.   » 

Ce  brave  chevalier  arrive  à  la  rade  dp  Dantzick,  a^- 
taque  avec  quinze  cents  Français  ,  trente  mille  Russes  ; 
il  emporta  trois  de  leurs  retranchemens  ;  mais  enfin  , 
accablé  par  le  nombre  ,  il  tomba  percé  de  coups  ^ 
comme  il  l'a  voit  prévu.  < 

Lé  comte  de  Plelo  réunissoit  à  l'ardeur  dii  courage 
toutes  les  grjces  de  l'esprit.  C'est  de.  liii  qu'est  cette 
idylle  si  naïve  et  si  pleine  de  finesse,  7a  Manière  de 
prendre  las  oiseaux ^X]u' on  trouve  dans  le  Porte-feuille 

1      iî^'nn  Homme  de  gont^  ou   dans  Y  Elite  des   Poésies 

\      fugitives.  .         ' 
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L*an  1795,'  le'2.b  mai,,  Les  Etats  de'Coùrlande    ' 
se  soumettent  à  la  Russie. 

«  f 

Le  duché  de  Courlande  aVoit  été  loiig-téms  posséda 
par  la  maison  de  Kettler,  qui  en  joui^spit  à  titre  de 
fief  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  devint  vacant  en 
xySy  par  la  mort  du  duc  Ferdinand ,  dentier  mâle  de 
cette  maison-  L'impératrice  Anne,  n'étant  encore  que 
grande-duchesse  île  Courlande ,  avoit  un  favori  nonuné 
Ernest- Jean  Biren,  dontle  graridTpèrp 'avoit  été  pal- 
frènier  du  duc  de  Cour|ahd.e,  Jacques  III.  Parvenue  au 
trône  de  Russie  cette  princesse  éleva  ^ireii  au  rang 
de  comte  ,  le  nomma  chambellan  et.  premier  ministre* 

Le  favori  prit  le  nom  et  les  titres  des  Biron  de 
France,  et  engagea  l'impératrice  à  lui  procurer  le  duv 
ché  de  Courlande  après  la  mort  du  dernier  duc  de  la 
maison  de  Kettler.  Il  parvint  effectivement  à  se  fairç 
élire  en  lySy  par  les  Etats  du  pays,  àTaide  d^une 
»rmée  russe  que  l'impératrice  fit  marcher  vers  Mittaw, 
e%  à  se  faire  donner  l'investiture  pour  lui  et  ses  des- 
cendans  par  le  roi  de  Pologne. 

Mais  peu  de  tems  après  Anne  mourut ,  et ,  par  une 
de  ces  révolutions  si  communes  en  Russie ,  Biren , 
qui  avôit  été  déclaré  régent  par  son  ancienne  protec- 
trice, fut  relégué  en  Sibérie.  La  noblesse  de  Cour- 
lande procéda  alors  à  une  nouvelle  élection  ,  et  le  duché 
fut  confié  à  Eirnest- Louis  de  Brunswick,  frère  cadet  de 
l'époux  de  la  grande-duchesse  Anne.  Le  détrônement 
du  jeune  Iwan  par  Elisabeth,  arrivé  immédiatement 
après  ,  fut  cause  que  le  prince  de  Bnmswick  n^obtint 
j>oint  U  possession  du  duché.  L'impératrice  Elisabeth 
ayant  déclaré  que  Birçn  ne  sortiroit  jamais  de  son 
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exil ,  le  roi  de  Pologne  Auguste  III  déclara  ^  en  1758 , 
le  duché  de  Courlande  vacant ,  et  fit  élire  par  les  Etats 
le  prince  Charles  son  fils ,  quHl  investit  de  ce  duché 
eu  tySg. 

La  mort  d^Elisabeth  amena  un  nouveau  change-* 
ment  en  1762.  Pierre  III ,  à  son  avènement  au  trône , 
rappela  le  duc  Ernest- Jean  Biren  de  son  exil.  Ca- 
therine II ,  qui  succéda  la  même  année  à  son  époux , 
ne  s^en  tint  pas  là  ,  elle  exigea  son  rétablissement 
dans  le  duché  de  Courlande ,  et,  après  une  longue  ré- 
sistance, obligea  le  prince  Charles  à  le  lui  abandonner. 
Biren  régna  dans  ce  pays  jusqu'en  1769 ,  et  résigna 
le  duché  à  son  fils  Pierre ,  qui ,  après  un  règne  de 
vingt-cinq  ans ,  donna  sa  démission  entre  les  mains  de 
rimpératrice.  Enfin,  le  28  mars  1795  ,  les  Etats  de 
Courlande  se  soumirent  formellement  à  la  Russie,  et 
le  duché  devint  province  de  TempiiTe  russe. 


mt 
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HISTOIBE. 

L*an  ii83  a\fani  Jésus-ChrUf^  le  ao  maf^  prise  , 
de  la  ville  de  Troie  par  les  Grecs. 

Les  autéars  anciens  placent  ce  grand  événement  aâ 
tta  da  «tois'grec  thargelion.  Or,  soivainc  une  disserta-^ 
\fM  -de  M.  Gilbert  -sur  Tannée  grecque ,  insérée  au  tome 
35  des  Mémoires  de  l'Académie  des  itiscriti^ions  et 
belles-lettres,  ce  22 ^a/;faZion revenoit  au  29 mai  11 83 
ans  avant  Jésus- Christ. 

La.  causer  de  la  destruction  de  cette  fameuse  ville  de 

4 

raattqiiitéf  se' trouve  dans  une  fable  de  la  Fontaine* 

Peux  coqs  vivoient 'en' t»aii;  une  poule' ittnrint, 
'  Et  voiHt'kigBefre  alluBi&. 

"  >0n  a  toujours' admiré  avec  quelle  ;adresse  Homirei 
peint  cette  beauté  tant  vantée  d'Hét^ne,  qui  fut  U 
jsoùree  de  cett«  grjiiide  querelle  des  Grecs  el  jdea 
Troyens  ;  «au  lieude  parler  de  ses  beauv  yeux ,  de  set 
lèvres  de  rose^ide^^tctelCy  le  .poêlé,  dit  simplement  a 
«  Des  vicillarda  •assemblés  sur  les: remparts  de  la 
»  ville,  délibéroi^t'îur.lea  affaires  de  TEtat.  Hélèrne 
M  vient  k  paaser.,  ; toua  ies  vieillteds  •  la  -regardent^ 
»  et  8^<écr»eot?daiiM;un  raivis^ntentàïnanime  :  Qu'on 
«.  est  1  bien. excusable  de^ae  battre*  pbulrûne  si  belle 

-   JJIkesDairquez  iqWHomèee  inel  i^etipoopos  dans:  la 
bouche  de  vieillards*  '  '< 
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L^an  1327,  le  29  maij  Avènement  de  la  branche 
de  Valois  à  la  couronne  de  France^ 

Philippe  YI,  premier  roi  de  la  branche  collatérale 
de  Valois^  étoit  né  de  Charles  de  Valois,  troisième 
fils  du  roi  Philippe -le -Hardi;  après  la  mort  de 
Charles' ÏV;  dit  le  Bel,  son  cousin,  il  fut  ^éctarë 
régent  du  royaume^  en  attendant  les  couches  dé  Jeanne, 
jViçuv^  rde..iCharle$)-  Au  ibout  de..d3iuj^  mais,  la,  r^ne 
jél^o^  a^OHph^fi  d-une. fille,,  ÇbiUpçe'^fut  reconnu  roi 
^^r  les  E^ta^  sfi(n>paUe  opfnosiLion^  et  (ut  isaoréi  lUneinoM 

fkf^  \a  :rciftç.  soo  épouse ,  le  agi  ra$^i  itii^j*      ' 

«^         •  »  •    I       »    j* 

L^ari'i/^iSj  te  20  mai.  Tç(>:u|^Us.4aiif«  pari^. 

*^  ♦••*»/f*         ftp»  ' 

«.'Pehdanti  les Jssûgila nies.  qdercUei  des.  maisonalde 

Bourgogne  et' dTOvlâiQsvsoaflilé  oègnede  Chairles  VI^ 

Perrinet,l*çc}içrct:;fîls  d'un  f|vfa^|^efî<û)i^49  la  viUe,. prit , 

sous  le  chevet  du  Ut  de-sonfière^  le^fclefs  de'la  porte 

de  Bussy,  et  l'ouvrit  aux  troupes'^if  dûcî'de  Bour)^ogne  : 

ce8;troapes:^f  cavizqQéUes'  se/joigiiaif  la^.plnsiyileipti^u-' 

lâcd ,  {piUèrervts  tuèrent ,  ou'enlprilsolinèrénl  .toûstoéox 

4fili  éftoient(yppo'^s'J:la'£ipti<Mbdc! ce 'prince,' et  quW 

appeloit  Armajgnacs,-  dunoniidt|  ebmteid'ArmagiiaOiy 

bbau-^père. du: duG d\Orldaj:i» ;ofrèt«  ^dii>r0i  ChaHcs)Vil 

y i  On  demanderao^eut'étrè'  'ytonr^uel  la' ^opulaéè  éioit 

«de'  l«  faclieii  '  de  [Bourgogne  !plulôti  queidc.  celle  uif  Orn» 

Jëuis%iToiis  lès  ^ibistbrîetis  idé  iteols  jfuaBScftpprenaiBnt, 

M  y'apiû  le  ditC'de^BûnngogneAe  paf5eîfcbncq«es;âafts  U 

a»  I  ruev  qu^ibn'^àt;  hmkkblenierit  ydsappelanx  haren««- 

»  gères;  les  appelant  par  leur  nom,  et  mémLetouclùiU 

V  maiiitefoifidi|ns)ki  knain'M  boàhiepu,  nommé^'Ca-^ 

»  peluche.»  »:'ijxtii...j. .  /.   ;.ijj   J 
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L*an  1 4 1 g  )  /&  >29  mat^  .Conspiraîîoo  contre  le  I>avip)itfi]| 
fils  de  Charles  yi>  jroi.de  France. 

•  >  ■ 

Nous  avons  pa'rM  »u  irtnai^-de  ce  famctnc  traité 
conclu  À  ïroyes;  l'an  i4'2o;  qiiy  portai  un  roi  d'Awglc^ 
terre,  Henri  V  y  sur  le  trône  de  France.  Les  prind-^ 
paux  articles 'de  ce  traité  avoient'él^  dressés  dans  une 
«ntrevùe  que  4e  duc  de  Bourgogne  aroît  eue  avec  lé 
TOI  d'Angleterre  ;  te  ig  imal  de  raiinée  précédente  (  1 4  iS)^ 
à  Meulân-sur^Séme.  '  '       \  : 


\      ' 


Van  i4S3,  /ç  ag  mp/,  Prise  de  Constantînople, 
et  destructi9.n  de  l'empire  grec  par  les  Turcs. 

Celte'  cb^'qtiëfe  est  une  graridé  époque  de  l'histoire 
moderne.-  C'^est'ià  où  domnienee  Têtu  pire  tune:  atf  m^ 
lieu  dei» chlréf iên»  d'Europe,  e^ c'est  ce  qui  fit  rettaêr 
tous  les'  arts'  et  les  sciences  de'la*Gfréce  /  dans  Ptta.Ue'^ 
d'où  iU'  se  rëj^étfdirent  ensiiité  en  France  et  dans  lek 
autres  'partiel  ééf '(^Europe.  .  ;      , 

Les  Tutt^S' «Voient  déjà  plusieurs'  fois  assiëgé[ iniiti-^ 
lement  C&ntslâ»tt^aple  avaitt  IQtfhâtaet  II;  m^iis  te$ 
divisions  qui  iré^itôtent  dans  c^tte  ville  ^  dévoient  édfiA 
ia^faire  toml>er  ' sous  leur  dominatiôm  Sitôt  quie'Mâi* 
'faomet  li  ftM  rlid>Até  sdt  le  trône  des  sultans ,  il  marcMa 
vers  Constantinople  à  la  tête  de  trois  cerît  milte 
hofnAiies  ;  quatre  cerfts  galères  turqU'es  couvrbii^nt  en 
'inémetëins'lédétr<iitdu  Besphof'éi  »•'       ■'' 

'  La  viiy , 'âS»«Sâ  bien  fortifiée  '■  pat'  l'art  et  la  i^ture V 
tiécoiiteiîottati'pltjis  que  huit  ttiiMetôriibattans,  ttièmt 
^n  compf^àfït^â  bourgeois  qui  s'^étoient  mêlés  aux  Yé^ 
iiîlienis^^  et'  a&^Qéadili  accoîiirus  ^fcfar  seéonder4é  pea 
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de  troupes  réglées  que  Constantin  soudoyoît  encore.' 
C'étoit  là  tout  ce  qui  restait  de  cet  empire  romain  qui 
pendant  tant  de  siècles  a  voit  gouverné  le  monde. 

|Aa1>oinet  a  voit,  établi  quatorze  batteries  du  côté  de 
la  terre, ^lUsifaisçv^nt.uQ  feu  continuel  9  et  les  assiégés, 
ayant  por|^té  tous  leurs  moyens  de  défense  de  ce  côté , 
jcésisipiçnt  avejç  qyelqVavantage.  Le  sultan  rebuté 
fpn^ea  à  tourner,  ses  attaques  d'un  autre  côté ,  ef  k 
prenxlre  la  place  par  le  flanc  mantiqiQ.  ï(e  pou^ 
vant  pénétrer  dans  le  port  qui  ét0U  fermé  avec 
de  fortes  chaînes,  il  sVrhpara  (le  Galata,  faubourg 
sitni  en  face  de  Constantinople ,  et  fit  pratiquer  un 
chemin  (le  terre  par  lequel ,  à  force  de  chevaux ,  de 
bœûfs^  de  bras  et  de  machines,  il  parvint  à  faire 
traîner  soixante. vaisseaux  qui  lyrentiancésà  Teau  et 
i9Â^é/|,.p«;pda^t  la.if|uit,  dans  ce  même  pdrt  dont  les 
j&^^cA  «voient  pégligé  la  garde  «  .  pacc/e .  qu'ils  le 
^roljrpicpjtjAa^or^bK  iLe lendemain,  la  c<m9ternation 
f#<g^f^éC4le  44^!C<>nsUntinople  qaand  les  assiégés^ 
qui  n'avoient  cru  devoir  des  soins  qu'à  U  da^ble.  mpr 
^j^liiUieiqui-GOuvrpit  leif>Mé  du contjqeni ,  H\i»ni:  tout  près 
M  l4iiii9  foifbles  jPC(ni{it9r|S:i^  des  Jbf^rquAs.i&t  des  galère^ 
^HrMfqmçlle^  on  pn^p^r^t,  déjà  le»  b»lli#tf 9f  .les.béli«trS| 
ifil4ottiR9  4^  )>pi9.4'!Qj»:te9  Turcs  faisoîefit  m  f  rand  fen 
^  ,im{>ii$qvetorii)e  ,  et  Jlaiiç<oient*une^gn(lB  de  dinds  aux 

i.'iX^.iQ^^  çpp?li?tVQM>ïrt  avec  Je  >ca}iy]9g^  4«  dé- 

iespoir.  L'empereur,  ;lov^uirs  ,àitAj^^e.ick^tr<?«pe9.Y 
é^\ ,#»<i«r)<)é  pw'|i«i.^ffirifir ^épfiis: «qfM^ ,J»«$U «Uni , 
4]Rèa.^p^ifnenf<.(}a,iMAa  ]4!if^i»«e  d^flfM^Jtflipr^ViiB- 
ii^ei^e't^  0p<^r^)À9«r9  ^tar^ioit  les^^î4||f^9^  .flpçt  U 
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roit  les  Lrèches  des  murailles.  Un  hard'i  Yénîtien, 
nommé  Cop,  offrit  de  brûler  la  flotte  turque  ;  un 
Génois  qui  devoit  seconder  l'entreprise  la  trahit  et  la 
fit  échouer  :  Cop  et  ses  compagnons,   qui  peut-^tre 

eussent  sauvé  Constantinople  y  furent  pris  par  les  Turcs, 
et  égorgés  à  la  vue  des  assiégés. 

Cependant  l'empereur  grec  achète  des  intelligences 
dans  le  camp  de  Mahomet  :  les  ministres  turcs  pro- 
mettent,  â  prix  d'argent,  de  traverser  les  opérations 
du' siège;  mais  le  sultan,  prévenu  que  la  division 
éloit  parmi  les  assiégés,  fait  multiplier  les  attaques ,  des 
brèches  sont  ouvertes  de  toutes  parts.  Les  Grecs,  qui 
avoient  dé\k  perdu  beaucoup  de  monde,  ne  sont  pas 
assez  nombreux  pour  réparer  et  défendre  leurs  mu- 
railles. Les  fossés  étoienl  à  demi-comblés ,  le  pedple 
perdoit  courage,  et  la  crainte  d'une  prochaine  famine 
le  rheitoit  au  désespoir.  Le  généreux  Constantin, 
accablé  du  malhedr  des  Grecs,  descend  aux  prières,  et 
offre  de  payer  un  tribut  ;  on  le  refuse  :  alors  il  prend  la 
résolution  de  défendre  avec  honneur  et  jusqu'au  der- 
nier instant  ce  précieux  reste  de  l'empire,  ou  de  finir 
avec  lui.  Mahomet  qui  voulôit  effacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  de  la  domination  grecque ,  dispose  tout 
pour  un  assaut  général  ;  il  resserre  la  place  de  plus  en 
plus,  promette  pillage* à  ses  soldats,  distribue  ses  plus 
mauvaises  troupes  au  premier  rang,  et  les  sacrifie  eo  les 
forçant  à  combattre  pour  lasser  les  bras  des  assiégés.  Il 
réservoit  les  janissaires  pour  frapper  le  dernier  coup  ; 
et  lès  Grecs  ,  déjà  affoiblis ,  ne  peuvent  résister  à  des 
ennemis  aussi  redoutables  qui  pénètrent  à  la  fois  et  dd 

plusieurs  côtés  dans  la  ville.  *       -•< 
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LUnfortuné  Constantin  (i)  étoit  sur  la  brèche  où  il 
faisoît  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  se  voyant  entre 
deux  feux ,  il  perd  toute  espérance  et  s'écrie  :  «  Quelque 
»  chrétien  dâignera-t-il  par  pitié  m'arracher  la  vie?  » 
Pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
il  quitte  ses  armes  dorées  et  se  précipite  au  milieu  des 
janissaires  qui  le  tuent  sans  le  connoître. 

'Tandis  que  les  chefs  et  les  soldats  se  faisaient 
égorger  sur  les  murs,  le  peuple  couroit  à  Sainte-Sophie 
pour  y  attendre  Teffet  miraculeux  d'une  prétendue . 
prophétie  ;  il  adressoit  à  Dieu  des  prières  tumuUueuses  , 
lorsque  le  cri  de  victoire  leur  annonce  la  mort  ou  la 
captivité.  L'avidité  rendit  les  janissaires  moins  bar- 
bares; ils  enchaînèrent  cette  troupe  désarmée ,  et  la 
chassèrent  devant  eux  comme  un  vil  troupeau  qu'ils 
destinoient  à  l'esclavage.  L'assaut  avoit  été  donné  à 
l'entrée  de  la  nuit  ;  la  ville  fut  pillée  au  milieu  des 
ténèbres  ;  les  flambeaux  et  les  armes  portèrent  en  tous 
lieux  la  terreur.  Néanmoins  le  sac  de  cette  malheu^ 
reuse  cité  fut  peut-être  le  moins  sanglant  de  tous  ceux 
que  l'histoire  rapporte ,  Mahomet  ayant  abandonné  à 
ses  soldats  comme  esclaves  tous  les  prisonniers.  Les 
Turcs  commirent  toutes  les  profanations  que  l'ivresse 
d«  la  victoire  pouvoit  inspirer  à  des  hommes  féroces 
qui  pensoient  honorer  leur  religion  en  insultant  à  celle 
des  vaincus.  Le  cardinal  Isidore ,  légat  du  pape ,  fut 
fait  prisonnier;  mais  ayant  déjà  déposé  les  marques  de 


(i)  CoDstantÎD  XII ,  Palcolôgue,  «lit  Dragasès,  quatrième 
Qls  de  Tempereur  Manuel ,  etoit  né  en  i4o3.  Ce  prince  r  digne 
«fun  meilleur' sort,  étoit ,  lorsqu'il  périt  si  glorieusement,  dans 
sa  cinquantième  année,  et  dans  là  huitième  de  son  règne. 
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sa  dignité  sur  un  cadavre  dont  îl  prît  les  habits ,  il  ne 
fut  pas  reconnu  et  parvint  à  s'échapper  de  la  captivité. 
Le  grand-duc  ou  amiral,  premier  officier  de  l'empire , 
fut  plus  malheureux  '  :  la  magnificence  de  ses  armes  le 
décela  ;  il  fut  pris  et  conduit  vivant  à  Mahomet  qui 
d'abord  le  traita  avec  quelque  humanité,  et  lui 
demanda  pourquoi  les  Grecs  s'étoient obstinés  si  long- 
tems  à  la  défense  de  la  ville  :  «  Parce  que  vos  premiers 
»  officiers  nous  exhortoiçnt  eux-mêmes  â  tenir  ferme , 
»  répondit  le  grand-duc  qui  n'avoit  plus  rien  à  mena- 
j*  ger.»  Ce  seul  mot  confirma  les  soupçons  dusultansur 
son  visir.  A  l'instant  même  il  le  fit  étrangler ,  et  le 
gfand-duc  ne  tarda  pas  k  avoir  le  même  sort  ainsi 
que  ses  deux  enfans. 

Telle  fut  la  fin  de  l'empire  d'Orient;  et  Constanti-* 
nople,  fondée  par  Constantin-Ie-Grand,  qui  en  avoit 
fait  la  dédicace  le  1 1  mai  33o ,  tomba  sous  la  puissance 
des  Turcs  le  29  mai  i453,  1 128  ans  après  sa  fondation^ 
22o5  ans  après  celle  de  Borne  9  et  ayant  eq  pour  premier 
et  pour  dernier  empereur  un  monarque  du  nom  de 
Constantin  :  c'est  ainsi  que  l'empire  d'Occident,  fondé 
par  un  Auguste ,  avoit  fini  en  476  sous  un  Auguste, 

L'an  14899  ^c  z^mai^  Prise  d'Arras. 

Un  serrurier  d'Arras  ayant  fait  une  fausse  clef  d'une 
des  portes  de  la  ville,  la  fit  passera  un  parti  des  trou- 
pes de  l'archiduc.  Quatre  citoyens  entrèrent  dans  le 
complot,  et  convinrent  du  signal  de  la  surprise.  Us  se 
promenoient  sur  les  remparts ,  en  chantant  :  «  Quelle 
j»  heure  est- il?  il  n'est  pas  heure,  v  Puis  quand  il  fut 
tems ,  ils  chantèrent  encore  :  «  Marchez ,  la  duron , 
»  duraine;  marchez,  la  duron,  dureau.  »  A  ces  mots, 

iC. 
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l'eiiibuscade  paraît,  entre  dans  la  place,  la  prend  et 

« 

la  pille ,  sans  épargner  les  maisons  des  traîtres. 

JOan  1692,  le  29  ynai^  Combat  de  la  Hogue. 

Le  combat  naval  de  la  Hogne ,  où  le  célcbreTourvilIc 
fut  vaincu,  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  toutes  ses 
victoires.  Louis  XIV  voulant  rétablir  Jacques  II  sur 
le  trône  d'Angleterre ,  ce  prince  s'éloit  avancé  sur  les 
côtes  de  Normandie.  Lés  troupes  étoient  assemblées 
entre  Cherbotirg  et  la  Hogue ,  plus  de  trois  cents  na- 
vires de  transport  éloient  prêts  à  Brest.  Tôurville,  avec 
quarante  grands  vaisseaux  de  guerre  ,  les  attendoit  aux 
côtes  de  Normandie.  D'Estrées  arrivoit  du  port  de 
Toulon  avec  trente  autres  vaisseaux  ;  le  vent  empêcha 
la  réunion  des  deux  escadres.  Tôurville  qui  avoil  reçu 
ordre  de  combattre,  attaqua  avec  ses  quarante  vaisseaux 
les  flottes  d'Angleterre  et  de  Holiahde ,  fortes  de  cent 
voiles.  Malgré. l'infériorité  du  nombre,  les  Français 
soutinrent  le  combat  avec  un  égal  avantage  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  nuit.  Ce  qui  rendit  cette  affaire  mal- 
heureuse, c'est  que,  dans  la  retraite,  la  flotte  s'élant  dis- 
persée sur  lés  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  l'a- 
miral anglais  brûla  quatorze  vaisseaux  à  la  Hogue  et  à 
Cherbourg. 

Ce  fut  le  premier  échec  que  reçut  sur  la  mer  la  puis- 
sance de  Louis  XIV  ;  jamais  défaite  ne  causa  tant  de 
joie  à  nos  ennemis.Une  médaille  précédemipent  frappée 
à  l'honneur  du  roi,  portoit  pour  inscription  ilmperium 
pclagi;  les  Hollandais,  après  la  victoire  de  la  Hogue , 
en  firent  frapper  une  autre  à  leur  tour ,  où  l'on  voyoil 
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Neptune  irrité  poursuivant,  les  vaisseaux  français  ,  avec 
cette  légende  tirée  de  Virgile  : 

Maturate  fugam ,  regiçue  hœc  die i te  çestro  : 
Nam  iUi  mperium  petagi. 

L*an  i7S4  9   ^^  ^9  Tnai  ^    Assassinat   de  M.  de 
Jumonville  par  les  Anglais. 

En  I7i53^  les  Anglais,  sans  aucun  prétexte  ,  et  dans 
le  tems]  qu'on  étoit:en  pleine  paix,'  franchissent  les 
monts  Apalaches ,  qui  séparent  leurs  colonies  d'avec  les 
nôtres  ;  ils  s'avancent  ea  corps  d'^année  sur  les  terres  de 
la  domination  de  France ,  et  conduisent  avec  eux  plu- 
sieurs pièces  de  canon.  M.  de  Contrecœur,  officier 
français,  commandoit  un  corps  de  troupes  ,  qui  à  voit 
été  posté  sur  les  bords  de  TOyo  pour  éclairer  la  con- 
duite des  Sauvages  voisins.  Il  apprend  que  les  Anglais 
s'étoient  avancés  jusqù-à  la  rivière  de  Malenguélé ,  et 
qu^ils  se  fortifioieât.  Il  crut  que  son  devoir  Tobligeoit 
de  s'y  opposer  ;  mais  avant  d'employer  la  force  cel 
officier ,  qui  craignoit  de  rallumer  la  guerre ,  voulut 
tenter  les.  voies  juridiques.  Il  enVoya  au  commandant 
anglais  un  ofGcier  distingué,  avec  une  lettre  dans  la- 
quelle il  le  sommoit  de  retirer  ses  troupes  de  dessus  les 
terres  de  la  domination  de  France.  Les  Anglais  fei- 
gnirent d'abprd  de  satisfaire  à  cette  sommation  ;  mais  , 
en  effet ,  craignant  d'être  bientôt  attaqués  ,  il(  se  hâ- 
tèrent d'achever  le  fort  qu'ils  avoient  commencé  à 
bâtir  :  ils  Fappelèrent  le  fort  de  la  Nécessité, 

M.  de  Contrecœur  étoit  incertain  si  les  Anglais  s'é- 
toient  retirés  :  pour  s'en  assurer  il  fit  partir  le  29  ratai 
M.  de  Jumonville,  officier  français  plein  de  mérite  » 
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et  lui  donna  une  escorte  de  trente  hommes  pour  rac- 
compagner. Il  avoit  ordre  de  découvrir  si  les  Anglais, 
étoient  encore  sur  les  terres  de  France ,  et  s'il  les  pën- 
controit ,  de  notifier  à  leur  commandant  une  seconde- 
sommation  de  se  retirer.   Cet  officier  partit  avec  son 
escorte  ;  il  étoit  encore  à  une  certaine  distance  du  fort  ; 
tout  à  coup  il  est  environné  d'Anglais ,  qui  font  sur  lui 
un  feu  terrible  ;  il  fait  signe  de  la  main  au  comman- 
dant ,  il  montre  ses  dépêches  ,  U  demande  à  être  en- 
tendu. Le  feu  cesse  ,  on  l'entoure  ;  il  annonce  son  ca- 
ractère et  sa  qualité  d'envoyé }  il  lit  la  sommation  dont 
il  est  porteur  ;  il  n'étoit  encore  qu'à  la  moitié  de  sst 
lecture ,  les  Anglais  l'assassinent.  Telle  est  la  réponse 
qu'une  nation  prétendue  philosophe  a  faite  audiscoùrs^ 
d'un  envoyé  français  ^  dont  la  personne  étoit  consacrée 

par  un  titre ,  regardée  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous 

■s 

les  pays  conmie  inviolable.  La  troupe  qui  escortoit 
JumoDville  est  enveloppée;  huit  hommes  de  cette 
escorte  sonit  tués ,  et  tombent  à  c6té  du  corps  sanglant 
de  leur  chef  ;  le  reste  ,  forcé  de  se  rendre ,  est  fait 
prisonnier  ;  un  seul  Canadien  se  sauve  et  vient  porter 
l'horrible  nouvelle.  M.  de  Contrecœur  crut  alors  qu'it 
ne  de  voit  pas  différer  de  venger  l'outrage  fait  à  ht 
France.  Les  Sauvages  ,  indignés  de  l'horreur  d'un  tel 
crime ,  qui  peut-être  est  inconnu  chez  eux  ,  viennent 
ep  foule,  la  massue  enmain^  pour  lui  offrir  leurs  services. 
Tous  respirent  la  vengeance^.  Tous  veulent  punir  les 
assassins  des  Français  ,  leurs  bienfaiteurs.  Ce  détache- 
lŒient  part  du  fort,  du  Quesne  y  il  est  commandé  par^ 
M^  de  Villiers.,  frêne  de  51,.  de  Ju^çnville.  Cet  offi- 
cier^ qu'animoient  en  nxéme  tems  et  la  nature  et  l'amour 
de  U  d^ttrie  ,  ^voil.^  vengeir  et.  le  ipeurtrç  d'uix  frè^fe  et 
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l'insulte  faite  à  la  France.  Les  Sauvages  lui  servent  de 
guide.  H  arrive  le  3  juillet  au  lieu  où  s'étoit  commis 
l'assassinat  ;  il  le  trouve  encore  teint  du  sang  de  son 
frère;  il  voit  les  corps  des  Français  encore  étendus. 
Quel  spectacle  !  Bientôt  le  fort  des  Anglais  est  investi 
et  attaqué  ;  le  feu  dure  avec  la  plus  grande  violence 
pendant  trois  heures  de  suite  :  le  fort  s'ébranle,  et  U 
garnison  n'a  plus  de  défense. 

Les  ordres  de  M.  de  Yilliers  portoient  expressément 
de  ne  faire  des  actes  d'hostilité  qu'autant  qu'il  en  fau-. 
droit  peur  chasser  Ifs  Anglais  du  fort  cpi'ils  avoient 
bâti ,  et  pour  évacuer  les  terres  de  France  :  on  vouloit 
éviter  tout  ce  qui  pourroit  causer  une  rupture  entre  les 
deux  nations;  et  tandis  que  les  Anglais  ,  par  le  plus 
grand  de  totts  les  crimes ,  se  teignoîent  du  sang  d^un 
envoyé  français ,  les  Français  respectoient  le  sang  même 
de  ces;  ass^assiias.  M*  de  .Yllliers  ,  fidèle  à  ce  plan  de 
modération  et  d'huxnanité  ,  fait  crier  aux  assiégés,  que 
s'ils  veulent  parler  il  fera  cesser  le  feu.  Aussitôt  il  se 
présente  un  capitaine  aog^ais  pi)ur  capituler.  Lqs  arti- 
cles furent  bientôt  signés.  On  pennit  aux  Anglais  de 
sortir  du  fort  avec  les  honneurs  delà  guerre  et  une  pièce 
de  canon.  Les  Français  se  rendirent  même  les  défenseurs 
de  leurs  ennemis  contre  les  Sauvages  qui  cherchoient 
à  les  déchirer.  On  finit  par  détruire  le  fort ,  monument 
affreux  et  de  Tinjuste  usurpation  des  Anglais,  et  du 
crime  qu'ils  avoient  commis  pour  s'en  assurer. 

HISTOIRE  DE   LA   UTTÉRATI/RE  ,     DES   $C1£NÇES 

ET  DES    ARTS. 

V 

Van  i6d6,  te  ag  mai\  Mort  de  Chapelle. 
CUude-*Ënûnanu«l   LuiUier,    dit  Chapelle,  éteit 


/ 


«  1  *  _^ 


\ 
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fils  naturel  d'Emmanuel  Luillier,  maître  des  comptes. 
On  connoît  son  Voyage  de  Montpellier^  fait  en 
société  avec  Bacbaumont  ;  mais  on  ignore  ce  qui  ap- 
partient en  particulier  à  chacun  d'eux.  On  croit  assez 
communément  que  les  saillies,  les  traits  piquans,  tels 
que  celui  du  gouverneur  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
qui  a  emporté  dans  sa  poche  la  clef  de  son  gouverne- 
ment,  en  retournant  à  Paris  par  le  coche;  Tépisode 
de  d'Assouci ,  et  surtout  le  mot , 

• 

Mais  enfin  ine.yoîlà  sauvé, 

Car  je  suis  en  terre  papale. 
On  croit  que  ces  traits  sont  de  Chapelle;  et  que  les 
morceaux  les  plus  touchans^  et  qui  approchent  plus  de 
la  pastorale,  commç  la  tirade: 

Sous  ce  berceau,  ^u* Amour  exprès^  etc«  . 

sont  de  Bachaumont.  •-'  . 

g  Valtairc  a  placé  Chapelle  dans  le  Tem-ple  du  Go'ât; 

«r  Là  se  troiivoit  Chapelle,  ce  génie  plus  dél>auché 
»  «ncore  que  délicat,  plus  naturel  que  poli ,  facile  dans 
»  ses  vers,  incorrect  dans  son  style,  libre  dans  ses 
»' idées.  Il  parloit  toujours  au  dieu  du  goût,  sur  les 
«mêmes  rimes.  On  dît  que  ce  dieu  lui  répondit  un 
»  jour  : 

Réglez  mieux  votre  passion 
Pour  ces  syllabes  enfilées , 
Qui,  chez  Richelet  étalées. 
Quelquefois  sans  invention , 
Disent  avec  profusion 
Des  riens  en  rimes  redoublées. 

Van  1809  ,  le  29  mai.  Mort  d'Haydn. 

Joseph  Haydn  naquit  le  3i  mars  X73a;  dans  le  petit 
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village  de  Rorhau ,  sur  les  confias  de  rAutriche  et  de 
la  Hongrie.  Son  père,  pauvre  charron,  avoit  appris 
à  pincer  de  la  harpe.  Le  dimanche  ,  il  jouoit  des 
chansons ,  et  la  mère  d'Haydn  Taccompagnoit  de  la 
voix.  Dès  Tâge  de  cinq  ans,  le  petit  Joseph  se  plaçoit 
à  côté  de  ses  parens ,  et  cherchoit  à  figurer  un  violon  j 
avec  une  petite  planche  et  une  baguette.  Un  maître 
d^école  de  Haimbourg ,  ville  voisine ,  survenant  un  jour 
à  un  de  ces  concerts,  remarqua  que  Joseph  observolt 
parfaitement  la  mesure.  Il  s'ofTrit  de  le  prendre  chez 
lui  pour  le  former  dans  son  école.  C'est  là  que  Haydn 
apprit  à  lire  et  à  écrire  ,  et  qu'on  lui  enseigna  le  chant, 
le  violon ,  les  timbales ,  et  autres  instrumens  de  musique. 
Il  y  étoit  depuis  deux  ans,  quand  M.  Reiter,  mahre  do 
chapelle  impénale,  qui,  en  même  tems,Mirigeoit  la 
musique  à  l'église  de  Saint-Etienne ,  à  Vienne ,  vînt' 
voir  le  doyen  de  Haimbourg.  Ce  dernier  lui  proposa ^ 
Haydn.  Reiter  le  fit  venir  à  l'instant.  Tu  resteras  avec . 
mot,  lui  dit-il;  et  dès-lors  Haydn  fut  pendant  huit  ans 
enfant  de  chœur  à  Péglîse  de  Saint-Etienne ,  à  Vienne. 
A  peine  âgé  de  dix  ans,  il  fit  des  progrès  si  rapidi'S 
à  cette  maîtrise,  qu'il  essayoit  déjà  de  composer  des 
morceaux  à  seize  parties.  Maisj  disoit-il  depuis  en 
riant  ,ye  croyais  dans  ce  temps-là  ,  qiie  plus  le  papier' 
ètoitnoir^  plus  la  musique  déçoit  être  belle.  C'est  à  peu 
près  à  cette  époque  que  son  père ,  dans  l'espoir  d'une 
grande  fortune ,  vouloit  le  faire  castrat.  Le  jour  étoît 
pris  pour  l'opération;  mais  heureusement  la  fièvre  le. 
sauva  du  fatal  couteau.  A  l'âge  de  seize  ans  ,  il  fut  ré- 
formé, parce  qu'il  avoit  perdu  sa  belle  "voix.  Son  exis- 
tence derint  très  pénible ,  et  il  entrevit  toutes  les  diffi- 
cultés qui  attendent  dans  ia  carrière  l'artiste  sans  for- 
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tune  et  sans  protecteur.  11  donnoit  des  leçons ,  îl  faisoît 
des  parties  d'orchestre  où  il  avoît  quelque  chose  à  gagner. 
Son  indigence, le  tehoit  écarté  de  la  société.  Il  s^appli- 
quoit  avec  assiduité  à  la  composition.  A^sis  à  mon  cla- 
vecin rongé  parlesv^ers^  disoit-il,  jenen\^ioispas  lesorù 
des  monarques.  Ce  fut  alors  que  les  six  premières  sona  les 
d'£inmanuel  Bach  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Je  ne 
hougeois  point  du  clavecin^  disoit  Haydn,  sans  les 
açoirJciiAes  d'un  bout  à  l^auire  ;  et  celui  qui  me  connoît 
à  fond  ^  trouvera  que  j*ai  de  grandes  obligations  à 
Emmanuel  Bach ^  que  j'ai  saisi  son  style^  et  que  je  Pal 
étudié  açee  soin  :  cet  auteur  lui-même  Tfien  fit  jadis 
compliment. 

Le  célèbre  Métastase  se  trouvoit  logé  dans  la  même 
maison  que  Joseph  Haydn.  Il  faisoit  élever  une  demoi- 
selle Martînès  ;  Haydn  fut  cliargé  de  lui  enseigner  lé- 
chant et  le  clavecin,  et  eut  pour  récompense  la  table 
gratis  chez  Métastase,  où  il  apprit  à  connoître  le 
vieux  Porpora ,  maître  de  chapelle.  Il  gagna  beaucoup 
dans  le  commerce  de  Porpora ,  relativement  au  chant,  à 
la  composition  et  à  la  langue  italienne. 

Haydn  étoit  âgé  de  dix-huit  ans  quand  il  composa 
son  premier  quatuor ,  qui  obtint  le  suffrage  général , 
et  encouragea  le  jeune  compositeur  à  se  livrer  à  ce 
genre  de  travail. 

Le  baron  de  Fiimberg  lui  donna  une  généreuse  hos- 
pitalité.  Il  obtint  bientôt  après  la  place  dWganiste  chez 
les  Carmes  du  faubourg  de  Léopold.  Il  touchoit  Torgue 
à  la  chapelle  du  comte  de  Haugwitz ,  et  il  chantoit  à 
l'église  de  Saint-Etienne.  Le  soir,  il  pareoureit  les  rues 
avec  quelaueft  uns  de  ses  camarades.  Là,  ils  exécu->. 
toient  habituellement  quelques  unes  de  ses  eomposi-^^ 


I 
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lions;  et  notre  auteur  se  rappeloit  d'avoir  composé^ 
vers  17  53,  un  quîntetto  pour  ce  ^enrede  musique. 

La  brillante  réputation  d'Haydn  le  fit  placer  chez  le 

.prince  d'Estherazy,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de 

sa  maison.  C'est  pour  ce  prince  qu'il  composa  surtout 

ces  belles  symphonies,  genre  daivs  lequel  il  est  le  pre* 

mier  de  tous  les  compositeurs. 

Haydn,  ayant  obtenu  un  congé  du  prince  d'Estherazy^ 
se  rendit  h  Londres ,  où  le  vœu  des  amateurs  Tappeloit 
depuis  longtems.  C'est  là  qu'il  composa  l'une  de  ses. 
symphonies  connue  sous  le  nom  de  symphonie  Ti/r^ud. 
Piqué  de  ce  que  les  Anglais  s'endbrmoîent  toujourt 
pendant  l'exécution  de  ses  symphonies,  il  promit  à 
l'entrepreneur  du  concert  de  Londres  un  morceau 
propre  à  les  tenir  éveillés.  En  eflèt,  il  composa  V^n^ 
âante^  dans  lequel  arrivent  inopinément  les  tymbales  ^ 
les  gros  tambours,  les  cymbales,  l'es  trombonnes,  etc. 
de  manière  à  réreilïer  en  sursaut  le  dormeur  le  plus; 
intrépide. 

En  1785,  un  chanoine  de  Cadix  pria  Haydn  d» 
composer  une  musique  instrumentale,  sur  les  sept  der- 
nières paroles  de  Jésus- Christ  mourant.  Cette  musique 
devoit  être  exécutée  à  une  fête  que  l'on  célébroit  an- 
nueliem.ent  pendant  le  carême  dans  la  cathédrale  de  ' 
Cadix.  Au  jour  fixé,  après  un  prélude  d'orgue  adapté' 
au  sujet,  l'évêque  monte  en  chaire,  propK)nce  ruhè 
des  sept  paroles,  qu'il  accompagne  d'une  pieuse  médi*^ 
tation  :.  celje-ci  achevée,  il  descend  de  la  chaire,  et  se- 
prosterne  devant  Taotel.  La  musique  remplit  celte 
pause.  L'évêque  remonte  ainsi  plusleuri  fois  en  chaire-, 
fn.  redescend ,  et  chaque  fois  rorchestre  reprend  ainsii 
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que  la  première  fois*  Il  étoit  bien  difficile  de  faire 
suivre ,  sans  texte ,  sept  adagios ,  sai^s  fatiguer  les  audi-- 
teurs,  et  de  réveiller ,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  idées^ 
cpi'exprimoient  chacune  des  paroles  du  sauveur  mou- 
rant. Aussi  Haydn  déclara-t-il  que  cet  ouvrage  étoit  un 
de  ceux  auquel  il  s'étoit  le  pins  appliqué.  Ce  ne  fut  que 
quelques  années  après,  qu^un  chanoine  de  Passa w 
rédigea  un  texte  allemand  sous  cette  musique,   v 

En  17949  Haydn  entreprit  un  second  voyage  en 
Angleterre. 

N'épire,  marchand  de  musique,  ^ère  de  douze  en-- 
fans,  devoitétre  incarcéré  pour  dettes;  Haydn  arrangea 
pour  lui  cent  airs  écossois  dans  le  genre  moderne.  Ces 
airs  furent  tant  recherchés ,  que  Népire  paya  ses  dettes , 
et  paya  la  seconde  livraison  cent  guinées,  double  de  la 
somme  payée  pour  la'  première.  Haydn  retoucha  aussi 
pour  Georges  Thomson ,  éditeur  à  Edimbourg ,  deux 
cent  trente  airs  antiques  écossois,  à  raison  de  deux 
guinées  chacun. 

I)aydnrépétoitsouvçnt  que  c'étoit  l'Angleterre  qui  lui 
a  voit  valu  la  réputation  dont  il  jouissoit  en  Allemagne. 
Le;  mérite  de  se§  ouvrages  étoît  à  la  vérité  reconnu  ; 
mais  cet  hommage  général ,  qui  accompagne  un  génie 
du  premier  ordre ,  ne  lui  fut  accordé  que  plus  tard  ; 
Jo,seph  II  lui-même  ne  fut  rendu  attentif  aux  talens  du 
compositeur  que  pendant  ses  voyages. 

L'Institut  de  France ,  en  aggrégeant  Haydn  au 
nombre  de  ses  membres,  lui  envoya  une  médaille. 
L'Académie  de  musique,  après  avoir  exécuté  l'or atorio 
dé  là  Création  ,  le  3  nivôse  an  9,  fit  aussi  frapper  une 
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médaille  en  son  honneur;  et  ce  fut  M.  Cherubini  qui, 
dans  son  voyage  à  Vienne ,  la  remit  luinoiénie  au  grand 
symphoniste. 

«  La  musique  d'Haydn,  dît  M.  Grétry  (dans  ses 
»  £ssais  ) ,  peut  être  regardée  comme  un  modèle  dans 
3)  le  genre  instrumental ,  soit  pour  la  fécondité  des 
»  motifs  du  chant  ou  celle  des  modulations.  L'abon»- 
»  dance  des  moyens  le  rendroit  peut-être  abstrait ,  s^ii 
M  ne  sembloit  observer  une  espèce  de  régime ,  qui  con- 
»  siste  à  conserver  long-tems  le  même  trait  de  chant, 
»  s^il  module  beaucoup  ;  mais  il  est  riche  en  mélodie  , 
»  quand  il  module  moins.   » 

Haydn ,  dans  ses  symphonies ,  est  un  véritable  mo- 
dèle pour  toutes  les  parties  de  l'art  musical.  Du  motif 
le  plus  simple  et  souvent  le  plus  commun ,  il  fait  sortir 
le  chant  le  plus  élégant  et  le  plus  majestueux.  Ses  sujets 
sont  toujours  clairement  exposés,  habilement  déve- 
loppés ;  et  chaque  morceau  offre  un  poème  er\  action  , 
auquel  il  ne  manque  que  la  parole.  L'emploi  des  ins- 

trumens  à  vent  y  est  admirable. 

* 

Dans  le  genre  du  quatuor,  nul  n'a  mieux  su  ménager 
les  piquantes  surprises ,  et  la  lutte  animée  de  la  con- 
versation musicale. 

La  première  symphonie  d'Haydn  fut  jouée  à  Paris, 
en  1770,  à  l'ouverture  du  Conctn  des  Amatcurs.YSXt 
fut  applaudie  avec  enthousiasme. 

Après  avoir  composé  son  Stahat^  Haydn  dit  :  Si 
yavois  connu  celui  de  Pergolè$e ,  je  n  aurais  pas  fait 
le  mien* 


M 


TABLEAU  DU  29  MAL 


HISTOIRE   RELIGIEUSE. 


L'an  141S9  '^  ^9  ^^î^  le  pape  Jean  XXIII  est 
déposé  au  concile  de  Constance. 

C'est  le  dernier  pape  du  nom  de  Jean. 
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I 

I  HÏSTOltlË. 

i  JL^ani^'ii^  leiomai^  Jeanne  d'Arc  est  brûlée  à  Rouen. 

Lorsque  Jeanne  d'Arc  «ut  délivré  k  ville  d'Orléan$| 
et  qu'elle  eut  mené  sacrer  Charles  VU  à  Reims ,  elU 
voulut  se  retirer  y.  prétendant  que  les  deut  points  de  sa 
mission  étoîent  remplis.  Elle  céda  aux  sollicitations  du 
roi  y  qui  la  pressa  de  rester  :  et  c'est  une  chose  singulière 
I  que,  dès  ce  moment  «  tout  son  bonheur  l'ait  abandonnée. 

Les  Anglais  et  les  Bourguignons  réunis  voulurent 
reprendre  Compiègne  :  Jeanne  vint  s'y  enfermer  ; 
mais  moins  heureuse  dans  la  défense  des  places  que^ 
dans  l'attaque ,  elle  fit  une  sortie  qui  ne  réussit  pas , 
et  fut  prise  en  couvrant  la  retraite. 

Un  archer  anglais ,  plus  hardi  que  les  autres ,  osa 
la  saisir  par  le  bras  et  la  renverser  de  cheval  i  le  bâ- 
tard de  Vendôme  la  fit  prisonnière ,  et  la  remit  à 
Jean  de  Luxembourg-Ligny* ,  général  des  troupes 
bourguignones.  Les  Français  la  virent  prendre  ,  et  ne 
retournèrent  point  à  la  charge  pour  la  délivrer. 

S'il  étoit  prouvé  que  Flavy  ,  gouverneur  de  Com.- 
piègne ,  lui  eût  fait  fermer  la  barrière ,  lorsqu'elle 
vouloit  rentrer  dans  la  ville,  le  nom  de  ce  gouver- 
neur seroit  ^  jamais  exécrable  ^  comme  celui  de  Pierre 
Cauchon  ,  évéque  de  Beau  vais.,  qui  n'eut  pas  honte 
d'employer  les  plus  indignes  manœuvres  pour  faire 
brûler  vive  une  fille  de  dix-neuf  ans ,.  irréprochable , 
vertueuse  ,  copiblée  de  gloire  ,  et  qui  a  volt  tant  de 
droits  à  l'admiration  de  ses  ennemis.  Cet  évéque ,  le 
.  plus  furieux  persécuteur  de  sa  patrie  ,  le  plus  vil  es- 
clave des  Anglais,  chMsé' de  son  siège  eomme  ennemi 
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public  de  la  France ,  sollicita  Comme  une  grâcç  cette 
occasion  d^assouvir  sa  haine  :  il  disputa  cette  proie  à 
^firère  Martin  ,  vicaire  général  de  l'inquisition  de 
France  ;  il  réclama  la  Pucelle  ,  comme  ayant  été  prise 
<]ans  son  diocèse  :  ce  qui  étoit  faux  ,  car  c^éloit  dans 
le  diocèse  de  Noyon.  C'est  une  grande  tache  à  la 
mémoire  du  bâtard  de  *  Vendôme  et  de  Jean  de 
Luxembourg-Ligny  ^  d'avoir  vendu  cette  fille  aux 
Anglais  ;  c'en  est  une  pour  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
eut  la  c3uiriosité  de  la  voir  en  prison  ,  de  ne  Favoir  pas 
protégée  ;  c'en  est  une  pour  l'Université  ,  alors  sou- 
mise au  joug  aniglais ,  d'avoir  présenté  requête  pour 
la  faire  pjérir',  mais  c'est! surtout  une  tache  que  les 
Anglais  voudroient  pouvoir  effacer  de  leur  histoire, 
que  d'avoir  livré  cette  illustre  ennemie  au  supplice 
le  plus  cruel. 

Jean  de  Luxembourg  la  leur  vendit  dix  milk  francs  : 
c'éloit  Je  prix  qu'£douard  III  avoit  payé  pour  avoir 
«ni  sa  puissance  le  roi  Jean  :  la  joie  barbare  que  les 
Anglais  firent  éclater  lorsqu'ils  se  virent  maîtres  du 
sort  de  la  Pucelle ,  étoit  l'aveu  de  la  crainte  qu'elle 
leur  avoit  inspirée-  Pour  leur  échapper ,  elle  sauta  par 
la  fenêtre  de  la  tour  où  elle  étoit  gardée  :  la  violence 
de  sa  chute  lui  ôta  les  moyens  de  se  relever  ;  elle 
resta  sur  la  place  ;  ses  gardes  accoururent ,  elle  fiit* 
étroitement  re'niÎRrmée. 

Charies  VII  ne  fitpafi  asses  d'efforts  pour  la  tirer 
de  leurs  mains  ,  et  jamais  son  indolence  ne  fut  plus 
coupable.  Il  semble  qu'il  auroit  aisément  pU  la  ra- 
cheter comme  ua  prisonnier  tic  guerre  ordinaire,  du 
moins  lorsqu'elle  étoit  entore  en  la  puissance  du  duc 
de.  Vendâme.,  au. <}e  Jean  de.Lu«emboiurgf  Des  auteurs 
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ont  dit  qu^ Agnès  Sorel  redoutoît  Fascend^nt  que  la 
Pucelle  avoit  pris  ou  pouyoit  prendre  sur  Charles  VII , 
let  qu'elle  (arrêta  ou  ralentit  des  démarches  que  ce 
prince  youloit  faire  en  faveur  de  Jeanne.  Si  le  fait 
est  vrai ,  Agnès  Sorel  a  déshonoré  son  amant ,  et  ce 
crime  efface  le  mérite  qu'elle  avoit  eu  autrefois  d>n^ 
gager  Charles  à  régner. 

Ce  fut  à  Rouen  qu'on  instruisit  le^  procès  de  la 
Pucelle  :  Tarchevéché  étoit  alors  vacant  ;  le  chapitro 
prêta  territoire  à  Févéque  de  Beauvais ,  qui  ne  pou'-r 
voit  faire  aucune  fonction  de  juge  dans  un  diocèse 
étrangersans  cette  permission.  Il  eut  pour  assesseurs  les 
ecclésiastiques  qu'on  crut  les  plus  dévoués  aux  Anglais* 
L'évéque  fit  faire  au  village  de  Donremy  des;  in- 
formations sur  les  mœurs  de  la  Pucelle ,  pour  tout  le 
tems  qui  avoit  précédé  Parrivée  de  cette  guerrière  à  I^ 
cour  de  Charles  VII  j  mais  Thomme  qu'il  avoit  en- 
voyé à  Donremy,  n'ayant  rapporté  qu'un  témoignage 
avantageux ,  Févêque  refusa  de  lui  payer  ses  frais  dç 
voyage ,  et  Facçabla  d'injures. 

Les  réponses  de  Jeanne  à  ses  juges  furent  d'un^ 
sagesse  supérieure  à  son  siècle ,  et  d'une  modération 
qu'on  ne  devoit  guère  attendre  d'une,  enthousiaste^ 
On  lui  fit  jurer  de  dire  la  vérité  ;  elle  mit  des  restric-r 
tions  à  ce  serment.  Vous  pourrez  ,  dit-elle  ^  me  dor 
mander  ce  ijue  je  ne  puis  vous  révèle^  sans  parfum;. 

On  lui*  défendit  de  songera  se  sauver  :  Si  je  me  sau- 
rois  ,  dit-^elle,  on  ne  pourroU  m  accuser  d'avoir  viol^ 
ma  parole  ^  puisque  fe  ne  vous  ai  point  donné  ma  foi. 

On  lui  demanda  si  le  roi  Charles  avoit  aussi  des 
TÎsions  ;  En9oysz4ui  demander ,  répondit-elle. 

Si  elle  crojoit  avoir  bien  fait  d'avoir  attaqué  les 
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remparts  de  Paris  un  jour  de  fête'^(  c'étoit  le  8  Ûê 
ieptembre  ,  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame.  )  «  II 
»  est  juste ,  dit-elle  ,  de'  respecter  la  solennité  des^ 
j»  fêtes  :  si  j'ai  péché ,  ci'est  à  mon  confesseur  à  en  juger.  » 

«  Vous  dites  que  vous  êtes  mon  juge ,  dit-elle  à 
VI  Tévêque  de  Beauvais  ;  niais  prenez  garde  au  fardeau 
»  que  vous  vous  êtes  imposé.  » 

On  lui  demanda  si  1^ s  Bienheureux  lui  avôient  an- 
noncé rirrtiption  des  Anglais  en  France?  Elle  répondit 
que  les  Anglais  étoient  en  France  depuis  long-tems 
lorsqu'elle  avoit  eu  ses  pretnières  révélations  (  Car  elle 
Soutint  toujours  la  réalité  de  ses  révélations).  Ce  fut  Itf 
seul  tribut  qu'elle  parut  payer  aux  erreurs  de  son  tems. 

Si  elle  avoit  eu  dès  son  enfance  le  désir  de  combattra 
les  Bourguignons  i^  • 

«r  J'ai  toujours  souhaité  que  mon  roi  recouvrât  ses 
»  Etats.  » 

Si  les  esprits  célestes  lui  avoient  promis  qu'elle 
échapperoit  ? 

«  Cela  ne  touche  point  mon  procès  :  voulez -vous 
»  que  je  parle  contre-  moi  ?  « 

De  tous  les  reprochés  que  les  juges  mêloiént  à  leurs 
questions ,  le  seul  raisonnable  ,  s'il  eût  été  fondé ,  con- 
cernoit  le  supplice  de  Frariquet  d'Arras.  «  Il  méritoit 
-»  la  mort,  dit  la  Pucelle;  cependant  je  fis  tous  met 
»  efforts  pour  lui  sauver  la  vie.  » 

On  l'interrogea  sur  un  enfant  qu'elle  avoit,  disôit- 
on  ,  ressuscité  à  Lagny  :  Tévêque  de  Beauvais  espéroit 
qu'en  avouant  ce  miracle  ,  elle  alloit  se  trahir  (  car 
chaque  question  qu'on  lui  faisoit  étoît  un  piège  qu'on 
lui  tendoit  )  ;  elle  répondit  que  cet  enfant  qu'on  avoîc 
cru  mort,  avoit  été  porté  à  l'église  ;  qu'il  y  avoit  donné 
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f|nelques  signes  de  vie  suffisans  pour  qu'on  lui  admi«> 
nistrât  le  baptême  ;  que  ce  prodige  ,  si  c'en  étoit  un  ^ 
n'étoit  dû  qu'à  Dieu. 

C 'étoit  principalement  de  superstition  que  ses  juges 
superstitieux  vouloient  la  convaincre ,  et  il  faut  convenir 
que  par  sa  persévérance  sur  l'article  des  révélations,  elle 
leur  fournissoit  un  prétexte  ;  mais  quand  elle  n'auroit 
pas  eu  ce  tort  contre  elle-même ,  auroit-elle  échappé  à 
leur  rage  ?  Leur  partr  étoit  pris  ^  sa  perte  étoit  résolue  ; 
son  crime,  c'étoit  d'avoir  vaincu  les  Anglais. 

Ib  lui  demandèrent  si  elle  changeoit  souvent  d'é-^^ 
tendard  ?  «  Toutes  les  fois  qu'il  est  brisé.  » 

Si  elle  les  faisoit  bénir ,  et  avec  quelles  cérémonies? 
m  Toujours  avec  les  cérémonies  ordinaires.  » 

Pourquoi  elle  y  faisoit  broder  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie  ?  «  C^st  des  ecclésiastiques  que  j'ai  appris 
»  à  faire  usage  de  ces  noms  sacrés^  » 

Si  elle  avoit  fait  croire  aux  troupes  françaises  que 
cet  étendard  portoit  bonheur  ? 

«  Je  ne  faisois  rien  croire  ;  je  disois  aux  soldaH 
»  français:  Erutez  hardiment  au  milieu  des  Anglais; 
»  et  j'y  entrois  moi-même.  » 

Pourquoi ,  â   la    cérémonie  du  couronnement    de 
Charles .,  elle  avoit  tenu  sa .  bannière  levée  k  côté  de 
ce  prince. 
<c  II  étoit  bien  juste  qu'après  avoir  partagé  les  tra-« 
.   »  vaux  et  les  périls ,  je  partageasse  l'honneur.  » 

des  interrogatoires  étoiept  quelquefois  aussi  ridicides 

que  perfides  :  on  sautoit  d'un  objet  à  un  autre  ;  à  des 

questions  captieuses ,  on  en  méloit  de  burlesques ,  soit 

par  une  dérision  barbare  9  êoix  pour  embarrasser  la 

Pucelle. 

On  lui  demîtoda  si  les  Bienheureux  qui  loi  app^- 
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roissoient  avoient  des  boucles  d^oreîlles ,  des  bagues^^ 
4r  Vous  m'en  avez  pris  une  ,  dit-*eUe  à  Tévêque  de 
M  Beauvaîs  ;  rendez-la  moi.  » 
S'ils  étoient  nus  ou  habillés  ? 
«V  Pensez -vous    que    Dieu   n'ait  pas   de  quoi  les 
»  vêtir  ?  » 
-  Si  elle  avoit  vu  des  fées ,  et  ce  qu'elle  en  pensoît  ? 
«  Je  n'en  ai  point  vu  ,   j'en  ai  entendu  parler  j  et 
»  je  n'y  ajoute  point  foi.  » 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  une  mandragore ,  et  ce 
qu'elle  en  avoit  fait  ? 

«r  Je  n'en  ai  point  eu  ;  on  dit  que  c'est  une  chose 
^  dangereuse  et  criminelle.  » 

Quelquefois  les  juges  lui  faisoient  tous  ensemble 
d^s  questions  différentes  :  Beaux  pères  ,  leur  disoit- 
tUe ,  run  après  Vautre ,  s'il  v(ms  plait^ 

Quelquefois  excédée  de  la  multitude  de  question» 
inutiles  ,  déplacées ,  indécentes  même ,  que  i'évéque 
de  Beauvaîs  surtout  affectoit  de  lui  faire  ,  elle  disoit  : 
m  Demandez  à  fous  les  juges  assistans  si  cela  est  du 
9  procès ,  et  j'y  répondrai.  » 

On  discourut  beaucoup  devant  elle  sur  la  différence 
de  l'Eglise  militante  et  de  l'Eglise  triomphante  :  on  la 
somma  de  reconnoitre  cette  différence  ;  sans  vouloir 
entrer  dans  ces  distinctions  ,  elle  répondit  qu'elle  se- 
roit  toujours  soumise  à  l'Eglise. 

On  la  pressa  de  déclarer  ce  qu'elle  pensoit  du  pape 
«ctu  ellement  régnant  :  Que  je  ne  le  connois  pas  , 
dit-elle. 

Un  de;  ses  juges ,  moine  augustin  ,  nommé  Isem- 
bart  (  il  mérite  qu'on  le  nomme  ),  fut  touché  de  com- 
passion et  saisi  d'horreur  y   voyant  une  fiUe  tle  dix- 
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neuf  ans  aux  prises  avec  une  troupe  de  théologiens 
qui  alloient  épuiser  leur  scolastique  ,  pour  arracher  à 
sa  simplicité  ignorante  quelque  hérésie  qui  pût  servir 
k  la  faire  brûler  ;  il  saisit  le  moment  où  on  lui  par- 
loit  du  pape  et  de  l'Eglise  |  pour  lui  conseiller  de  s'en 
rapporter  au  jugement  du  pape  et  du  concile  qui  alloit 
se  tenir  à  Bâle.  Jeanne  suivit  cet  avis ,  et  fit  son  ap- 
pel à  l'instant  :  l'effçt  de  cet  appel  étoit  de  récuser 
les  juges ,  et  de  soustraire  Jeanne  à  leur  fureur.  L'é- 
véqiic  de  Beauvais  en  sentit  la  conséquence  :  Taisez-^ 
vous  f  de  par  le  Diable  ^  cria-t'-il  à  Isembart  ,  en 
lançant  sur  lui  an  regard  foudroyant*  Ensuite  parlant 
bas  au  greffier  ,  pour  n'être  pas  entendu  de  Jeanne  , 
il  lui  défendit  de  faire  mention  de  cet  appel.  Jeanne 
s'en  aperçut  :  j^h  ,  dit-elle  ,  vous  écrivfz  bien  ce  qui 
fait  contre  moi ,  et  vous  ne  voulez  pas  qu  *on  écrive 
ce  qui  fait  pour  rhoi. 

On  eut  recours  au  honteux  expédient  d'altérer  ^t% 
réponses  ,  pour  les  faire  paroître  criminelles  ,  ou  pour 
y  insérer  l'aveu  de  quelque  crime.  Un  des  greffier* 
attesta,  dans  la  suite,  gue  l'évêque  de  Beauvais  a  voit 
exigé  de  lui  cette  infidélité ,  et  sur  son  refus  s'étoit 
emporté  à  des  menaces  et  à  des  injures  :  on  lui  associa 
un  autre  greffier  qui  fit  tout  ce  qu'on  voulut.  Un 
prêtre  nommé  l'Oiseleur ,  fut  mis  dans  la  même  pri- 
son que  Jeanne.  On  lui  permit  de  la  voir.  Captif  et 
malheureux  comme  elle  ,  il  gagna  sa  confiance. 
Jeanne  étoit  pieuse,  et  soufTroit  surtout  de  l'inter- 
ruption  de  ses  devoirs  religieux  ;  elle  déslroit  de  se 
confesser  :  le  prêtre  s'offrit  pour  cet  office ,  et  'lîrt 
accepté.  C'étoit  un  espion  aposté  par  l'évêque  de  Beau- 
vais: tandis  qu'il  recevolt  la  confession  de  Jeanne, 


y. 
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deux  hommes  cachés  derrière  une  fenêti^e  couverte 
d'un  rideau  de  serge  ,  écrivoient  ce  qu'elle  disoit  :  ce 
lâche  artifice  ne  produisit  rien  ;  l'innocente  Jeanne 
n'avoit  point  de  crimes  à  confesser  ;  Texpédient  d'al- 
térer sa  confession  et  ses  réponses  é^oit  beaucoup  plu» 
sûr. 

Des  témoins  déposent  qu'ils  ont  eu  lieu  de  soup-? 
çonner  que  l'évéque  de  Beauvais  ,  dont  le  dépit  de  ne 
pouvoir  convaincre  là  Pucelle  d'aucun  crime  ,  avoit 
voulu  l'empoisonner.:  il  faut  avouer  que  cette  idée  est 
peu  vraisemblable  ;  c'eût  ^té  mal  répondre  aux  vues 
des  Anglais  ,  et  mal  servir  leur  vengeance. 

Jean  de  Luxembourg^-Ligny  ,  qui  avoit  si  lâche- 
ment vendu  cette  respectable  fitte  ,  eut  la  nouvelle 
lâcheté  de  l'aller  voir  dans  la  prison ,  accompagné  des 
comtes  de  Warvick  et  dé  Stafford  :  par  une  lâcheté 
peut-être  plus  grande  encore,  il  voulut  lui  persuader 
qu'il  venoit  pour  traiter  de  sa  rançon  avec  les  Anglais. 
Sans  daigner  lui  faire  de  reproches ,  elle  se\:Qntenta  de 
lui  répondre  :  Vous  n'en  avez  nt  la  volonté  ni  le 
pouvoir  ;  je  sais  bien  que  ces  anglais  me  feront 
mourir^  croyant  qu'après  ma  mort  ils  gagneront 
le  royaume  de  France;  mais  ils  n'auront  pas  c& 
royaume.  ^ 

Irrité  de  cette  prophétie  ,    Stafford  s^emporta  jus- 
qu'à tirer  l'épée  contre  ime  femme  sans  défense  :    il 

> 

alloit  la  tuer,  si  le  comte  d^  Warvick  ne  l'avoit  retenu. 
La  Pucelle  déclara  qu'un  très  grand  seigneur  l'avoit 
voulu  violer,  daqs  sa  prison.  Nous  n'avons  point  d'é- 
claircissemens  sur  cette  infâme  particularité  ;  la  ma  - 
îiière  dont  quelques  historiens  s'expriment,  sembleroit 
*  indiquer  1q  duc  de  Bedfort.  Il  faut  Tarçuer ,  to^te  la 
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Conduite  connue  de  ce  prince  semble  réclameT  contre 
un  tel  soup^n  ;  mais  le  trait  suivant  est  attesté. 

On  fit  visiter  la  Pucelle  :  Tobjet  de  cette  visite  étoit 
Topinion  reçue  qu^une  sorcière  ne  pouvoit  être  vierge , 
et  ceUe  opinion  même  nous  avertit  que  le  grand  sei- 
gneur anglais  désigné  dans  la  plainte  de  la  Pu^celle  , 
pouvoit  avoir  un  motif  plus  exécrable  que  Finconti- 
nence  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  attesté  est  que  .le 
duc  de  Bedfort  fit  cet  examen  d'une  chambre  voisine , 
par  le  moyen  d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur. 

Jeanne ,  dans  sa  prison ,  étoit  chargée  de  fers  ,  et  de 
plus  attachée  avec  une  chaîne  pendant  la  nuit  :  ses 
gardes,  ses  juges  ne  cessoient  de  lui  prodiguer  Pinsulte 
^t  Toutrage  ;  le  promoteur ,  qu'on  nommoit  Bé/kélicilé^ 
ne  lui  parloit  jamais  qu'en  l'appelant  héi^tique  y  in- 
fime f  etc. 

Massieu ,  curé  de  Saint-Candide  de  Rouen ,  l'un 
des  greffiers ,  étoit  chargé  de  la  conduire  devant  les 
juges  :  il  lui  permettoit  de  s'arrêter  devant  la  chapelle 
du  château  pour  y  faire  sa  prière  ;  le  promoteur  le  sut , 
et  reprocha  durement  à  Massieu  cette  foible  indulgenpe^ 
Truand^  lui  dit-^il ,  qui  ce  fait  si  hardi  d'approcher 
ceiie  P....  excommuniée  de  V Eglise  y  saris  licence?  Je 
le  ferai  meure  erp  telle  tour  éjue  tu  ne  verras  ni  lune 
.  ni  soleil  d*ici  à  un  mois  ^  si  tu  le  fais  plus. 

Jeanne  succomba  enfin  à  l'horreur  de  sa  situation  , 
et  fut  dangereusement  malade  i  le  duc,  de  Bedfort ,  le 
cardinal  de  Wincestre  ,  le  comte  de  Warvick  lui  doi^* 
nèreqt  deux  médecins  atixquels  ils  recommandèrent 
instamment  d'employer  toutes  les  ressources  de  leur 
art  pour  eiûpêcher  qu'elle  ne  mourût,  de  sa  maladie , 
ajoutant  que  le  roi  d' Angleterre  Tavoit  achetée  trop 
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cher  pour  n'avoir  pas  la  satisfaction  de  la  faire  brûler  j 
que  l'évéque  de  Beauvaii^ponnoissoit  sur  ce  poirit  l'iii-» 
tention  du  roi ,  €t  qoe  dans  cette  vue  il  pressait  avec 
la  plus  grande  ardeur  rînstructicn  du  procès.  Ces 
étranges  aveux  sont  attestés  pat  la  déposition  de&  mé- 
decins. 

L'évêquc  de  Beauvai^  ,  pour  accélérer  le  jugement  » 
vouloit  faire  donne**  la  question  À  Jeanne  ,  toute  ma- 
lade qu'elle  étoit  :  il  fit  exposer  à  ses  yeux  l'appareil 
des  tortures  :  Jeanne  protesta  d^avance  ,  et  jura  de 
désavouer,  après  la  question ,  tous  les  aveux  contraires  à 
la  vérité ,  si  la  violence  d«s  douleurs  en  arrachoit  de 
tels  à  sa  foiblesse  :  la  crainte  qu'elle  ne  mourût  à  la 
question  ,  fut  le  seul  motif  qui  la  lui  fit  épargner. 

Avant  son  jugement  on  la  conduisit  à  la  place  du 
cimetière  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen.-  Uq 
doctenr  ,  nommé  Guillaume  Erard  ,  prononça ,  sous 
le  titre  de  prédication  charitable ,  un  discours  rempli 
d'invectives  contre  elle  et  contre  le  roi  de  France.  C*esi 
à  toi ,  Jeanne  ,  que  je  parle ,  s'écrioit-il  ,  et  te  dis 
que  Ion  roi  est  hérétique  et  schismatique. 

Jeanne  ne  répondit  rien  sur  ce  qui  ne  concemoit 
qu'elle.  Quand  elle  entendit  insulter  le  roi ,  elle  in- 
terrompit le  prédicateur  :  Par^  ma  foi  p  sire^  lui  dit- 
elle ,  révérence  gardée^  je  vous  ose  bien  dire  et  jurer ^ 
sur  peine  de  ma  vie  ,  que  mon  roi  est  le  plus  noble 
chrétien  de  tons  les  chrétiens  ,  et  tCest  point  tel  que 
Vous  dites. 

Qui  ne  seroit  touché  de 'ce  témoignage  d^atnour  et 
de  zèle  pour  un  rbi  indifférent  qu'elle  avoît  si  bien 
gervi  ,   et  qui  la  laissoit  périr  si  misérablement  ! 

On  vouloit  tirer  d'elle  un  s^veu.  On  la  pressa  d'ab* 
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]m«r  ;  elle  dit  qu'elle  ne  savoit  pas  ce  que  ce  tei^me 
signifioît;  puis,  quand  on  le  l&i  eut  expliqué,  elle  se  res- 
souvint  du  conseil  d'Isembart.  Je  m'en  rapporte,  dit- 
elle  ,  à  l* Eglise  uniçerselle  ;  qu'elle  Juge  si  je  dois  ab^ 
jurer*  —  Tu  abjureras présenieme/U ^lui  cria  Ërard,  ou 
$u  seras  arse.  En  même  tems  on  lui  montroit  Texé- 
cutear  qui  Fattendoil  à  l'extrémité  de  la  place  avec  la 
charrette  toute  prête  pour  la  conduire  au  bûcher.  Le 
greffier  s'approcha ,  et  Itti  lut  un  modèle  d'abjuration , 
qui  contenoit  seulement  une  promesse  de  ne  plus  porter 
les  armes  ,  de  laisser  croître  ses  cheveux ,  et  de  quitter 
l'habit  d'homme  ;  il  falloit  signer  cet  écrit  ou  mourir  ; 
elle  signa  ;  mais  par  une  supercherie  digne  de  ces 
monstres ,  il  se  trouva  qu'elle  avoit  signé  un  autre  écrit 
où  elle  se  reconnoissoit  dissolue  ,  hérétiqtie  ,  schisma- 
tique  ,  idoUitre ,  séditieuse ,  invocatrice  des  démons , 
sorcière  ,  etc.  Toutes  les  qualifications  les  plus  incom- 
patibles y  avoient  été  accumulées.  Sur  cet  aveu  ex- 
torqué., l'évéque  de  Beauvais  prononça  le  jugement 
qui  la  condamnoit ,  selon  le  style  de  l'inquisition , 
à  une  prison  perpétuelle ,  au  pain  de  douleur ^ 
et  à  Veau  d*angoisse.  Le  comte  de  Warvlck  re- 
procha aux  juges  la  douceur  de  ce  jugement  ;  les  An- 
glais trou  voient  que  ces  juges  iniques  n'a  voient  pas 
gagné  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  ,  puisque  Jeanne 
échâppoit  au  supplice  :  Ne  vous  embarrassez  pas ,  dit 
un  des  juges,  nous  la  rattraperons  bien. 

L'écrit  qu'elle  avoit  signé  contenoit ,  comme  celui 

qu'on  lui  avoit  lu ,  la  promesse  de  quitter  pour  jamais 

l'habit  ^d'homme.  La  ""nuit ,   les  gardes*  enlevèrent  les 

Vêtemens  de  femme  qui  étoient  sur  le  lit  de  Jeanne,  et 

»    y  mirent  un  habit  d'homme.  Elle  représenta  aux  gardes 
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la  défense  qui  lui  avoît  été  faite  de  mettre  un  tel  habit  $ 
ils  lui  répliquèrent  brutalement  qu^elle  n'en  auroit  point 
d^autre  :  elle  prit  le  parti  de  rester  au  lit.  Elle  y  resta, 
jusqu'à  midi.  Forcée  enfin  de  se  lever,  du  moins  |four 
un  moment,  la  pudeur  lui  fit  prendre  les  seuls  véte^ 
mens  qui  fussent  à  sa  disposition.  Des  témoins  apostéa 
entrent  aussitôt,  et  constatent  la  transgression.  Pierre 
Çauehon ,  transporté  de  joie  du  succès  de  son  artifice^ 
dît  au  comte  de  Warvick,  en  éclatant  de  rire:  C^en 
èsf/aiij  nous  la  tenons.  Elle  est  livrée  comme  relapse 
au  bras  séculier,  et  envoyée  au  bâcher.  L'évêque  de 
Be^uvais  voulut  encore  en  ce  moment  l'obliger  de  se 
rétracter  sur  l'article  des  révélations.  Or  ça,  Jeanne^  lui 
dit-Il  ;  vous  ^  nous  avez  ioujours  dit  que.  vos  voix  vous 
disorent  que  vous  seriez  délivrée,  (Nous  avons  vu 
pourtant  qu'elle  avoit  refusé  de  répondre  sur  cet  article^) 
Vous  voyez  mainienani  comme  elles-  vous  ont  déçue  ; 
di  es-nous^en  la  veniez  Jeanne  persista  :  Soit  bons  , 
soii  mauvais  esprits,  dit-elle,  ils  me  soni^  apparus. 
Quant  à  ma  délivrance ,  Fétatoii  vous  me  voyez  vous 
jus ti fie,  e t je  n  espère  rien.  Cependant,  en  allant  au 
supplice,  elle  s'écrioit  quelquefois  :  A\l  Rouen  ^ 
Rouen  ,  seras-tu  ma  dernière  demeure  ?  Mot  qui  semr 
bloît  annoncer  un  reste  d'espérance. 

Plusieurs  historiens  ont  tro^vé  beau  de  donner  k 
Jeanne,  au  moment  de  sa  mort,  une  constance  plus 
qu'héroïque  et  un  enthousiasme  prophétique.  Cen'étoit 
pas  la  peine  d'altérer  la  vérité  pour  diminuer  l'intérêt 
par  l'étalage  d'une  insensibilité  stoïque.  Les  monu-* 
mens  attestent  que  Jean  ne  eut ,  dans  ce  terrible  moment , 
toutes  les  foi))lesses  de  la  nature  :  elle  n'en  est  que  plue 
iatéressante.  Ëlte  pleura  beaucoup. ,  ipiais  nç  sç  permit 
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que  de  douces  plaintes  sans  emportement ,  sans  bfa- 
vades  ,  sans  injures.  Malgré  les  imputations  odieuses 
et  les  quali6cations  infamantes  qu^on  lisoit  surla  mite 
dont  sâ  tête  étoit  couverte  ,  et  sur  un  grand  tableau 
placé  en  face  du  bûcher,  le  peuple  fondoit  en  larmes , 
et  eût  voulu  la  d^vrer  :  le  bourreau  pleuroît  et  trem- 
bloit  ;  l'évéque  de  Beauvais  lui-même  ,  ce  tigre  se 
sentit  attendri  ,  lorsque  J  eanne  lui  dit  avec  douceur  : 
Vous  m'aviez  promis  de  me  rendre  à  VEglise^  et 
vous  me  livrez  à  mes  ennemis!  Il  rougit  d'avoir  pu 
connoître  la  pitié  ;  il  dévora  ses  pleurs ,  reste  d'huma* 
nité  que  son  cœur  fiérooe  n'avoit  pu  dépouiller  entiè-^ 
rement ,  mais  qu'il  désavouoit.  Quelques  juges ,  hon-i- 
teux  d'avoir  prêté  leur  ministère  à  tant  d'injustices , 
s'etoient  retirés  :  un  d'eux,  nonuné  André  Marguerye  ^ 
ayant  ouvert  un  avis  qui  pouvoit  sauver  la  Pucelle 
(c'étoit  de  lui  demander  quels  motifs  l'a  voient  portée  à  ^ 
reprendre  l'habit  d'homme  ) ,  il  pensa  lui  en  coûter  )a 
vie  ;  ceux  de -ces  mêmes  juges  qui  laissèrent  échapper 
quelques  marques  de  repentir ,  eurent  peine  h  éviter 
eux-mêmes  le  supplice  :  deux  d'entr'eux  furent  arrêtés, 
et  n^obtînrent  leur  grâce  qu'en  se  soumettant  à  la  honte 
de  la  rétractation  publique.  Après  l'exécution ,  le  bour- 
reau vînt  trouver  Içs  deux  religieux  dominicains  qui 
avoient  assisté  Jeanne  à  la  mort  ;  il  leur  dit  en  pleu-t 
rant  qu'il  ne  croyoît  pas  que  Dieu  lui  pardonnât  jamais 
le  tourment  qu'il  avoit  fait  souffrir  à  cette  sainte  fille , 
(ce  furent  ses  termes  )  ,  et  que  jamais  il  n'avoit  tant 
craint  de  faire  une  exécution. 

Un  secrétaire  du  roi  d'Angleterre  cria  tout  haut  r 
Ifous  sommes  tous  perdus  ei  déshonorés  par  ce  sup'^ 
nlifce^  affreux  d'une  femme  innocente^  • 
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Comme  on  vouloit  quHl  ne  pût  rester  aucun  doute 
sur  la  inort  de  la  Pucelle  ,  on  l'a  voit  élevée  sur  un 
échafaud  dé  plâtre  ,  afin  qu'elle  fût  distinctement 
aperçue  de  tout  le  peuple  ;  cette  précaution  rendit 
ses  tourmens  beaucoup  plus  longs  ^  parce  que  les 
flammes  ne  pouvoient  qu'à  peine  l'atteindre.  Pen- 
dant toute  la  durée  du  supplice  ,  à  travers  les  cris 
de  douleur  que  la  violence  lui  anrachoit ,  on  n'entendit 
sortir  de  sa  bouche  que  le  nom  de  Jésus,  Le  cardinal 
de  Wincester  fit  jeter  ses  cendres  dans  la  Seine. 

Charles  VII  fit  revoir  le  procès ,  et  réhabiliter  la 
mémoire  de  Jeanne  (  jugement  du  7  juillet  i^S6  )  , 
réparation  dont  la  gloire  de  cette  guerrière  n'avoit  pas 
besoin ,  mais  qui  étoit  nécessaire  à  la  glaire  de  Charles 
lui-même. 

Les  'juges  qui  avoient  condamné  la  Pucelle  devin- 
rent un  objet  d'exécration  pour  les  Français,  et  de 
mépris  pour  les.  Anglais  :  on  lesmontroît  dans  les  rues  9 
on  les  évitoit  avec  horreur.  Louis  XI  jugea  que  son 
père  n'avoit  pas  assez  fait  en  cassant  leur  sentence  ;  il 
leur  fit  faire  leur  procès  -;  la  plupart  étoient  morts  ;, 
mais  il  en  restoit  deux  qui  subirent  la  peine  du  talion. 

Jeanne  d'Arc  avoit  é^é  ennoblie  avec  toute  sa  fa- 
mille par  Charles  YII  :  elle  l'étoit  assez  par  ses  ex- 
ploits ;  les  lettres  de  noblesse  comprennent  également 
les  mâles  et  les  femelles  à  perpétuité';  Ice  privilège  en 
faveur  des  femmes  de  la  famiUe  de  Jeanne  d'Arc  ,  ^ 
éubsisté  jusqu'au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
En  1608,  Ludele  iVIaire,  qui  descendait  par  sa  mère  de 
la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  fit  enregistrer  ses  lettres 
d^ennoblissement.  Six  ans  après,  la  noblesse  fut  bornée 
»ux  seuls  descendans  de  mâle  en  taâle.  Il  faut  pvé^u— 
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mer  qu^on  eut  de  bonnes  raisons  pour  restreindre  ainsi 
ce  privilège  ;  cependant ,  comme  il  devoit  son  origine 
À  la  valeur  d'une  femme,  il  paroissoit assez  naturel  qu'il 
pût  être  communiqué  par  les  femmes. 

La  précaution  qu'on  avoit  prise  d'exécuter  Jeanne 
d'Arc  en  plein  jour,  et  de  la  tenir  élevée,  pour  qu'elle 
fût  bien  vue  de  tout  le  peuple,  n'empêcha  pas  qu'après 
sa  mort  il  ne  parût  plusieurs  fausses  Jeanne  d'Arc* 
'Une  entr'autresavoituneressemblance  si  marquée  avec 
la  Pucelle ,  ou  joua  si  bien  son  personnage ,  qu'elle 
trompa  les  frères  mêmes  de  la  Pucelle.  On  sait  qu'à  la 
faveur  de  cette  i  An  posture-,  elle  épousa  un  gentil- 
homme de  la  maison  des  Armoises  ;  elle  reçut  à 
Orléans  les  honneurs  dus  k  la  libératrice  de  la  ville. 

Un    autre    trompa   encore   la   reconnoissance  des 

Orléanois  ;  miais  sa  fourberie  ayant  été  découverte , 

elle  fut  exposée  à  Parts,  aux  regards  du  peuple,  sur 

^une  pierre  de  marbre  ,  qui  étoit  alors  au  bas  des  grands 

degrés  du  palais. 

Ces  deux  premières  se  disoient  échappées  au  sup«- 
plice  par  des  moyens  plus  ou  moins  merveilleux. 

Il  en  vint  une  troisième ,  qui ,  en  convenant  du 
supplice  et  de  la  mort ,  prétendoit  avoir  été  ressuscitée. 
On  dit  que  le  totl  prit  la  peine  de  la  confondre  lui* 
mêmi*. ,  en  lui  demandant  copipte  d'un  secret  réel  oïl 
daimérique,  qu'il  disoit  n'avoir  été  connu  que  de  lut 
et  de  la  Pucelle.  Ce  prétendu  secret  1»' étoit  point  enU*é 
dans  les  inUructions  de  cette  femine ,  oe  qui  prouve 
que ,  du  vivant  de  la  Pucelle ,  il  n'en  avoit  point  été 
question  ;  car,  si  le  roi  eût  déclaré  du  vivant  de  Jeanne 
d'Arc ,  comme  on  le  prétend ,  qu'elle  avoit  su  par  révé- 
lation, un  secret  connu  de  lui  seul^  quelle  femme  eût 
•»é  prendre  sur  elle  de  jouer  ce  personnage  ?  Celleioî^ 
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déconcertée  par  une  question  qu'elle  n'avoit  pas  prévue  f 
se  jeta  aux  pieds  du  roi ,  lui  demanda  grâce ,  et  ToblinL 
Ce  que  nous  avons  rapporté  de  Jeanne  d^ Are ,  est 
ie  résultat  de  son  procès  combiné  avee  le  récit  des  his- 
toriens. Ces  deux  sources ,  les  seules  où  il  soit  possible 
de  puiser ,  se  sentent  sûrement  beaucoup  de  l'enthou- 
siasme qu'inspira  de  son  tems  cette  fille  singulière.  La 
philos^oph^e  peut  en  retrancher  ce  qu'elle  voudra  ;  elle 
peut  modifier  les  faits  par  les  circonstances,  et  \et 
témoignages  historiques  par  les  vpabemblances  ;  elle 
peut  partager  plus  également  entre  la  Pucelle  et  les 
généraux  de  Charles  VII,  la  gloire  des  exploits  de  ce 
tems ,  ou  même  n'attribuer  qu'à  ces  derniers  le  plan 
et  la  conduite  des  opérations^  et  regarder  la  Pucelle 
comme  n'ayant  été  qu'un  instrument  entre  les  mains 
de  la  politique  ;  cet  instrument  du  moins  fut  bien  actif 
et  bien  efficace.  Peut-être  en  tout,  ce  phénomène  his- 
torique est -il  inexplicable.  La  condition,  le  sexe^^ 
l'âge,  les  vertus,  la  piété,  la  valeur,  la  bonne  con- 
iluite  ^  les  sg<îcès  de  Ce  vengeur ,  inattendu  dé 
Charles  YII  offrent  un  ensemble  où  le  merveilleux 
domine,  quelques  efforts  qu'on  fasse  pour  l'écafler, 
pu  pour  r^ffoiblir.  S'il  falloit  absolument  expliquer  ce 
merveilleux,  nous  l'expliquerions  par  le  vertueux  et 
sublime  enthousiasme  qui  animoit  la-  Pucelle ,  par 
l'idée  répandue  parmi  les  Français,  qu'elle  étoitinspirée, 
et  parmi  les  Anglais,  qu^elle  étoit  magicienne.  Ce 
dernier  point  est  prouvé  par  une  lettfftt  du  duc  de 
Bedfort  :  on  sent  combien  une  pareille  idée  étoit  na* 
turelle  dans  le  ternis  dbnt  il  s'agit  ^  et  quel  effet  prodi-^ 
.gieux  elle  devoit  produire. 
'  Jeanne  d'Arc  étoit  née  en  i4i2>  de  parens  pauvres ^ 
auvillage.deDjoaremy-^ur-«Meiise;  elle  avort  seize  ans 
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l6rtquM'e  se  présenta  en  14^8  à  Baudricourt ,  com-^ 
mandant  de  Yaucouleurs.  et  offrit  de  sauver  la  France^ 

L*an  i574t  Iç  3o  maij  Mort  de  Charles  IX. 

Le  règne  de  Charles  IX  a  été  un  des  plus  funestes  de 
la  monarchie  française  :  c'est  sous  ce  règne  que  com-^ 
mencèrent  ces  guerres  de  religion  qui  firent  pendant 
long-tems  de  toute  la  France  un  vaster  théâtre  de  sang 
et  de  carnage. 

Charles  IX  avoit  succédé  à  son  frère  François  II  étt 
î56o,  et  en  1 562  commença  la  première  guerre  civile 
entre  les  Catholiques  et  les  Protesta ns,  pendant  laquelle 
se  donna  la  bataille  de  Dreux,  et  qui  fut  suspendue 
en  i563,  par  un  édit  de  pacification  du  19  mars. 

L'an  i565,  deuxième  guerre  civile  pendant  laquellâ 
se  donna  la  bataille  de  Saint  Denis ,  où  fut  tué  lé  célèbre 
Anne  de  Montmorency^  connétable  de  France.  Une 
deuxième  paix  fut  conclue,  en  i568 ,.  à  Longjumeau, 
dite  la  petite  paix ,  parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois. 

L'an  i568,  troisième  guerre  civile  plus  animée  que 
les  autres,  et  où  les  princes  pvotestans  d'Allemagne 
prirent  parti.  Le  duc  d'Anjou,  qui  fut  depuis  le  roi 
Henri  III,  se  signala  dans  cette  guerre  par  le  gayi  de 
U  bataille  de  Jarnac,  où  le  princ&de  Condé  fut  tué  de 
sang-froid  par  Montesquiou ,  et  de  la  bataille  de  Mon^ 
contour,  la  plus  sanglante  qui  eût  encore  été  livrée. Une 
troislèoie  paix  fut  faite  à  Saint-Germain  en  iSyo,  ap^ 
pelée  la  paix  hoiteuse  et  mal  assise^  ^dxce,  qu'elle  a  voit 
été  conclue  par  les  sieurs  de  Biron  (qui  était  boiteux) 
et  de  Mesmes  (seigneur  de  Mal-Assise.) 
'  Les  avantages  accordés  aux  Protestans  par  cette  troi« 
sième  paix ,  donnèrent  des  soupçons  aux  chefs  de  ce 
parti;  on  essaya  de  les  dissiper,  en  proposant  le  ma- 
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rîage  de  Margaerîte,  &œur  de  Charles  IX,  avec  Henrî^ 
prince  de  Béarn ,  qui  fut  depuia  notre  grand  Henri  lY, 
et  qui  étoit  alors  à  la  tête  du  parti  protestant.  La  céré- 
monie de  ce  mariajge  ayant  attiré  à  Paris  les  principaux 
chefs  du  parti ,  IHtalienne  Catherine  de  Médicis ,  qui 
régnoit  sous  le  nom  de  son  fils,  avec  les  Guise,  les 
Birague,  les  Gondi^  étrangers  coiiime  elle,  profita 
de  ce  moment  pt)ur  faire  exécuter ,  le  24  août  iSjz^ 
ce  fameux  massacre  qui  ne  Test  plus  tant  aujourd'hui, 
que  de  plus  grandes  horreurs  Tont  surpassé. 

£n  iSyS,  quatrième  guerre  civile,  suite  naturelle 
de  ce  massacre  ;  mais- elle  finit  la  même  année ,  par  unç 
quatrième  paix  qui  laissa  voir  la  foiblesse  du  gouverne- 
ment, et  la  force  toujours  subsistante  des  Protestans, 
inalgré  les  coups  qu'on  leur  avoit  portés. 

L'an  i574f  cinquième  guerre  civile,  dont  le  mal^ 
heureux  Charles  IX  ne  vit  pas  la  fin,  étant  mort  le 
^  3o  mai  de  la-  même  année.  Ses  obsèques  furent  aussi 
tumultueuses  que  son  règne  ;  il  s'éleva  tant  de  disputes 
X  entre  les  princes  et  seigneurs ,  et  les  différens  corps 
qui  y  assistoient,  que  devant  l'église  de  Sa int- Lazare  *, 
le  convoi  fut  totalement  abandonné,  et  il  ne  resta., 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Saint-Denis,  que  Bran- 
tôme, quatre  autres  gentilshommes  delà  chambre,  el 
quelques  archers  de  la  garde. 

Ce  règne  fut  déchiré  par  les  dissensions  civiles ,  et 
rempli  de  meurtres  et  d'horreurs  ,  et  c'est  cependant 
sous  ce  règne  que  furent  faites  nos  plus  sages  lois.  On 
en  fut  redevable  au  chancelier  de  THôpital,  dont  le 
nom  doit  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes 
qui  aimeront  la  justice.  Ce  qui  est  aussi  extraordinaire, 
c'est  que  Charles  IX ,  que  les  historiens  nous  peignen^t 
comme  violent  et  cruel,  se  plaisoii  el réussissoit  aux 
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arts  qui  adoucissent  Tame ,  et  nous  a  ménie  laissé  das 
preuves  de  son  talent  pour  la  poésie.  Il  avait  reçu  de  la 
nature  un  excellent  esprit  et  de  rares  talens  ;  mais  sa 
mère,  Catherine  de  JVIëdicis,  le  forma  elle-même  dans 
l'art defeindre  et  de  dissimuler.  «  Le  maréchal  de  Retz, 
j»  Albert  de  Gondi ,  petit- filsd'un  meunier  deFlorence, 
»  le  pervertit  totalement,  dit  Brantôme,  et  lui  fit 
»  oublier  et  laisser  toute  la  belle  nourriture  que  lui 
»  avoient  donné  le  brave  Cipierre  et  Carnavalet,  j»  Ce 
favori  pernicieux  lui  apprenoit  sur  tout  à  jurer.D^autres  9 
par  leurs  conseils  sanguinaires ,  tournèrentrimpétuosité 
de  son  caractère  à  la  cruauté ,  dont  Catherine  de  Mé-r 
dicis  lui  avoit  déjà  donné  le  goût  par  la  mauvaise  édu- 
cation qu'elle  donnoit  à  ses  trois  fils  François  11^ 
Charles  IX  et  Henri  III.  Elle  vouloit  que  des  combats 
de  coqs,  de  chiens  et  d^autres  animaux,  fussent  une 
de  leurs  récréations  ordinaires  ;  s'il  y  avoit  quelque  exé- 
cution considérable  à  la  Grève ,  elle  né  manquoit 
jamais  de  les  y  mener.  Aussi  ces  princes  se  ressen- 
tirent-ils toujours  d^une  pareille  éducation  ;  et  Papyre 
Masson  rapporté ,  «  qu'un  des  grands  plaisirs  de 
j»  Charles  IX,  étoît  de  montrer  son  adresse  à  abattre 
»  d'un  seul  coup  la  tête  des  ânes  et  des  cochons  qu'il 
>»  rencontroit  dans  son  chemin  en  allant  à  la  chasse  ^ 
»  et  qu'un  jour  Lansac ,  un  de  ses  favoris  1  l'ayant  trou- 
»  vé,  l'épée  à  la  main  ,  contre  son  mulot,  lui  de- 
»  manda  gravement:  Sire,  quelle  querelle  est  donc 
»  survenue  entre  Sk  MAJESTÉ  TRÈS  CHRÉTI£N£(£  t^f 
2>  mon  mulet?  » 

L'an  1715,  le  3o  mai^  Mort  du  comte  de  Hallifaxv 

CharlQsdç  Montagne,  comte  deHallifax,  contribua 

.j8. 
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beaucoup  k  plaeer  Guiliaume  III  sur  le  trâne  d*An« 
gleterre.  Ce  prince  l'en  récompensa  par  une  pension , 
et  par  les  charges  de  commissaire  du  trésor  et  de  chan- 
celier de  Fécbiquier.  Ce  fut  lui  qui  donna  la  première 
idée  des  billets  de  Téchiquier,  si  commodes  dans  le 
commerce  de  l'Angleterre.  Il  eut  la  principale  part  aux 
remèdes  qu'on  apporta   aux  désordres  qui  s'étoient 
glissés  dans  les  monnaies,  dans  lé  commerce,  et  au 
rétablissement  du  crédit  Après  la  mort  de  Guillaume 
il  travailla  à  soutenir  la  réunion  entre  PAngleterre  et 
r£cosse ,  et  â  fixer  la  succession  à  la  couronne  dans  la 
maison  d'Hanovre.  Disgracié  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne ,  il  fut,  après  la  mort  de  cette  princesse,  un  des  ré-> 
gens  du  royaume^  jusqu'à  l'arrivée  de  Gorges  b%  qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Hallifax ,  de  conseiller* 
privé,  de  chevalier  de  là  Jarretière,  et  de  premier  con>- 
missaire  du  trésor.  11  mourut  à  &4  ^ns,  regretté  des  sa-^ 
vans  qu'il  avoit  protégés. 

Zi'an  1770, /e  3o  i»a/,  Evénement  malheureux  sur  la 
place  Louis  XY,  àToçcasion  des  réjouissances,  pour 
le  mariage  du  dauphin  et  de  la  dauphine  (  Louis  XYI 
et  Marie-Antoinette*)* 

C'étoit  le  jour  où  l'h6tel-de-ville  donnoit  son  feut 
d'artifice.  Le  local  étoit  on  ne  peut  mieux  choisi,  au-* 
tour  de  la  statue  de  Louis  XY •  Au  feu  devoit  succéder 
une  illumination  sur  les  boulevards,  ce  qui  déterminoil 
la  foule  à  débaucher  par  une  rue  fort  large  ,  aboutis-^ 
saute  au  rempart.  C'est  pourtant  dans  cette  rtie  qu'ar* 
riva  la  plus  funeste  catastrophe  ;  elle  fut  occasionnée 
d'abord  par  un  complot  qu'avoient  formé  les  filous  de 
«auser  un  engorgement  et  une  presse,  afin  de  pouvoir^ 
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•a  miliea  du  désordre,  faire  un  riche  Butin  (1);  en 
«ecoad  lieu,  par  la  négligence  de  l'archUecte  delà 
ville  y  à  combler  d.es  fossés  qui  se  trouvoient  dans  cette 
rue  ;  enfin ,  par  Tinsuffisance  de  la  garde  ^  le  bureau 
de  la  ville  n'ayant  pas  voulu  accorder  au  régiment  des 
•tjrardes  Françaises  une  gratification  de  mille  écus 
pour  les  mettre  sur  pi^d  ce  jour-là ,  et  supptéer  à  la 
foiblessè  et  À  Fincapacité  des  «rchèrs  de  la  gardé 
bourgeoise. 

Le  dauphin  fût  crtiellement  affligé  d'avoir  été  la 
cause  iiidireèfe  de  ce  malheur;  il  envoya  au  lieutenant 
de  police  tout  Targ'ent  de  ses  menus  plaisirs  pour  sou- 
lager les  plus  malheureux*  Madame  la  dauphine ,  mes2< 
dames f  les  princes  et  ptiifidfcsses  du  sang  suivirent  cet 
^exempte  ;  tous  lés  corps  et  corporations  de  la  ville  s'em* 
pressèrent  également  de  réparer  les  ndialheor s  de  cette 
iTatalè  soirée. 

HISTOIBS  M.  LÀ  k.1TnÉBATUaK  ^     i)BS   S€IfiNC£S 

ftT  BES   AilTS^.  ] 

Vàn  1640,  ic  3o  maii   Mort  dé  Rùbens. 

Pierre-Paul  Rubetts  naquît  à  Anvers  le  a8  juin  i577v 
Vie  fut  au  retour  de  ses  voyages  dUtalie  ^  que  Marie  dé 
Médicis  le  fit  venir  à  Paris,  pour  peindre  la  galerie  de 
Hson  palais  du  Luxembourg.  Bub'éns  fit  les  tableaux  à 
Anvers^  «trevint,  en  ïGaS,  dans  celte  capilale  ,  pour 
les  mettre  en  place.  Ildevoit  f  avoir  une  galerie  parai* 


(1)  l^ncun  ie  ces  scélérats  périrent  éux-mémcs  dans  la 
|>agarre,  et  on  trouva ,  le  lencl«maiD ,  leurs  poches  remplie»  de 
wôiiti'es  et  d«  4i amans. 

*8. 
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lèle,  i'eprésentant  rhi&toîce  de,  Henri  IV.  Rubens  en 
avoît  raéme  ^éjà  comfnencé  plusieurs  esquisses ,  maî^ 
la  disgrâce  de  la  reine  en  empêcha  rexécution.  Ce 
grand-maître  travailloit  avec  une  facilité  et  une  rapi* 
dite  inconcevables  :  aussi  ses  peintures  sont  en  grand 
nombre.  Les  principales  étoient  à  Bruxelles ,  i  Anvers^ 
à  Gandf  en  Espagne^  à  Londres,  à  Paris.  La  révolu- 
tion a  enrichi  la  France  d'une  partie  de  ses  plus  belles 
productions.  On  lui  reproche  Tignobilité  de  ses  figure^ 
des  expressions  forcées,  un  dessin  lourd  et  incorrect. 
Peut-être  nos  artistes  doivent-ils  tenir  leurs  élèves  ea 
garde  contre  le  penchant  qui  a  paru  le$  porter  à  riâii- 
tation  du  genre  de  ce  maître.. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  travaillés  avec  plus  de  soin, 
on  remarque ,  son  Crucifiemeru  de  Jésus^  Christ  entre 
les  deux  larrons  a  L'abbé  Dubos ,  dans  ses  Kéfiexions 
sur  la  Peinture^  en  fait  parfaitement  sentir. le  mérite» 
«  Le  mauvais  larron,  dit-il,  dont  la  jambe  a  été  meur- 
j»  trie  par  le  coup  de  ban3e.de  fer  dont  le  bourreau  l'a 
a»  frappé,  se  soulève  sur  son  gibet  ;    et  par  cet  effort 
»  qu'a  produit  la  douleur,  il  a  forcé  la  tête  du  clou 
»  qui  tenoit  le  pied  attaché' an  poteau  funeste^  la  tête 
»  du. clou  est  même  chargée  des  dépouilles  hideuses 
j>  qu'elle  a  emportées.,  en  déchirant  les  chairs  du  pied. 
»  à  travers  lequel  il  a  passé.  Rubens,  qui  savoit  si  bien 
3»  en  imposera  l'œil,  par  la  magie  de  son  clair-obscur, 
»  fait  paroître  le  corps  du  larron  sortant  du  coin  du 
»  tableau  dans  cet  effort ,  et  ce  corps  est  encore  la  chair 
»  la  plus  vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  coloriste.    On 
»  voit  de  profil  la  tête  du  supplicié  et  sa  bouche,  dont 
«>  cette  situation  fait  encore  mieux  remarquer  l'ou ver- 
»  ture  énorme  ;  ses  yeux  ^  dont  la  prunelle  estrenversée^ 
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Il  et  dont  on  n^aperçoit  que  le  blanc  sillonné  de  veines 
»  rougeâtres  :  enfin,  Faction  violente  de  tou»  les mus^ 
»  oies  de  son  visage,  fait  presque  ouïr  les  cris  horribles 
»  qu^il  jelte.  » 

Ce  tableau  fait  partie  d^  la  collection  du.  Musée 
H^apoléon,  ainsi  que  la  Descente  de  Croix  ^  qui  est 
le  fi^ef-d^œuvre  de  Rubens  et  de  Técole  flamande. 

Observons,  pour  Thonneur  des  arts,  que  le  plus 
grand,  peintre  de  son  tems  fut  encore  un  habile  négo-* 
ciateur,  et  eut  la  gloire  de  ménager  la  paix  entre  FËs* 
pagne  et  TAngleterre,  dont  les  deux  souverains  le 
comblèrent  d'honneurs  et  de  richesses. 

Il  n^est  pas  inutile  d'ajouter,  en  réponse  â  ceux  Iqul 
révoquent  en  doute  la  nécessité  de  l'instruction,  pour 
les  artistes,  et  pour  l'exemple  des  artistes  qui  se  pro* 
posent  de  joindre  la  variété  des  connoissances  au  mé- 
canisme de  leur  art,  que  Rubens,  qui  de  voit  tant  à  la. 
nature ,  ne  crut  pas  inutile  de  féconder  son  beau  génie 
par  l'étude  approfondie  des  chefs-d'œuvre  de  la  litté- 
rature  ancienne. 

Ce  peintre ,  de  retour  à  Anvers ,  avoit  épousé  Hélène 
Forment,  célèbre  par  l'éclat  de  sa  beauté,  et  y  mourut 
le  3o  mai  i64o,  dans  sa  soixante-troisième  anné'e ,  lais<« 
:sant  de  grands  biens  à  ses  enfans,  et  à  son  aîné  la  charge 
de  secrétaire  d'Etat  en  Flandre. 

Ce  fut  lui  qui  répondit  à  un  alchimiste  qui  lui  pro* 
posoit  de  lui  révéler  le  secret  du  grand  œuvre  :  «  Mon 
>  ami ,  vous  venez  trop  tard  ;  il  y  a  vingt  ans  qu'avec 
*  cette  palette  et  ce  pinceau ,  j^ai' trouvé  la  pierre- 
1»  pbilosopbale.  » 
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L'an  1744*  ^  3o  mai^  Mort  de  Pope. 

Alexandre  Pope ,  né  à  Londres  en  1688,  an  des  plus 
illustres  ornemens  de  la  litté/ature  anglaise,  fut  un  de 
ces  génies  heureux  qui  #'ont  pas  eu  d'enfance.  A 
douze  ans  il  6t  une  Ode  sur  la  vie  champêtre^  que  lesv 
Anglais  comparent  aux  meilleures  odes  d'Horace.  A- 
seize ,  il  donna  des  Pastorales  dignes  de  Yirgile  et 
de  Théocrite.  Spn  Essai  sur  la  critique  y  traduit  par 
ra.bbé,du  j^esnel,  le  mit  au  rang  des  plus  beaux  génie& 
de  TAngleterre  et  deTEurope.  Son  poème  de  la  Bouda- 
4e  cheveux  enlevée^  est  parmi  les  Anglais  ce  que  le 
J^erQert  est  parmi  nous.  Marmontel  en  a  donné  un» 
imitation  en  vers  français^  Cette  charmante  bagatelle 
ne  respire  que  la  galanterie;  mais  Pépître  d'Héloiseit 
^bailard,  respire  tout  ce  que  Tamour  a  de  plus  brûlant. 
On  sait  avec  quel  talent  et  quel  succès  Colardeau  Ta 
traduite. 

On  a  trouvé  dans  satraduction  de  ttliade  d^Homèrei, 
•    ta  richesse ,  la  force,  la  majesté  du  poète  grec.  Quelque» 
littérateurs  regardent  comme  so»  chef-d'œ^uyre   son 
Es^sai  sur  thomme^  dont  nous  avons  une  belle  tra- 
duction par  M.  de  Fpntanes. 

L'an  1778;,  le  Zbmai\  Mort  de  Voltaire. 

Les  derniers  momens  de  Thoinme  le  plus  célèbre  du . 
dix-huitième  siècle  ont;  ét^  l'objet  des  réciu  les  plus 
contradictoires^  Nous;  c^royons  dey oir  emprunter  celui 
d'un  témoia  oculaire,  dont  jamais  on  n!a  contesté  la 
Xéracité. 

\  ynëyénement^écritLa  Harpe  au  grand-duc  de 
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iÊ  Russie ,  qui ,  dans  ce  moment-ci,  semble  faire  oublier 
u  tous  les  autres ,  c'est  la  mort  de  M.  de  Voltaire  :  ce 
m  grand  homme ,  que  Ton  se  flattpit  de  conserver  encore 
n  long'tems ,  a  terminé  sa  carrière  le  samedi  3o  mai , 
Mail  heures  du  soir  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
I»  c'est  que,  quoiqu'âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
n  il  paroît  avoir  lui-même  abrégé  sa  vie  par  des  impru-« 
•*  dences ,  et  avoir  perdu  par  sa  faute  ce  que  la  nature 
M  lui  destinoit  encore  de  jours. 

»  Quelques  jours  avant  sa  mort,  tout  occupé  du 
f»  projet  d'un  nouveau  dictionnaire  qu'il  proposoii  à 
M  l'Académie,  e|^  dont  Texécution  souffroit  quelques 
»  difficultés ,  il  prit  beaucoup  de  café  avant  de  se  rendre 
»  à  l'assemblée ,  afin  de  se  donner  plus  de  force  et  de 
j»  ressort;  en  effet,  il  parla  avec  une  extrême  «vivacité, 
»  et  en  sortant ,  il  m'avoua  qu'il  étoit  épuisé.  De  retour 

•  chez  lui ,  l'irritation  qu'il  s'étoit  procurée ,  augmenta 
M  beaucoup  les  douleurs  d'une  strangurié  à  laquelle  il 
B  étoit  sujet  depuis*loiig-tems ,  et  qui  exigeoit  un  régime 
I»  doux;  il  se  mit  au  lit,  doi^t  il  n'est  plus  sorti.  Il 
»  souffroit  tant  et  avec  tant  d'impatience,  quHl  fallut 
»  'ivoir  recours  aux  caïmans.  Tronchin  lui  ordonna 
»  du  budanum,  sorte  d'opium  tempéré,  h  des  doses 
»  et  à  des  distances  réglées.  Cette  potion  n'agissant  pas 
n  assez  tôt,  le  maréchal  de  Richelieu,  qui  vint  le  voir, 
M  lui  proposa  un  breuvage  narcotique  dont  lui-même 
»  faisoit  usage  dans  ses  douleurs  de  goutte  ;  il  le  lui 
9  envoya  un  moment  après.  M.  de  Voltaire  e»  prit 
j»  beaucoup,  et  non  content  de  cela,  il  envoya  un 
a»  domestique ,  au  milieu  de  la  nuit  ^  chez  l'apothicaire^ 

*  chercher  une  nouvelle  dose  de  laudanum.  L'effet 
p  du  jus  de  pavot  y  pris  avec  si  peu  de  mesure ,  ne  tarda 
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j>  pas  k  se  faire  sentir;  le  matin  sa  tête  étoît  feritief 
»  et  il  fut  quarante-huit  heures  dans  lé  délire.  Tronchio 
9»  combattit  l'opium ,  autant  qu'il  le  put^  par  des  acides 
»  administrés  avec  précaution,  de  peui*  d'irriter  la 
»  strangurie.  Sa  tète  revint  peu-à^peu  :  il  retrouva  ua 
»  moment  sa  raison  ;  je  l'entretins  un  quart  d'heure , 
»  et  il  parloit  presque  comme  à  son  ordinaire ,  quoi— 
»  qu'avec  quelque  peine,  et  fort  lentement  Mais 
»  bientôt  l'accablement  parut  augmenter,  et,  ce  qui 
n  décida  sa  perte,  l'estomac  se  trouva  paralysé  par 
9»  l'opium.  Il  ne  pouvoit  plus  supporter  ni  aucune 
»  nourriture,  ni  aucune  boisson.  I^  fatal  narcotique 
a*  a  voit  épuisé  le  principe  de  vie  qui  lui  restoit,  et  qui^ 
»  à  quatre-vingt-quatre  ans,  est  toujours  si  peu  de 
»  chose.'  Sa  foiblesse  augmentoit  de  moment  en  mo— 
7>  ment,  et  trois  jours  avant  qu'il  mourut,  les  médecins 
»  ne  dissimulèrent  pas  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espérance, 
»  et  que  la  vie  alloit  s'éteindre  chez  lui ,  sans  qu'aucune. 
»  des  ressources  de  l'art  pût  le  ranimer.  Lui-même 
»  parut  sentir  sa  fin  prochaine  :  Ori^  ne  peut  pas  fuir 
»  sa  destinée^  me  dit-il,  y  e  suis  venu  à  Faris  pour  y 
y»  TTiounr.  Cependant  sa  tête  recommençoit  à  s'affoiblH'  ; 
»  bientôt  sa  raison  n'eut  plus  que  des  lueurs  fugitives. 
3»  M.  de  Voltaire  ,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  , 
»  n'étoit  plus  qu'une  machine  affaissée  et  plaintive  •  il 
»  souffroit  toujours  de  la  vessie,  et  ne  prenoit  rien 
»  qu'un  peu  de  gelée  d'orange,  ou  suçoit  de  petits 
»  morceaux  de  glace  pour  appaiser  la  chaleur  qui  le 
»  dévoroH.  La  veille  du  jour  où  il  expira,  il  sembla 
»  retrouver  un  instant  sa  raision  et  sa  force,  et  voici  à 
»  quelle  occasion.  Le  conseil  du  roi  venoit  de  revoir  le 
»  procès  du  malheureux  Lally ,  condamné  ?  il  y  a  quinze 
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«>  ans,  par  le  parlement  de  Paris,  à  étrç  décapité, 
»  Quoique  Lally  fût  un  homme  odieux,  son  arrêt 
»  blessoit  évidemment  toutes  les  formes  de  la  justice  : 
»  cet  arrêt  portoit  une  peine  capitale ,  sans  énoncer  un 
»  seul  fait  capital.  Cette  condamnation  arbitraire  ,  qui 
»  fait  honte  à  notre  jurisprudence,  avoit  frappé  tous 
»  les  gens  sages  et  éclairés  ;  M,  de  Voltaire  avoit  écrit 
»  sur  ce  sujet.  Un  fils  de  M.  de  Lally  avoit  demande 
»  justice,  et  l'obtint  enfin.  L'arrêt  fut  cassé,  et  l'on 
»  statua  que  le  procès  seroit  revu  par  un  tribunal  de 
»  maréchaux  de  France  et  de  conseillers  d'Etat.  Celte 
»  nouvelle  ranima  M.  de  Voltaire  agonisant;  il  dicta. 
»  une  lettre  de  trois  lignes  pour  le  fils  de  Xially,  et  fit 
»  attacher  à  sa  tapisserie,  un  papier,  sur  lequel  il  fit 
»  écrire  :  le  a6  mai ,  f  assassinat  juriditfue  commis 
9)  par  Pasquier  (^conseiller  au  parlement) ,  en  laper- 
»  sonne  de  Lally,  aéùé  vengé  par  le  conseil  du  roi.  Ce 
»  fut  là  son  dernier. effort;  peu  de  tems  après,  la  gan- 
»  grène  se  mita  la  vessie ,  et  il  cessa  de  souffrir.  Il  s'é- 
»  teignoit  doucement,  et  ne  reconnoissoit  .plus  qu'avec 
»  beaucoup  de  peine  les  personnes  qui  s'approchoient 
»  de  son  lit.  Lorsque  l'abbé  Gautier,  qui  Ta  voit  confessé 
»  il  y  a  deux  mois,  et  le  curé  de  S.  Sulpice ,  entrèrent 
j>  chez  lui,  on  les  lui  annonça  :  il  fut  quelque  tems 
0)  avant  que  d'entendre  ;  enfin  il  répondit  :  Assurez- 
»  les  de  mes  respects.  Le  curé  s'approcha ,  et  lui  dit 
»  ces  propres  paroles  :  M.  de  Voltaire ,  cous  êtes  au 
»  dernier  terme  de  cotre  çie;  reconnoissez-vous  la 
»  divinité  de  Jésus-Christ?  Le  mourant  répjéta  deux 
»  fois  :  Jésus- Christ^  Jésus-Christ  !  et  étendant  s^. 
»  main ,  et  repoussant  le  curé  :  Laissez-moi  mourir  en 
»  paix.  —  Vous  voyez  lien  iju^iln'a  pas  sa  téte^  dit 
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»  ttès  sagement  le  curé  au  confesseur,  et  ils  sortirent 
M  tous  deux.  Sa  garde  s'avance  vers  son  lit  :  il  lui  dit 
»  avec  «ne  voix  assez  forte ,  en  montrant  de  la  maio 
»  les  deux  prêtres  qui  sortoient  :  Je  suir  mon ,  et  six 
»  heures  après  il  expira* 

»  Malgré  Tacte  de  confession,  et  de  sa  profession 
»  de  foi,  déposé  il  y  a  deux  mois,  cheie  le  curé  de 
»  Saint-Snlpice ,  on  avoit  résolu  de  lui  refuser  la  se— 
»  pulture,  et  il  étoit  convenu  entre  l'archevêque  de 
»  Paris  et  le  curé ,  qu'il  ne  seroit  ni  administré  ni 
j»  enseveli ,  s'il  ne  signoit  une  rétractation  formelle  et 
)»  détaillée  de  tous  ses  écrits;  l'abbé  Gautier  l'avoit 
»  apportée  toute  dressée;  mais  comme  M.  de  Voltaire 
»  n'avoit  pas  sa  tête ,  ils  ne  pensèrent  pas  à  la  lui  pro— 
3»  poser,  surtout  après  la  manière  dont  il  avoit  repoussa 
»  le  curé.  M.  d'Homoi  et  l'abbé  Mignot,  neveux  de 
»  M.  de  Voltaire,  l'un  conseiller  au  parlement,  l'autre 
j»  au  grand  conseil ,  instruits  des  dispositions  du  clergé , 
»  s^étoient  adressés  au  ministère.  M.  Amelot ,  ministre 
»  de  Paris ,  en  parla  au  curé ,  qui,  appuyé  de  l'arche- 
n  véque,  répondit  qu'aucune  puissance  ne  le  con^ 
»  traindroit  à  donner  la  sépulture  chrétienne  à  l'ennemi 
»  dfc  christianisme.  On  sut  d'ailleurs  que  le  roi  avoit 
n  A\ii  qi^  il  falîoiù  laisser  faire  les  prêùf  es Aà^mypLXsXx^ 
n  conseilla  aux  parens  d'éviter  le  scandale  d'un  procèa 
»  qui  compromettoit  la  mémoire  de  leur  oncle  et  eux- 
4»  mêmes.  Il  fut  convenu  que  le  curé  de  Saint  Sulpice 
»  signeroit  un  écrit  par  lequel  il  rçnonçoit  à  ses  droit» 
»  curiaux ,  et  consentoit  que  le  corps  de  M.  de  Voltaire 
H  fût  transporté  à  sa  terre  de  Ferney.  Mais  comme  oït 
Jit  ^raignoit  de  la  part  de  l'évêque  d'Anneci,  d^ns  le 
«  diocèse  duquel  se  trouve  Ferney ,  \$s  mêmes  oppo-*  f 
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^  sîtîons  que  de  la  part  de  Tarchevêque  de  Paris ,  Pabbé 
»  Mignot  s^en gagea  à  le  faire  transporter  dans  soi^ 
i>  abbaye  de  Selllères  en  Champagne ,  et  à  Tenterrer 
»  dans  son  église  abbatiale. 

»  Tous  ces  arrangemens  se  prenoient  avant  que 
»  M.  de  Voltaire  eût  les  yeux  fermés.  Le  lendemain  de 
»  sa  mort  on  Tembauma  ;  on  le  mit  en  robe  de  chambre 
9  et  en  bonnet  de  nuit  dans  une  chaise  de  poste  ;  il  fut 
»  conduit  à  Tabbaye  de  Sellières,  où  son  neveu  Fabbé 
»  Mignot  lui  a  fait  un  très  beau  service,  et  Ta  fait 
»  enterrer  à  la  porte  de  la  nef.  Il  est  écrit  dans  Pacte 
4>  mortuaire,  qu'il  n'est  déposé  là,  qu'en  amendant 
m  qu'il  puisse  être  transporté  à  la  terre  de  Ferney. 

»  M.  de  Villette  a  obtenu,  lorsqu'on  a  ouvert  et 
«  embaumé  le  corps  de  M.  de  Voltaire ,  la  permission 
n  de  prendre  son  cœur  ;  il  compte  le  faire  déposer  dans 
p  la  chapelle  du. château  de  Villette,  enfermé  dans  ua 
»  vase  de  marbre ,  avec  cette  inscription  : 
Son  esprit  est  partout ,  et  son  cœur  e^t  ici. 

^  M.  de  Voltaire  a  institué  madame  Denis  éà  léga- 
>•  taire  universelle.  Elle  hérite  de  80,000  liv.  de  rentes 
»  viagères ,  qui  avoient  été  placées  sur  sa  tête  ;  de 
»  4o,ooo  livres  de  rentes  foncières,  en  terres  et  en 
»  contrats,  de  240,000  livres  en  argent  comptant ,  et 
»  de  la  biblipthèque  de  Ferney ,  à  laquelle  le  nom  et 
*  les  notes  de  M.  de  Voltaire,  donnent  un  prix  conai- 
»  dérable;  sans  compter  U  maison  de  la  rue  de  Riche- 
»  lieu ,  que  M.  de  Voltaire  avoit  achetée  à  vie  pour  lui  et 
^  pour  elle.  Le  testament  d'ailleurs  ne  renferme  que  très 
».  peu  de  dispositions  ;  il  esl  tout  entier  olographe,  et  ne 
»  tient  pas  plus  de  deux  petites  pages.  Ses  deux  neveux, 
«  M.  d'Hornoi  et  l'abbé  Mignpt ,  ont  chacun  100,000,  L 
'  »  en  contrats  à  quatre  pour  cei^t;  ses  domestiquas^ 
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»  une  année   e  leurs  gages;  et  Vagnîères,  son  secr^ 
»  taire ,  800  livres  de  rentes  v  iagères  y  ses  habits  de 
»  Qelours  et  ses  vestes  de  brocard  :  tels  sont  les  termes 
»  du  testament.  11  lègue  3oo  livres  pour  les  pauvres  de 
»  Femey,  en  ajoutant:  sUl  y  a  des  pauvres.  On  a 
»  gar'Sé  jusquHci  le  silence  le  plus  absolu  sur  sa  mort  t 
3»  elle  a  seulement  été  annoncée  *  dans  la  Gazette  de 
B  France ,  au  bout  de  huit  à  dix  jours  ;  mais ,  d'ailleurs  , 
»  nous  n'avons  vu  ni  prose  ni  vers  sur  la  mort  d'un 
»  homme  qui  a  tant  fait  faire  de  l'un  et  de  l'autre.  Les 
»  censeurs  ont  eu  défense  de  rien  approuver  en  ce 
»  genre,  et  les  comédiens  de  jouer  s^s  pièces  pendant 
3»  trois  semaines. 

»  Quand  l'Académie  a  envoyé  commander  aux  Cor-' 
»  deliers,  le  seryice  qu'elle  a  coutume  de  faire  pour 
»  tous  ses  membres,  les  Cordeliers,  par  ordre  de 
n  l'archevêque ,  ont  refusé.  Nous  nous  sommes  adress,és 
»  au  grand-aumônier,  M.  le  prince  Louis  de  Rohan  , 
i>  aujourd'hui  cardinal  de  Guémenée,  et  un  de  nos 
j»  confrères.  Nous  attendons  la  réponse  du  roi  par 
»  Torgane  de  ce  prélat,  et  nous  l'insérerons  dans  nos 
»  registres. 

»  On  s'épuise  en  conjectures  sur  le  successeur  que 
»  nous  donnerons  à  M.  de  Voltaire;  mais  il  est  bien 
»  plu$  aisé  de  dire  qui  ce  né  sera  pas ,  que  de  savo  ir 

»  qui  ce  sera  (1).  » 

» 

»  

(i)  Ce  fut  M.  Ducis  ,  son  élection  est  au  28  décembre  de  If 
«lème  année.  Il  réunit  presque  toutes  les  yotz. 
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HISTOIRE. 

Van  1455,  le  3i  mat^  Bataille  de  Montalban, 
perdue  par  Henri  YI,  roi  d'Angleterre ,  contre  le  duc 
d'Yorck.  Commencement  des  sanglantes  querelles  des 
maisons  dTorck  et  de  Lancastre. 

On  compte  jusqu'à  treize  batailles  qui  signalèrent 
la  haine  de  ces  deux  factions  rivales,  et  qui  coûtèrent 
la  vie,  suivant  Philippe  de  Gommines,  â  quatre-vingts 
princes  du  sang  et  à  plus  d'un  million  d'hommes. 
•(  Voyez  un  tableau  en  raccourci  de  ces  guerres  civiles  y 
au  4  mai ,  jour  où  fut  donnée  la  bataille  de  Teuksburi , 
qui  décida  le  triomphe  de  la  maison  d'Yorck. 

♦ 
Van  i564,  le  St.  vmi^   Le  palais  des  Tuileries 

fut  commencé,  par  le^  ordres  de  Catherine  de  Mér* 

jdicis. 

Henri  lY   fit   achever  le  bâtiment  et  le  jardin 

en   1600.  Louisr~le-Grand ,   çn  1664^  fit  nlanter  le 

jardin ,  et  terminer  l'architecture  avec  les  embellis-; 

^emens. 

Van. 'iSj&j  le '61  mai  ,  Henri  HI  posa  la  première 
pierre  du  pont-Neuf  y  et  donna  une  somme ,  conjoin* 
temeat  avec  Catherine  deMédicis,  sa  mère,  pour  le 
l»âtîr. 

Henri  lY  ordonna  dé  l'achever;  mais  il  ne  fut  fini 
<qtt'à  la  fin  d'octobre  1604. 
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Van  1740 )  le  3i  mai.  Mort  de  Frédéric- Guillaume  j 

premier  roi  de  Prusse. 

<*  Lorsque  j^étoiâ  encore  à  Bruxelles  en  174^7  dit 
»  Voltaite ,  le  gros  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume^ 
M  le  moins  endurant  de  tous  lès  rois  ,  sans  contredit  le 
»  plus  riche  en  argent  comptant ,  mourut  à  Berlin* 
»  Son  fils  ,  qui  s^est  fait  une  réputation  si  singulière  ^ 
»  entretenoit  un  commerce   assez   régulier  avec  moi 
»  depuis  plus  de  quatre  années»  Il  n'y  a  jamais  eii 
»  peut-être  au  monde  de  père  et  de  fils  qui  se  ressem-^ 
»  liassent  moins  que  ces  deux  monarques.  Le  père  étoit 
w  un  véritable  Vsundale  y  qui  dans  tout  son  règne  n'a- 
»  voit  songé  qu'à  atnasser  de  Fargeht ,  et  à  entretenir 
»  à  moins  de  frais  qu'il  se  pouvoit  les  plus  belteé 
»  troupes  de  l'Europe.  Jamais  sujets  ne  furent  plus 
»  pauvres  que  les  siens ,  et  pmais  roi  ne  fut  plus  riches 
»  Il  avoit  acheté  â  vil  prix  une  grande  partie  des  terre» 
»  de  sa  noblesse ,  laquelle  avoit  iXiatigé  bien  vite  le  peu 
»  d'argent  qu'elle  en  avoit  tiré  ;  et  la  moitié  de  cet 
«  argent  étoit  rentré  encore  daiis  les  coffres  du  roi  paf 
»  les  impôts  sur  la  consomjnation.  Tc^utes  les  terres 
»  royales  éloient  affermées  à  des  receveurs  qui  étoieni 
»  en  même  tems  exacteurs  et  juges  :  de  façoU  que  quand 
»  un  cultivateur  n'avoit  pas  payé  au  lermà'er  à  jour 
»  nommé  ^  ce  fermier  prenoit  son  habit  de  )Uge,  et 
condamnoit  le  délinquant  au  double.  11  faut  observer 
que  quand  ce  même  juge  ne  jpayoit  pas  le  roi  le  der-» 
»  nier  du  mois,  il  étoit  lui-mêmt;  taxé  au  double  Ici 
»  premier  du  mois  suivant. 
»  Madame  la  baronne  de  Knipa  usen ,  la  plus  rich* 
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T$  Tcuve  de  Berlin  ,  c'est-à-dire,  qui  possédoit  sept  à 
»  huit  mille  livres  de  rentes ,  fut  accusée  d'avoir  mit 
»  au  monde  un  sujet  du  roi  dans  la  seconde  année  de 
»  son  veuvage  :  le  roi  lui  écrivit  de  sa  main  que  pour 
»  sauver  son  bonneilr  elle  en vo  yât  siir-le-champ  trente 
»  mille  livres  à  son  trésor;  elle  fut  obligé^  de  let 
»  emprunter  )  et  fut  ruinée. 

^  Il  avoit  un  ministre  à  La  Haye,  nontiiiië  Luicius  : 
»  c'étoit  asisurément  de  tous  les  ministres  des  tête« 
»  couronnées  le  plus  mal  payé  ;  ce  pauvre  homme  , 
»  pour  se  chauffer,  fit  couper  quelques  arbres  dans  le 
»  jardin  d'Hons-Lardyk ,  appartenant  pour  lors  à  la 
»  maison  de  Prusse  ;  il  i^çiit  bientôt  après  des  dépêches 
a»  du  Toi  son  maître ,  qui  lui  retenoit  une  année  d'ap- 
41  poiutemens.  Luicius ,  désespéré ,  se  coupe  la  gorge 
i»  av€c  le  seul  rasoir  qu'il  eût  :  un  vieux  valet  vint  à 
»  sort  secours ,  et  lui  sauva  la  vie.  J'ai  retrouvé  depuis 
»  Son  Excellence  à  La  Haye,  et  je  lui  ai  fait  l'aumône  à 
•A  la  porte  du  palais  nommé  la  Vieille  Cou»\  pakis 
»  appartenant  au  roi  de  Pnlste  ,  et  où  ce  pauvre  am- 
«  bassadeur  avoit  demeuré  douze  ans. 

»  Il  faut  avouer  que  l'a  Turquie  est  une  république 
%  en  comparaison  du  despotisme  exercé  par  Frédéric^ 

*  Guillaume.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  parvint ,  en 
1»  vitigt  ans  de  règne  ,  à  entasser  dans  les  caves  de  son 

*  palais  de  Berlin  environ  vingt  millions  d'éçus  bien 

*  enfermés  dans  des  tonneaux  garnis  de  cercles  de  fer. 

•  Il  se  donna  le  plaisir  de  jiieubler  tout  le  grand  ap- 
»  partement  du  palais  de  gros  effets  d'argent  massif 

•  dans  lesquels  l'art  ne  surpassoit  pas  la  matière.  Il 

•  donna  aussi  à  la  reine  sa  femme,  en  compte,  un  ca- 
«i  binet^dont  tous  les  maubles  étoient  d'or,  jusqu'aux 
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»  pommeaux  des  pelles  et  des  pincettes ,  et  jusqu^aux 
»  cafetières. 

»  Le  monarque  sortoît  à  [ied  de  ce  palais ,  vêtu 
»  d'ua  méchant  habit  de  drap  bleu  à  boutons  de 
»  cuivre,  qui  lui  venoit  à  la  moitié  des  cuisses;  et 
M  quand  il  achetoit  un  habit  neuf  il  faisoit  servir  ses 
»  vieux  boutons.  C'est  dans  cet  équipage  que  sa  ma- 
9  jesté  9  armée  d'une  grosse  canne  de  sergent ,  faisoit 
)>  tous  les  jours  la  revue  de  son  régiment  de  géans.  Ce 
>>  régiment  étoit  son  goût  favori  et  sa  plus  grande  dé— 
M  pense.  Le  premier  raug  de  sa  compagnie  étoit  com* 
»  pose  d'hommes  dont  le  plus  pet^t  avoit  sept  pieds 
»  de  haut  :  il  les  faisoit  acheter  aux  bouts  de  l'Europe 
>i  et  de  l'Asie.  J'en  vis  encore  quelques  uns  après  sa 
»  mort.  Le  roi  son  fils ,  qui  aimoit  les  beaux  hommes  , 
»  et  non  les  grands  hommes,  avoit  mis  ceux-ci  chez  sa 
>»  femme  en  qualité  d'édukes.  Je  me  souviens  qu'ils 
»  accompagnèrent  un  vieux  carrosse  de  parade  ,  qu'on 
»  envoya  au  devant  du  marquis  de  Beauveau,  qui  vint 
»  «complimenter  le  nouveau  roi  au  mois  de  novembre 
»  1740.  Le  feu  roi  Frédéric- Guillaume ,  qui  avoit 
w  autrefois  fait  vendre  tous  les  meubles  magnifiques 
»  de  son  père  ,  n'avoit  pu  s^  défaire  de  cet  énorme 
»  carrosse  dédoré.  Les  édukes,  qui  étoient  aux  portières, 
»  pour  le  soutenir  en  cas  qu'il  ne  tombât ,  se  donn oient 
»  la  main  par  dessus  l'impériale. 

»  Quand  Frécjeric-Guillaume  avoit  fait  sa  revue ,  il 
»  alloit  se  promener  par  b^  ville  ;  tout  le  monde  s'en- 
»  fuyoit  au  plus  vite  ;  s'il  rencontroit  une  femme  ,  il 
»  lui  demandoît  pourquoi  elle  perdoit  son  tems  dans 
»  la  rue  :  Va-t-^en  ,  gueuse  ;  un,e  honné  e  femme  doi , 
»  tire  à  son  ménage.  Et  il  accpmpagnoit  cette*iremon?. 
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«w  trandir  ou  d*utt  boiti  soufflet  ^  où  d*iin  dôup  de  pied 

*  dati»  te  v«Qtf e ,  ou  de  quelques  coups  de  catirie; 

*  C'est  ainsd  qu'il  ttaitoit  aussi  Ité  rtiînistres  du  saint 
If  Evafigilé  quand  il  leuif  prèBoit  éû^At  d'àiler  voir  U 
»  parade, 

»  On  peut  juger  si  ce  Vandale  ëloit  étonné  et  fâché 
»  d'avoir  un  fils  plein  d'esprit,  de  grâces,  de  poli- 
>  tesses,  et  d'envie  déplaire,  qui  cherchoit  à  s'ins* 
»  truire ,  et  qui  faisoit  de  la  musique  et  des  vers» 

*  Voyoit-il  un  livre  dans  les  mains  du  prince  hérédi* 
«  taire  ?  il  le  jetoit  au  feu  ;  le  prince  jouôit-il  dfe  la 
9  flûte?  le  père  cassoit  la  flûte,  et  quelquefois  traitôit 
9  son  altesse  royale  comme  il  traitôit  les  dames  et  le« 
9  piëdicans  à  la  parade,  n 

Van  1809^,  fo  3i  maij  Moït  du  maréchal  Lasixes, 

duc  de  Montebello. 

(  I  juin  1809.  Extrait  du  X I V<î  Bulletin.  ) 

«  Le  duc  de  MonteheUo  est  mort  hier  à  cinq  heures 
du  matin  (  Voyez  le  2a  mai).  Quelque  tems  aupara- 
vant, l'Empereur  s'étoit  entretenu  pendant  une  heure 
avec  lui.  Sa  Majesté  avoit  envoyé  chercher ,  par  le  gé- 
néral Rapp , son  aidenle-camp ,  M.  le  docteur  Franck, 
l'un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l'Europe.  Ses 
blessures  étoient  en  bon  état,  mais  une  fièvre  perni- 
cieuse avoit  fait  en  peu  d'heures  les  plus  funestes^  pro- 
grès :  tous  les  secours  de  l'art  étoient  devenus  inutiles.  Sa 
Majesté  a  ordonné  que  le  corps  du  duc  de  Montebella 
«oit  embaumé  et  transporté  en  France,  pour  y  recevoir 
les  honneurs  qui  sont  dus  à  un  rang  élevé  et  h  d'émineos 

*9 


ago  TAftLEAU  DU  3i  MAT; 

services.  Ainsi  a  fini  Pun  des  militaires  les  pins  distîn** 
gués  qu'ait  eus  la  France.  Dans  les  nombreuses  ba-^ 
tailles  où  il  s'est  trouvé ,  il  avoit  reçu  treize  blessures. 
L'Empereur  a  été  extrêmement  sensible  à  cette  perte  ^ 

qui  sera  ressentie  par  tous  les  Français.  » 

•  •    .        '  y. 

HISTOIEE     RELIGIEUSE. 

L'an  iS53,  M  3i  mai,  Le  pape  Innocent X fait 
'publier  dans  Rome  la  fameuse  bulle  Vnigenitus  ^  qui 
causa  tant  de  troubles  dans  l'Eglise. 

Cette  bulle  condamné  les  cinq  propositions  de 
Jansëniui* 


V    ' 


•      •» 


EPHEMERIDES 


POLITIQUES,  LITTÉRAIRES 


ET  RELIGIEUSES. 


^    / 


f 


t» 


IMPRIMERIE   DE    LE  NORMANT. 


«M" 


«MM 


mm$ 


ÉPHÉMÉRIDES    ' 

POLITIQUES,  LITTÉRAIRES 


ET  RELIGIEUSES, 

■ 

PRÉSENTANT,   POUR  CHACUN  DES  JOURà  DE  L^ANN^fi  y 

UN    TABLEAU   DES    ÉYÉNEMENS    REMARQUABLES   QUI 

DATENT    DE    CE    MÊME    JOUR    DANS    L^HISTOIRE    DR 

TOUS  LES  SIÈCLES   ]^T  DE  TOUS  LES  PATS  ^  JUSQU'AU 

!•'  JANVIER   l8l2. 


Et  quo  sU  facto  quseque  notata  «lies» 
Oyid.  Fasi, 


TROISIÈME  ÉDITION, 

^     «EYVSf  CO&RIOES,   ET  CONSTDiAABLBMENT  AUGHXNTil?* 


PARIS, 


(  LE  NORMANT ,  Libraire ,  rue  de  Seine ,  n*.  ti' 
^**"   IH.  NICOLLE,  Libraire,  même  rue,  n^i  ix 


l8l2, 


/ 


< 


c 


««• 


EPHEMÈRIPJES 


POLITIQUES  vLIÎTERAIl^ES, 
ET   RELIGIEUSES. 


.\   .  ..  ( 


fD^SERYÀTIONS    Pll^;.l|(tllf ^tÇi;$  &Vft    LE.  MOIS 

D  fi  J m*». 

t 

J  UIK.  en  latîti  junius.  Qn  n^est  pas  d'acootd  sur 
Fétymologie  de  ce  mot.  Ovide  lui  en  assigne  trois  dif- 
férentes :  Jurpius  vient ,  suivant  les  uns,  à  JunonCn  ^ui^ 
vant  le?  ^Vtre?  ,  àjunipn^uf ,  ^yiv,ant  d'autres,  epcore, 
^  jungefido,  Lp  c,^<mtrç  des  Fi^^tes  traosfoiiae  cette 
explicalkiCt  '.étykziDlogique  en  une  scène  dramatique  :  il 
fait  intervenir  trois  déesses  ,  Junon  ,  Hébé  ,  déesse 
de  la  jeunesse  ,  et  la  Concorde  ,  qui  dans  des  débats 
animés,  exposent  au  poète  leurs  droits  ou  du  moins 
leurs  prétentjjçiqs  à  donner  Leur  x^om  au  xpois  d^  juin. 
La  preqpûi^r/ç  9  aprè$  une  pompeuse  éi)um«ration  de 
ses  titres  ,   ajoute  : 

» 

Jpse  mihi  Mavors^  «  commçndQ  mœnia  ,  dixît , 
»  Hitc  tibi  ;  tu  pollens  urée  nepotis  eris,  » 

Dicta  jjfd^^  se^uUur  :  cpniui^  celebramur  in  ans  ; 
Nec  lepiçr  çuoçis  est  mihi  mensis  kqnor, 

Nec  tofffin  huflc  nobi^  i^rUumaifido  pfœstqt  hçpfir)^ 
Borna  ;  ^fci«(fi4»i<  dani  miiki  ^ut^i^s  i4^»         ^ 
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Indice ,  quos  habeat  nemôraVu  Aricia  fastos  * 
Et  populus  Laurens ,  Lmnuvium^ia  meum  ' 

Est  illic  mensis  Junonius,  Inspice  Tlâur  ; 
Ei  PrœnesHnm  mmnia  sacra  dew  : 

Jfaaonah  leges  tempus,  Ntc  Romulus  ilUu 

< 

'  Co'nMii  ;  at  nostri  Romm'nepoiis  €raU  (i) 

Hébé  parle  ^aprè$  Jimon  w    . 

Non  ego ,  si  hio  maier  me  ceiere  emîo 

Jasserity  incité  matre  ^  moraior  ^  ait* 
Nmne  pÊOpte  non  Infikfr  dw  noMhu  itmpotis  hvjia.   ' 

Biandior ,   et  partes  pœnè  rogantis  ago, 
Remque  meijuris  maîim  tenuisse  precando  ;  \ 

Etjiii^oatàaasmforèitan'ipsamemi 
Anrea  possodit  socio  Cûpètnliû  tMmplo 

Mater  ^  et^  ut  débet  ^  cum  Joçe  snnma  tenet» 
At  decus  omne  mihi  contingît  origine  mensis  : 
Jlnicus  est  i  de  çuo  soîtieitamur ,  honor,  (2) 

»  »  * 

{l)  «  Rome  est  sous  yotre  loi ,  regnet-y,  me  dît  Mars  : . 

'    »"C*est  pour  vous  que  mon  fils  a  fondé  sts  rempartâ.  » 
il  m*ai  tenu  parole,  et  les  effets  suivirent  : 
'£n  Hionneur  de  Junon,  iringt  temples  s'y  bâtirent: 
Rome  veut^ue  mon  nom  consacre  un  de  ses  mois^ 
Tous  s^s  voisins  y  comme  elle»  ont  reconnu  mes  droi^ 
Consultes  tour  à  tour  les  fastes  d'Aricie, 
Ceux  des  champs  Laurentins  et  ceux  de  Lanuvie  : 
Un  mois  de  Keur  année  appartient  à  Junon  ; 
A  Préneste,  un  dés  mois  s'honore  de  mon  taom; 
£t  pourtant  Romulus,  fils  du  Dieu  des  batailles, 
N*a  point  réglé  leur  culte  et  fondé  leurs  murailles. 

Traduction  de  Desaintàbgx. 

(a)  Si  ma  mère,  dit-^elle, 
Me  défendoit  des  cîeux  la  demeure  étemelle , 
Au  ci«l,  malgré  ma  mère,  on  ne  me  verroit  pasi 
Je  ne  yiens  point  contre  elle  élever  des  débats  : 
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La  déesse  de  la  jeunesse  ,  après  avoir  exposé  tout 
<:e  que  les  Romains  doivent  à  Hercule  son  époux  ,  finit 
son  plaidoyer  par  ce  vers  que  nous  avons  déjà  cité  : 

Junitts  est  juçenam  ;  qui  fait  antè  senum.  (i) 

(  V.  Observations  préliminaires  sur  le  mois  de  mai.  ) 

La  Concorde,  qu'on  ne  s'attend  pas  à  voir  figurer 
dans  un  procès,  si  ce  n'est  comme  médiatrice,  inter- 
vient cependant  comme  partie  dans  celui-ci  : 

Venii  apoliineà  iongas  Coucçrdia  lauFa 

9 

Nexa  comas ,  placidi  numen  opusque  ducis, 
Hmc  ubi  narraçit  Taiium  ,  fortemque  Quirinum  , 

Binaque  cum  populis  régna  caisse  suis  ; 
Et  Lare  commuai  soceros  generosque  recepfos  : 

«  ifis  nomenjunctis  Junius ,   inquit ,  haéet.  »  (3) 


Je  viens,  d^un  ton  soumis ^  lai^prendre  pour  arbitre. 
J'aime  mieux  d'elle-même  obtenir  ^  à  ce  titre  , 
Un  bonoeur  que  j'ai  pu  ne  devoir  qu'à  mes  droits. 
Oui  y  que  juge  en  sa  cause ,  elle  écoule  ma  voix. 
Ma  mère  au  -Capîtole,  où  Rome  la  contemple. 
Règne  avec  Jupiter  ,  assise  dans  son  temple  ; 
Ces  honneurs  lui  sont  dûs;  Hébé  n'y  prétend Hen; 
Mais  Juin  me  doit  son  nom ,  et  ce  mois  est  le  mien. 

Traduction  de  Desaintangx. 

{i)  Ainsi  Mai  fut  le  mois  de  l'auguste  vieillesse  , 
Et  Juin ,  qui  le  suivit ,  le  mois  de  la  jeunesse. 

(2)  La  Concorde  survient  :  un  feston  de  vetdare 
Enlace  de  laurier  sa  longue  chevelure. 
Elle  rappelle  alors  le  tems  de  Tatius, 
Le  traité  de  ce  prince  et  du  grand  Quirinus, 
Les  deu^  sceptres  unis ,  l'alliance  si  chère 
Du  Romain,  du  Sabin,  du  gendre  et  du  beau-père.' 
«  Juin  doit  son  nom,  dit-elle,  à  q^  heureux  traités,  ut 

X. 
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Le  chantre  des  Faste,  est  fort  embarrassé  ;  maU  pitts 
sage  que  le  fUs  de  Priaro ,  il  n  ose  prononcer  entre  tro.» 
déesse»  :  le  sorl  de  Troie  l'épouTante  : 

DUta  tripUx  cmusa  est  t  »t  »»s  ignosfU^ ,  di^*: 

Res  *st  arbUrh  non  Arimenda  mea. 
iU  pares  à  me.  Peritruni  JuéUe  form* 

Pergama  :  plus  UeiwU,  ^uàm)n»at  wm,  *#•  W 
Ce  torudent  arrêt,  traduit  en  Ungue  ynlgairt ,  sigfni6e 
nu'Ovide  ne  savoit  laquelle  de  ces  trois  étymologie, 
ie  \umus  ,  étoit  la  véritable.  On  pense  bie»  q«e,  de- 
puis ,  les  difficultés  n'ont  pas  diminué  A«  «.ntra.re  , 
quelques  savans  rejeunt  les  trob  étymologies  d  Qv.de , 
prétendent  que  ce  mois  a  été  nommé  /«««»  en  l  hon- 
neur de  Jonius  Brutus,  le  fondateur  de  la  repubhque 
et  de  la  Ubcrté  romaioe.  Le  lecteur  choisira  : 
Qumphtcemit,  p,siU»omK»u,  ipt^legi»*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  jw»  est  le  si^ème  mois  de  notre 
année.  C'est  dans  ce  mois ,  le  ai ,  qu'arrive  le  solftice 
d'été ,  loreque  le  soleil  «st  dans  le  signe  du  Cancer  ; 
c'est  alors  que  les  jours  senties  plus  long»  de  l'année  : 
après  quoi  ils  commencent  à  décroître.  Ce  moment 
de  l'année  s'appelle  sobHce ,  parce  que  le  soleil , 
quand  il  est  proche  de  ce  point ,   paroît  durant  quel- 


>*i^^»w— •••••^'Tnj*^^" 


(i)  Tels  furent  le»  débats  de  ceà  trois  déliés  : 
«  Dée»«  ,'pfrdoi»»«*  :  m»^  ««  «"^^«  cUpUre 
»  J  e  ne  puis  entf^  %<m  proaancer  coname  arbitre  %     , 
»  Souifrct  qu'également  Je  respecte  «os  droits. 

»  C'est  «n  ^W%^  «te«x  VJe  m^^  ^"^^^  "«f^*'*- 
»  Paris  de  i♦iMsa^t«  fiijt  le  jp|;e  ;  et  P^ygaignc , 

«  iwm\tU9liM»¥»,  *  P^n  pv  !*««««•-  «^ 

Tr8i4vctioii  de  Pxsmiitanck 
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ques  jours  avoir  a  peu  près  la  même  hauteur  méri- 
dienne ,  et  parce  que  les  jours  avant  et  après  le  sol^ 
jtice  sont  sensiblement  de  la  înêtne  grandeur ,  «onftne 
si  le  soleil  restoit ,  suirel ,  dans  le  mètne  parallèle  à 
l'équateur.  Cela  vient  de  ce  que  la  portion  de  l'édip- 
tique ,  que  le  soleil  décrit  alors  pendant  quelques  joutsy 
est  presque  parallèle  k  l'équateur.  (  Ployez  ,  pour  le 
solstice  d'hiver,  les  observations  préliminaires*  sur  le 
mois  de  décembre.  )  ' 

—  Les  Athéniens  qui  nommoient  ce  mois  Execr^fc* 
Ceudiv ,  le  solennisoient  par  la  fête  des  Hécatombes  ^ 
célèbre  sacrifice  de  cent  boeufs.  On  faisoit  aussi  quel- 
que tems  après  la  fête  des  Isitéries  ,  pour  célébrer  le 
jour  où  les  map;istrats  entroient  en  charge.  Cétoit  en- 
core dans  le  mois  de  juin  qu'on  célébf  oit  la  plus  grande 
des  fêtes  athéniennes  ,  celle  des  Panathénées.  (  Voyez 
le  28  juin.  ) 

—  Les  principales  fêtes  des  Romains  dans  ce  mois , 
étoient  celles  de  Hetlone  ,  dflercule  ,  dies  Muses ,  de 
la  déesse  Mens ,  c*est-à-dire  de  la  dée^e  de  Vtnten- 
dément  ou  du  bon  sens ,  ou  dt'i  conseil  :  car  les  savans 
ne  sont  pas  d'accord  sur  la  nature  de  cette  divinité.  S'il 
^ous  étoit  permis  d'avoir  un  avis  ,  nous  noiïâ  déclare- 
rions pour  le  bon  5en^.  Voici  nos  rai^dns  :  1*.  Cette  Fête 
fut  instituée  après  la  bataille  de  Trasimène  paV  le  pré- 
tendu Otacilius.  Ce  jour4à  on  sàcriifioit  dans  le  capitole 
à  cette  déesse  Mens  :  or  ,  c*est  évidemment  le  défaut 
de  bon  sens  qui  fît  perdre  cette  mémorable  bataille  au 
consul  Flaminius.  (  Voyez  le  ^3  juin  ).  "2"..  On  lit  dans 
Lactance  :  Mentem  quoque  inter  âeaS  collocavU  sena- 
ius  j  quam  profecùo  si  Iiabuisselj  ejusmodi  sacra  rtuff" 
quam  suscepisset.  On  ne  peut  traduire  cette  phrase 
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que  àe  cette  manière  :  «  Le  sénat  déifia  aussi  le  borv 
»  sens  ;  et  certes  s'il  avoit  eu  du  bon  sens ,  jamais  il' 
»  n^auroit  institué  un  pareil  culte.  » 

Nous  avons  dit  que  le  mois  de  mars  ,  malgré  sa  dé- 
nomination 9.  étoit  sous  la  protection  particulière  de 
Minerve  :  en  effet  les  grandes  fêtes  de  cette  déesse  se 
célébroient  dans  ce  mois.  Celles  qui  avoient  lieu  dans  le- 
mois  de  juin ,  étoient  en  même  tems  la  fête  des  musi- 
ciens ,  et  particulièrement  des  joueurs  de  flûte ,  qui 
fétoient  ce  jour  par  des  réjouissances  publiques  et  de» 
mascarades.  L'origine  de  cette  fête  est  curieuse. 

L'an  de  Rome  44 *  9  ^^  censeurs  Appius  Claudîus  et 
Caïus  Plautius  avoient  interdit  aux  musiciens  la  faculté 
J'étre  nourris  dans  le  temple  de  Jupiter.  Appius 
Claudius  9  étant  édile ,  remit  en  vigueur  une  loi  qui 
restreignoit  la  pompe  des  funérailles ,  et  réduisoît  à  dix 
le  nombre  des  tibicines  uu  joueurs  de  flûte  :  ceux-ci ,  à 
qui  ces  réglemens  enlevoient  le  droit  de  chanter  et  dé 
faire  bonne  chère,  epulandi  decaniandique  jus  ,  dit 
Tile-Livc ,  quittèrent  Rome ,  et  se  retirèrent  à  Tibur* 
Il  ne  resta  pas  un  seul  tibicine  à  Rome,  même  pour  les 
sacrifices.  Ge  motif  de  religion  rendit  leur  absence  sen- 
sible au  sénat ,  qui  envoya  des  députés  aux  Tiburtins 
pour  redemander  les  fugitifs.  Les  Tiburtins  les  exhor- 
tèrent à  s'en  retourner ,  mais  inutilement  Alors  les 
Tiburtins  s'avisèrent  d'un  expédient  trop  conforme  au 
caractère  de  ces  sortes  de  gens  pour  ne  pas  réussir.  Ils 
convinrent  entr'eux  de. les  inviter  tous  un  jour  de  fête 
à  des  festins.  Les  mu^cîens  sont  amis  du  vin  et  de  la 
table  :  on  leur  fit  faire  bonne  chère ,  et  le  vin  ne  fut 
pas  épargné.  Quand  on  les  eut  bien  assoupis,  on  lé» 
^chargea  pèle  mêle  sur  des  charriots  qui  les  portèrent 
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jusque^  dans  Rome.  Ils  ne  se  reconnurent  que  le  len-^ 
demain! f  Ipi'sq^e^ revenus  de  leur  assoupissement,  ib. 
se  trouvèrent  au  milieu  de  la  place  publique  :  le  peuple 
accourut  en  foule;  et  après  avoir  fait  promettre  à  toute 
la  bande  musicale  qu^elle  ne  s'enfuiroit  plus  ,  on  leur 
permit  de  célébrer  à  perpétuité  une  fête  annuelle,  pen- 
dant laquelle  on  les  voyoit  se  promener  en  longues 
robes  dans  les  rues  ,  et  chanter  avec  la  même  licence, 
qu'ils  pratiquent  encore ,  dit  Tile-Live ,  auquel  noua, 
avons  emprunté  ce  récit. 

Ovide  suppose  que  le  sénat  ne  vouloit  pas  les  re- 
cevoir ;  et  que  pour  éluder  la  défense  de  son  coUc'gue 
Appius.,  Uédilé  Ffautius  eut  recours  au  dégubement  t 

Plautius ,  ut  pussent  specie  numeroçue  senatum 

Fallere  v  persanis  imperat  ora  tegi, 
Alimiscetyu&  altos  ;  et  ^  ut  hune  tibicina  attun»' 

Augeai,  in  longis  pestibus  irejuBet» 
Sic  reduces  bene  passje  tegi ,  ne  forte  notent ur^. 

Contra  colle gœ  jussa  redisse  sui. 
Mesplàcuit:     ...........     (ij    * 

Une  médaille  de  la  famille  Plautîa.  semble  confir^ 
•mer  le  récit  d'Ovide  :  elle  représente  d'un  côte  l'aurore* 
sur  son  qhar, ,   et  de  l'autre  un.  masque  :  l'aurore  dé- 
signe le  moment  où  les   tibicines  reconnurent  qu'ils- 
étoient  dans  Rome ,  et  le  masque ,  leur  costume. 

—  Eu,  con^parant  le,  nombre  des.  batailles  navales^ 


•^^mm 


(i)  Plàutîus  du  sénat  élude  la  censure  : 

11  ordonne  qu'un  ntasque  habille  leur  figure. 
Il  fait  plus  :  il  confond  sous  de  longs  vétemens 
La. chanteuse  mêlée  aux  joueurs  d!instruxneitf.  , 
SQa.CQiIègiÇ  approuva  celte  supercherie. 

Traduction  de  DESAUfTAMoai^i 
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qài  se  sont  Evrëes  dans  chaque  àioi^  de  Tannée  ,  on 
trouvera  que  te  mois  de  juin  eët  le  plus  fécond  dàriS  ce 
genre  de  totnbats. 

— *  Les  trois  hdmnies  qui  acquirent  tant  de  gloire  , 
et  furent  si  utiles  à  la  France  dans  la  dernière  guerre 
de  Lôùis  XIV ,  le  duc  de  Vendôme ,  Te  maréchal  de 
]|^êrwicti  et  le  maréchal  de  Villars  ,  sont  morts  dans 
le  mois  de  juin,  Vendôme  le  ii  ,  Berwich  le  12 ,  e| 
Villars  le  17. 

lltSTOIRC. 

Uan  i53o ,  It  i  juin 9  Echangé,  fait  à  AnSaye ,  des 
fils  de  François  I'^,  en  otage  en  Espagne ,  contre  douze 
cent  mille  écus  d'or  de  la  rançon  de  ce  monarque ,  la-* 
quelle  avoit  été  fixée  À  2,000,000  d'écus  d'or.  Ses  fils 
étoient  accompagnées  d'Eléohore  d'Autriche  qu^il  avoit 
promis  d'épouser  :  elle  étoit  âgée  de  trente  ans. 

Sur  les  deux  millions  dont  on  étoit  convenu  pour 
la  rançon  du  roi ,  l'empereur  ne  reçut  réellement 
qu'Uti  million,  lé  chancelier  Dupràt  ayant  fait  fàhri-» 
quer  secrètement  à  ta  monhoie ,  des  pièces  Sont  là 
valeur  inirîhsèque  n'etoit  que  la  moitié  dé  là  valeur 
iiôiîninâté. 

Van  iÇiOo  ^  le  l  juin  ^  Bataille  dé  Niéuport , 
gagnée  par  le  célèbre  Maurice  de  Nassau ,  contre  l'ar-* 
chiduc  Albert  d'Autriche  ;  cette  victoire  servit  à  af- 
fermir l'indépendance  de  la  Hottand^  qui  avait  Secoué 
le  joug  des  Es'pagttdls  en  i58ï  ;  mai^  elle  tetodit  aussi 
l'ambitieux  Maurice  plus  jpiiissàhi  dans  la  nouvelle 
fépublî(|tie. 
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HISTOIRE   DE   LA    LITTÉRATUEE  ,    DES   SCIENCES 

ET   DES    ARTS. 

Van  1772,  U  I  jidn^  Mort  de  l'abbé  de  la  filetterie. 

Jean-Philippe  de  la  Bletferfe,  rié  à  Rèhnes ,  entra 
d'abord  chez  les  Oratoriens,  qu'il  fut  obligé  de  quitter, 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  soumettre  à  un  règlement 
sur  les  perruques.  Il  vint  à  Paris,  où  ses  talens  lui  pro- 
curèrent la  chaire  d'éloquence  du  CoUége-Royal,  et 
une  place  à  l'Académie  des  belles -lettres. 

Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1®.  Histoire  de  Vern^ 
pereur  Julien ,  ouvrage  curieux ,  bien  écrit ,  et  où  règne 
^  la  fois  l'impartialité ,  la  précision  ,  l'élégance  et  le 
jugement;  z^.  Traduction  de  quelques  ouvrages  de 
Tacite ,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Mcenrs  des 
Germains  et  la  Fie  d^ Agricola,  Le  traducteur  excelle 
dans  ces  deux  ouvrages  ;  mais  il  n'a  pas  si  bien  réussi 
dans  les  six  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite , 
dont  le  style  est  quelquefois  nianiéré. 

L'abbé  de  la  Bletterie  joigrioit  à  Son  profond  savoic 
les  grâces  du  bel  esprit.  On  a  de  lui  des  vers  de  sociAé, 
qui  prouve  qu'il  auroit  pu  se  faire  un  nom  dans 
la  poésie  :  on  en  peut  juger  par  ceux  qu^il  adressa 
au  nom  de  madame  la  duchesse  d'Aiguillon ,  à  M.  le 
duc  de  Saint-Agnan  ,  partant  pour  l'ambassade  de 
Rome  ;  cette  pièce  accompagnoit  un  peloton  de  fil 
j|ue  cette  dame  envoyoit  au  duc»  par  allusion  au 
dédale* politique  où  il  s'engageoit  loin  de  ses  amis  tt 
de  sa  patrie. 

Dans  le  dé^a!e  tortueux 
)>e  TOtre  obUqae  ministère , 
Vo  Peloton  vous  est-il  nécessaire  f 
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Non  sans  doute ,  yotr«  oiîl  subtil 
A  trarers  ces  de'tours  vous  guide  ;- 
N'importe  y  Pamitié  tinûde 
A  tout  hasard  vous  prësenl<!  ce  fil  ». 
Ses  chastes  mains  ont  fait  TouTrage  ; 
TTiéséâ  en  tut  autant  ^e  celles  de  V Amour;- 
Allez,  preux  chevalier,  imitez  son  courage  ;. 
Partez  et  revenez  un  jour, 
Aussi  fidèle  ami  qu*il  fut  amant  volage. 

C*est  cette  union  de  Pesprit,  da  goût  avec  le  savoir^ 
qui  distingue  Tabbé  de  la  Bletterie  parmi  les  gens  de 
lettres,  dont  plusieurs  ont  eu  autant  ou  plus  d^érudi- 
tîon  que  lui,   quelques  uns  plus  d'e  talent,  fort  pevb 
Tun  et  Tautre  au  même  degrés 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Le  premier  jour  de  juin  les  Romains  celébroient 
quatre  fêtes ,  Tune  en  l'honneur  de  Mars  ,  hors  de  la 
rille ,  parce  que  F.  Quintius ,  dëcemvir  des  sacri- 
fices, lui  avoit  à  pareil  jour  dédié  un  temple  hors  de 
la  porte  Capêne.  La  seconde  fête  étoit  celle  dé  Carna 
ou  Cardinea ,  déesse  des  Gonds  et  femme  de  Janus  : 
c^étoit  une  des  plus  anciennes  divinités  du  Latium.  Sa 
fête  avoit  lieu  le  premier  juin  en  mémoire  du  temple  que 
Junlus  Brutus  lui  consacra  sur  le  mont  Cœlius,  après 
Texpulsion  dés  Tarquins.  La  troilsîème  fête  étoit  con- 
sacrée â  Junon ,  surnommée  Monêta ,  pour  accom- 
plir un  vœu  de  Camille.  La  quatrième  enfin  avoit 
pour  objet  d^honorer  la  déesse  Témpesta  :  elle  avoit 
été  instituée  pendant  la  seconde  guerre  Punique. 
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JL'an  i^tQf  le  ijuîn  (i) ,  Jérâme  de  Prague  est  brûlé 

à  Constance. 

Jérôme  de  Prague  avoit  étudié  la  théologie  à  Paris , 
h  Heidelberg  ,  à  Cologne  et  à  Oxfort.  Plus  jeune  que 
Jean  Huss  (  Voyez  le  6  juillet.  ) ,  il  paroissoit  le  sur- 
passer  en  éloquence  et  en  talens  ;  il  s'attacha  cependant 
A  lui  comme  son  disciple  plutôt  que  comme  son  égal  ; 
il  partagea  ses  travaux ,  sans  aspirer  à  la  gloire  des. 
premières  places.  Arrêté  le  25  avril  i4i5,  dans  le  voisi- 
nage de  Constance  où  il  avoit  voulu  se  rendre ,  il  se 
laissa  entraîner ,  par  une  suite  de  mauvais  traitemens , 
è  signer  le  ii  septembre  une  rétractation  de  sa  doc- 
trine  ;  mais  dès  le  29  octobre  il  désavoua  cette  rétrac- 
tation ,  et  l^ientôt  il  le  fit  publiquement  dans  une  con> 
grégation  générale  du  concile. 

11  fut  trackiit  devant  une  assemblée  qui  devoit  le 
piger  le  23  mai  i4i6  ;  mais  on  lui  refusa  long-tems  la 
parole  ,  autrement  que  pour  répondre ,  article  par  ar- 
ticle ,   aux  accusations  produites  ^ntre  lui. 

«  Quoi  donc  !  s'écria  -  t  •  il  enfin  ,  après  m' avoir 
1»  retenu  trois  cent  quarante  jours  dans  la  fsjnge  et  la 
»  puanteur  d'une  horrible  prison  où  j'étois  chargé  de 
»  chaînes ,  tandis  que  vats  accusateurs  avoient  chaque 
»  jour  accès  auprès  de  vous ,  vous  me  refuserez  une 
»  seule  heure  pour  me  défendre  !  Déjà  l'on  vous  a 
»  persuadé  que  je  suis  un  hérétique-,  un  ennemi  de 


fi)  Quelques  ëcrlvains  placent  la  mort  de  Jëràme  de  Prague 
ftit:  âo^  mai  ^  jour  de  sa  coo  dam  nation 
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»  la  foi ,  un  persécuteur  de  l'Eglise  ;  et  vous  ne  voa- 
»  lez  pas  m'accorder  une  occasion  Unique  de  me  faire 
m  connoître  à  vous  !  Et  cependant  vous  êtes  des  hom-* 
»  mes  et  non  des  dieux  :  vous  êtes  exposés  à  rerreur , 
»  â  la  tromperie  ,  à  la  séduction.  Il  s'^it  ici  de  ma 
»  tête  ;  mais  il  s'agit  de  l'honneur  de  l'assemblée,  où 
»  Ton  croit  avoir  réuni  tout  ce  que  le  monde  a  ^e  plus 
te  illustre  ,  et  l'Eglise  de  plus  éclairé.  » 

Il  passa  ensuite  aux  témoins  produits  contre  lui  : 
il  s'efforça  de  faire  voir  comment  leurs  dépositions 
avoient  été  dictées  par  la  haine  ,  ta  malveillance  ou 
l'envie  :  ^ 

«r  Les  hommes  les  plus  doctes  et  les  plus  saints  de. 
»  l'ancienne  Eglise ,  dit-il ,  ont  quelquefois  eu  des 
»  avis  opposée  en  matière  de  dogme ,  non  pour  dé^ 
»  truire  la  religion ,  mais  pour  en  faire  éclater  la  vé- 
»  rite.  Ainsi  Saint-Augustin  et  Saint-Jérôitie  ont  été 
M  en  opposition ,  sans  qu'il  y  eût  ^  ou  sur  l'un  ou  sur 
3»  l'autre,  auciin  soupçon  d'hérésie.  D'autres  hommes 
9  cependant ,  et  plus  saints  et  plui  justes  que  moi , 
»  ont  été  c&inme  moi  accusés  de  troubler  Tordre  éta«* 
»  bli ,  et  accablés  par  de  faux  témoignages  ;  beau— 
»  c^iip  d^  héros  et  de  sages  de  l'antiquité ,  beaucoup 
n  d'apôtres  et  de  pères  de  l'Eglise ,  et  le  fondateur 
»  Itti-iméme  de  notre  divine  religion  ,  ont  péri  d'une 
»  mort  eruelle  par  le  jugement  des  homones  ;  demie- 
»  rement  îénciôre ,  'et  dans  ce  lieu  même ,  Jean  Hus 
>  a  ^té  livré  aux  flatnmes.  Ah  !  homme  si  bon  ,  si 
»  juste ,  si  saint ,  si  indigne  d'une  telle  mort ,  mon 
»  supplice  aussi^  s'approche ,  et  je  le  subiTai  avec  une 
»  sÉOe  iPoitè  M  cmistaiiie  !  » 
.  Plusieurs  fois ,  comme  il  parloit,  il  fut  interrompii 
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par  de  vîolens  murmures  ;  alors  il  se  taîsoit,  ou  quel-* 
quefois  il  împosoit  silence  à  la  multitude  ^  pub  il  re- 
prenoit  son  discours,  en  suppliant  qu^on  lui  permît  de 
parler ,  puisque  c^étoit  la  dernière  fois  qu'on  pourroit 
l'entendre .  Jamais  son  ame  ne  parut  ébranlée  par  le 
tumulte  de  l'auditpire.  Ayant  refusé  de  rétracter  ses^ 
opinions ,  il  fut  condamné  au  feu  par  le  concile.  Il 
marcha  au  supplice  avec  un  visage  serein.  Arrivé  sur 
la  place  où  son  mstître  et  son  ami  avoit  péri  de  la 
mort   qui   lui   étoit    réservée ,    il   fit  sa    prière  aa 
pied  da  poteau ,  et  se  dépouilla  lui-même  'de  ses  ha- 
bits :  lorsque  la  flamme  commeaçoit  à  s'élever  du  bû- 
cher ,  il  entonna  les  litanies  qu'on  l'entendit  continuer 
jusqji'au  moment  où  il  expira. 


I*»*. 
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HISTOIRE. 

L'an  1675,  le  2  juin ^  Madame  de  la  Yallière  fait 
profession  aux   Carmélites. 

La  conversion  de  madame  de  la  Yallière  et  la  péni- 
tence dans  laquelle  elle  persévéra  pendant  plus  de 
-trente-cinq  ans  j  et  jusqu'à  sa  mort ,  est  un  de  ces  pro- 
,diges  dont  le  siècle  de  Louis  XIY ,  si  fécond  en  tout 
genre  de  merveilles,  fut  singulièrement  illustré. et 
édifié. 

Louise-Françoise  Baume  le  Blanc ,  duchesse  de  la 
Yallière ,  se  distingua  dès  ses  premières  années  par  uA 
caractère  de  sagesse  qui  la  faisoit  remarquer. 

Dans  une  occasion  où  des  Jeunes  personnes  de  son 
âge  montrèrent  beaucoup  de  légèreté ,  Monsieur,  frère 
du  roi,  dit  tout  haut  :  «  Pour  mademoiselle  de  la  Yal- 
»  lière  ,  je  suis  bien  assuré  qu'elle  n'y  aura  pas  eu  de 
»  part  ;  elle  est  trop  sage  pour  cela.  •  Elle  avoua  de* 
puis ,  elle-même  ,  que  ce  témoignage  éclatant  et  hono- 
rable ,  rendu  à  la  prudence  de  sa  conduite ,  fut  pour 
elle  une  blessure  mortelle ,  et  devint  la  cause  de  ses  mal- 
heurs et  de  ses  chutes. 

Quand  Monsieur,  frère  dç  Louis  XIY,  épousa 
Henriette  d'Angleterre,  «mademoiselle  de  la  Yallière 
fut  mise  auprès  de  Madame  en  qualité  d'une  de  ses 
filles  d'honneur  ;  elle  se  fit  aimer  et  estimer  à  la  cour, 
moins  encore  par  ses  grâces  extérieures ,  que  par  un 
caractère  de  douceur ,  de  bonté  et  de  naïveté  qui  lui 
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étoit  naturel.  Mais  elle  avx)it  le  oœur  extréttiement 

tendre  et  sensible ,  et  cette  sensibilité  Fa  trahie.  Elle  vit 

Louis  XIV,  et  Paima.  Ce  prince  de  son  côté,  se  tivr» 

avec  transport  ^rune  passion  dans  laqaelle  il  goûtoit  le 

•plaisir  sî  rare  d'êt-re  aimé  utiiquement  pout  lui-ntéme. 

Mademoiselle  de  la' VaiUière  fut ,   pendant  deux  ans , 

l'objet  caché  de  tous  les  anlusemens  galans  et  de  toutes 

les  fêtes  que  le  roi  donnoit.  Enfin ,  lorsque  leurs  senti- 

•mens  eurentiéckitéf  iloféa  poùrtellé  la  terre  de  Yaujour 

-en  duché-paicit;  r  sous  ,1e  nom'dela.Yallière.  La  nou«- 

velle  duchesse,  rejcueillie  en  elle*miâme  et  renfermée 

dans  sa  passion ,  ne  .prit  aucune  part  aux  intrigues  de 

,1a  cour,  et  ne  s'en  mél^  que  pour  Caire  du  bieni  Cett 

le  témoignage  que  lui  rend,  madame.  derSévighé  ,  dans 

une  de  ses  let^ies-,  Qjielle  oppo^e-sa  modestie  à  la  vanité 

.4le  madame   de  Fontanges.  «' On  <di('qtte  la  belh 

».  6«au^'(  madame  de  Fontanges)  a  pensé-être  empoi- 

>:, sonnée,  et  que  cela  va  droit  à  demander  des  gardes  ; 

»  elle  est  toujours  languissante,  mais  si  touchée  de  la 

»  grandeur ,  qu'il  faut  rimagini^^préc^sément  le  con- 

x>  traire  de  cette  petite  Wo/e//j^„qui,  se,cachoit  souf 

»  rherbe,  et  qui  étoit  honteuse  d  être  maîtresse ,  d^tr/e 

»  mère ,  d'être  ducht^sse  :  jamais  ;il  n'y  en  aura  sur  ce 

«  moule.  » 

.  Vertueuse ,  dans  son  égarement ,  elle  n'oublia  jamais 
qu'édile  faisoit  mal,  mais  elle  espéroit  toujours  de  faire 
mÎQux.  C^est  ce  qui  lui  fit  recevoir  avec  beaucoqp  dp 
]oie  le  iremercîment  d^un  paîivre  religieux  qui  lui  dit^, 
après  avoir  reçu  d'elle  l'aumône  :  k  Ah  !  madame  , 
»  vous  serez  sauvée  ;  car  il  n'est  pas  possible  qye 
»  Dieu  laisse  périr  une  personne  qui  donne  si  libéra- 
«>  lement  pour  Famour  de  lui.  » 
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Dieu  se  senril  de  rioconstance  du  rôi ,  pour  U  râ^ 
içeoer^  La  ducb^ssie  de  U  Yallière  a^ap^rçut  en  i669f 
que  madame  de'  Uontespan  preooit  de  fasceiidant 
fiur  le  cœur  du  monarque  ;  elle  supporta  quelque 
tema  le  chagrin  d'êire  téniiatn.  du  triomphe  de  sa 
rîyale.  £IIe  se  croyoii  encore  heureuse  d'être  coiia^ 
dérée  du  roî  qu^elle  attuoii  toujours  ^  cl  de  Le  voif  sans 

en  tire  aimée. 

£nfin  elle  rompU  enlièrjem^nt  ses  liens  en  16749  ^^ 
se  relira  au  couvent  desCarmelifé^  de^ Paris.  Madame  de 
Mainlenon  ,  k  qui  an  j^ourelle  a  voit  confié  son  projet, 
dans  une  chasse  du  roi ,  lui  ayant  dit  :  «  Mais,  maàBine, 
»  comment  sooti^ndreeri^OQsionf es  les  rigueurs  delà 
r»  rie  A'ii^ne  carmetiie  9  vous ,  accoutumée  d^s  l'enfance 
1»  i  la  mollesse  et  aux  plaisirs  ?»  «  Ah't  madame ,  ré- 
n  pondit-cUe,  quand  )'y  Irouver^i  des  peines,' je 
a»  n'aurai  qu'à  n^e  rappeler  toutes  celles  què  m'ont  fait 
»  souffrir  ces  deux  personnes ,  »  (en  montrant  le  roi 
«t  madame  de  Motttespan.) 

Le  jour  où  elle  entra  au  couvent  des'  Carmélites  , 
die  alla  se  jeter  aux  genoux  de  la  prieure ,  en  lui  disant  r 
m  Ma  ntèfe  ,  j'ai  toujours  fait  un  si  mauvais  usage  de 
»  ma  volonté,  c^e  je  viens  la  remettre  entre  vos  mains  , 
j»  pour  ne  plus  la  j^prendre.  m 

Aussitôt  que  le  tems  de  son  noviciat  fut  expiré,  elle 
fit  profession.  «  La  duchesse  (le  la  Yallière  ,dit  madame 
»  d>e  Sévigné,  dans  une  lettre  dp  3  juip  i6^5f  fît  hier 
9  profession...  Elle  fit  cette  ac^îo|[),  cette  belle ^  comme 
»  toutes  les  autres ,  c'est-à-dire  d'une  manière  char— 
»  mante;  die  est  d'une  beauté  qui  surprit  tout  te 
j»  monde;  mais  ce  qui  yoi^s  étonnera ^  c^est  que  le 


/" 
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m  ^rtnon  de  M.  de  Cbndotn  (  Boisueâ)  ne  fut  jioînt    ^ 
w  ausst  divin  qu'on  l'espëroit.  >>  -, 

Lé  conversion  dé  madame  de  la  VâUiè'rê  fut  aussi 
-célèbre  qu*  âa  tendrewe.  Se  couvrir  d'un  cilice,  mar- 
cher pieds  nus,  jeûner  rigoureusement,  chanter  la 
t^uk  auchoÊur  dans  une  langue  inconnue,  tout  cela  ne 
rebara  point  la  délicatesse  d*une  femme  accoutumée  à 
Ja  mollesse  et  aux  plaisirs.  Elle  Vécut  dans  ces  austérités 
depuis  1675  jusqu'en  17x0,  sous  le  nom  de  sœur 
Louise  de  la  Miséricorde,  (^f^oyez  le  6  juin.) 

L'ajt  1676^  lê'j,  jui/t^  Le  maréchal  de  Vîvonne 
attaque ,  auprès  de  Messine ♦  le)»  flottes  réunies  d'Es- 
pagne et  de  Hollande^  et  remporte  une  victoire  mé- 
morable à  laquelle  eut  grande  part  le  célèbre  Duquesne. 
Louis  XIV  avoit  alors  la  même  supériorité  sur  mer  que 
«ur  terre. 

Van  i€88 ,  le  2.  juim. ,  Le  çfoevalier  de  ïourviUe  et  le 
comte  d^£strées ,  Uvrènt  comhât  à  Papechîn  ,  vite* 
amiral  d'Espagne  ,  et  roWigertl  à  saluer  de  neuf  coups 
de  canon  le  pavillon  Français. 

L*an  17^1, /e  SLJuiri^^i  de  BôuiÙé  enièveaux  Anglais 

l'îl?  de  Tabago,    . 

Cette  île  qui  produit  dû  sucre,  du  café,  du  coton  et 
de  Tindigo ,  étoit  alors  dans  un  état  florissant.  Le  sol 
*n  est  très  fertile  :  elle  n'est  pas  d'ailleurs  exposée  à  ces 
terribles  ouragans  qui  causent  de  si  grands  ravages  dans 
les  Antilles.  Ce  double  avantage  en  rendoit  la  posses- 
sion précieuse  aux  Anglais,  dont  elle  favorisoil  le  com- 
merce interlope  avec  ^Amérique-Espagnole.  Enlevée 
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d'abord  aux  Hollandais  en  1677 ,  par  le  vice-amiral 
d'Estrées,  la  France  FaToit  possédée  jusqu'en  1748, 
qu'elle  fut  déclarée  neutre  gar  le  traité  d'Aix-la-Cha-> 
pelle.  Elle  fut  cédée  aux  Anglais  k  la  paix  de  176$» 
Reprise  en  1781  par  M.  de  Bouille,  la  possession  en 
fut  assurée  à  la  France ,  par  la  paix  de  1783.  Les  An- 
glais s'en  étoient  emparés  en  1798  ;  maïs  elle  a  été 
rendue  en  1802  par  le  traité  d'Amiens,  et  reprise  de« 
puis  la  rupture  de  ce  traité. 

HISTOIBE  DE  LA  LITTERATURE,     DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1761  #    lèstfuin^    Mort  de    mademoiselle 

de  Sèudery- 

Madeleine  de  Scudery,  née  au  Havre,  en  1607,  est 
la  sœur  de  ce  Scudery  que  ces  veis  de  Boileau  ont 
immortalisé  : 

Bienheureux  Scudery  dont  la  fertile  plume  f 

Peut  tous  les  mois  sans  peine  enfanter  un  irolumei 

Tes  ëcrits,  il  est  vrai>  sans  art  et  languissans^ 

Semblent  être  formes  en  dëpit  du  bon  sens  ; 

Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu*onen  puisse  dire. 

Un  marchand  pour  les  Tendre  et  des  sot^  pour  les  lire. 

Mademoiselle  de  Scudery  eut  encore  plus  de  réputah 
tionque  son  frère  ^  et  la  méritoit,  non  par  ses  énormes 
et  fastidieux  romans  9  mais  par  quelques  éloges  délicats 
de  LouisXIY',  et  par  quelques,  vers  heureux.  Cette  ré- 
putation lui  fit  donner  le  nom  deSapho:  c'est  toujours 
sous  ce  00m  que  madame  de  Séyigné  parle  d'elle.  Elle 
fut  l'amie  de  Pélisson ,  et  leur  amitié  fut  célèbre  comme 
leurs  talens.  Née  sans  fortune,  elle  devipt  riche  par 
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les  bienfaits  des  protecteurs  des  lettres  :  Christine, 
reine  de  Suède,  le  cardinal  Mazarin,  le  chancelier 
^Soucherattf  Louis  XIV,  lui  firent  des  pensions  consi-^ 
dérables.  Elle  mourut  dans  sa  quatre- vin gt-quator<- 
zième  année. 

Molière  et  Boileau  ont  donné  à  Fh&tel  de  Ram- 

• 

bouillet,  en  général^  et  en  particulier  k  mademoiselle 
de  Scudery ,  qui  en  faisoit  l'ornement ,  un  ridicule  dont 
il  faut  un  peu  rabattre.  A  la  vérité ,  le  précieyx  et  l'af- 
fectation de  la  bonne  compagçde  de  ce  tems ,  se  font 
sentir  dans  les  écrits  de  cette  fille  spirituelle  ;  mais  la 
lecture  de  ses  écrits  seroit  encore  aujourd'hui  ins- 
tructive et  amusante  |  elle  formeroit  les  mœurs  et  en- 
seîgneroit  des  vertus.  L'amour  ^  qui  fait  l'âme  de  tous 
les  romans  de  mademoiselle  de  Scudery ,  n'y  paroît 
qu'accompagné  de  la  modestie ,  de  la  magnanimité  et 
de  la  gloire* 

Son  discours  sur  la  vraie  gloire  remporta  lepremîer 
prix  d'éloquence ,  fondé  par  TAcadémie  française.  La 
liste  de  ses  ouvrages  prouve  qu'elle  n'étoit  pas  un  au- 
teur moins  fécond  que  son  frère. 

mademoiselle  de  Scudery  a  voit  connu  beaucoup  la 
jeune  épouse .  de  Scaron,  devenue  depuis  si  célèbre 
sous  le  nom  de  madame  de  Maintenon.  Suivant  sa  cou<- 
tume  d'introduire  dans  ses  romans  les  portraits  de  tou- 
tes les  personnes  avec  lesquelles  elle  étoit  liée,  elle  traça 
celui  de  madame  Scaron  dont  elle  étoit  loin  de  pré- 
voir la  haute  destinée.  Ce  morceau  est  infiniment  cu- 
rieux: il  peint  madame  de  Maintenon  à  vingt-quatre 
ans.  Scaron  est  désigné  sous  le  nom  de  Scaurus ,  sa 
femme  sous  celui  de  Lyriane  ;  les  deux  époux  viennent 
au  temple  de  la  Fortune  pour  consulter  l'oracle  : 
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«  Une  femme,  dit  mademoiselle  de  Scudery,  airira 
tous  les  regards.  A  la  Mrrée  de  ses  esclaves ,  on  reconnut 
quMle  ëtoit  femme  de  celai  qui  étoit  dans  la  machina 
peinte  et  dorée,  couverte  d'nne  espèce  de  petit  dais. 
Lyriane  étoit  d'une  naissance  fort  noble  :  ses  parens, 
persécutés  par  la  fortune,    Ta  voient,  dès  l'enfance, 
emmenée  au  fond  de  la  Lybie,  d'où  elle  étoit  revenue 
si  belle  et  si  charmante ,  qu'on  ne  pouvoit  presque 
rien  lui  comparer  sans  injustice.  Elfcs  étoit  grande  et 
de  belle  taille,  mais  de  cette  grandeur  qui  n'épouvante 
point ,  et  qui  sert  seulement  i  la  bonne  mine.  Klle 
âvoit  le  teint  fort  beau  et  fort  uni ,  les  cheveux  d'un 
châtain  clair  et  très  agréable,  le  ne&  très  bien  fait,  1a 
bouche  bien  taillée,  Pair  noble,  doux,  enjoué,  mo- 
deste, et ,  pour  rendre  sa  beauté  plus  parfaite  et  plus 
éclatante,  les  plus  beaux  yeux  dn  monde;  ils  étoient 
noirs,- brillans,  doux,  passionnés,  pleins  d'esprit  :  leur 
éclat  avoit.je  ne  sats  quoi  qu'on  ne  sauroit  exprimer. 
La   mélancolie  douce    y  paroissoit  quelquefois  avec 
tous  les  charmes  qui  la   suivent.   L'enjouement  s'y 
faisoit  voir  à  son  tour  avec  tous  les  attraits  que  la  joie 
peut  inspirer.   Son  esprit  étoit  fait  exprès  pour  sa 
beauté,   grand,  doux,  agréable,  bien   tourné.  Elle 
parloit  juste  et  naturellement,  de  bôùne  grâce,  sans 
affectation.  Elle  savoit  le  monde  et  mille  choses  dont 
elle  ne  se  soucioit  pas  de  faire  vanité.  Elle  ne  faisoit 
point  la  belle  quoiqu'elle  eût  mille  appas  inévitables. 
De  sorte  que ,  joignant  les  charmes  de  sa  vertu  k  ceux 
de  sa  beauté  et  de  son  esprit,  on- potivoit  dire  qu'elle 
méritoit  toute  l'admiration  qu'on  eut  pour  elle,  lors- 
qu'elle entra  dans  le  temple  de  la  fortune. 

»  Scaurus  demande  au  devi» ,  s'il  ne  guérira  jamais  ? 
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».  Vous  ne  savez,  lui  répond  ce  dernier,  ce  que  vous 
it,  demandez.  Vous  seriez  jeune  ,.beau,  adroit,  agréable  ;. 
N  mais,  après  tout,  vous  ne  seriez  qu^un  homme  or- 
»  dinaire  ,  dont  la  réputation  seroit  bornée  dans  le 
»  cercle  étroit  de  ses  amis.  Mais  par  le  changement 
«.  arrivé  en  votre  personne,  vous  êtes  devenu  unique 
»  en  votre  espèce  ^  vous, avez  réconcilié  la  joie  avec  la 
»  douleur.  ITos  ouvrages,  par  leur  ingénieux  enjoué— 
»  ment  et  par  leur  abondance ,,  divertissent  toute  la. 
>i  terre.  Les  dieux  en  vous  donnant  Taîmable  Lyriane* 
»  vous  ont  mille  fois  plus  donné  qu'ils  ne  vous  ont 
»  ôté ,.  quand  même  vous  auriez  été  plus  beau  .que 
»  Pans.  »  a  L^oracle,  dit  Scaorus  en.  se  retirant,  ne- 
M  m'a  rien  appris  de  nouveau.  >x. 

«  Ensuite  on  appela  la  belle  Lyriane  ^.  qui  ne  voulofe 
lien  demander  :  «c  Car  enfin,  dit-elle  au  sacrificateur^ 
M  si  je  doi's  être  heureuse,  je  le  serai  infailliblement  r. 
»  et  s'il  doit  m'^rriver  quelque  malheur ,  je  le  sauraL 
»  assez'  iàt.  »  <4  Ce  que  vous  dites  est  si  bien  dit,, 
M  reprit  le  sacrificateur,  terrible  pour  les  ^mmes,. 
ik  galant  pour  Lyriane  seule,  que  je  ne  doute  pas  qu^e- 
»  vous  ne  soyez  un  jour  aussi  heureuse  qjue  Vous. 
M>  méritez  de  l'être.   ». 

Madame  de  Maintenon,  dans  sa  haute  fortune^, 
tt'oublia  pas  mademoiselle  de  Scudery  :  elle  lui  fit. 
qofobi  une  pension  de  2,000  francs*. 
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HISTOIRE. 

Uan  i353,  le  ijuinf  Don  Pèdre  IV,  sarnommé  le 
'  Cruel  ^  roi  de  CastlUe,  épouse  Blanche ,  fille  de  Pierre, 
iduc  de  Bourbon ,  et  belle-^sœur  de  Charles  Y ,  roi  de 
France.  • 

« 

Le  lendemain  de  son  mariage,  Pierre-le-Cruel  quitta 
cette  princesse,  la  plus  accomplie  de  son  siècle,  et 
renvoya  prisonnière  au  château  d'Arevello,  puis  à 
Tolède,  et  de  là  à  Siguenza.  Sa  haine  n*étant  point 
assouvie  par  la  captivité  où  il  la  retint  pendant  sept 
ans,  il  la  fit  mourir  secrètement  l'an  i36i ,  à  Tâge  de 
vingt-cinq  ans. 

Le  motif  de  tant  de  cruautés ,  fut  la  persuasion  où 
cet  odieux  monarque  étoit  que  Blanche  de  Bourbon 
n'avôit  pu  résister  à  l'amour  et  aux  grâces  de  Dom 
Frédéric,  grand-maître  de  Saint  Jacques,  frère  natu- 
rel du  roi,  qui  avoit  été  la  recevoir  sur  la  frontière  avec 
la  plus  haute  noblesse  de  Castille.  Bien  n'étoit  plus 
faux.  Cette  calomnie ,  l'ouvrage  de  la  Padilla ,  maîtresse 
de  Pierre-le-Cruelt  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.' 
Ce  qui  l'a  accréditée,  c'est  l'imbécile  vanité  de  la 
maison  d'Henriquez,  qui  a  regardé  comme  un  titre 
brillant  de  descendre  du  fruit  incestueux  des  prétendues 
amours  de  la  reine  avec  le  grand-maître.  Mais  l'impos- 
ture a  été  confondue  par  quelques  écrivains  espagnols 
qui  ont  prouvé  invinciblement  ^ue  la  maison  d'Hen- 
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riquez  ëtoit  issue  de  ce   même  Frédéric,   et  d'ane 
concubine  juive  appelée  Palomba. 

On  a  remarqué  au  sujet  de  Finf ortunée  Blanche , 
que  toutes  les  princesses  de  France ,  mariées  en  Es- 
pagne, ont  été  malheureuses ,  et  ont  presque  toujours 
péri  d'une  mort  violente. 

If  an  iSgo,  le  3  ]uin^  Les  moines  de  tous  les 
couvens  dç  Paris,  ayant  endossé  la  cuirasse^  pendant 
}es  fureurs  de  la  Ligue ,  passèrent  en  revue  sur  le  pont 
Notre-Dame ,  en  présence  du  légat  du  pape. 

L*an  16449  le  3  juin  j  Le  vicomte  deTurenne  gagna 
la  bataille  de  Rottweil ,  au  cercle  de  Souabe ,  sur  les 
Allemands  :  ce  fut  sa  prem#re  victoire. 

L*an  1660,  ie  5  juin  ^  Louis  XIY,  épousa  par  pro- 
cureur, àFontarabie,  Marie-Thérèse  d'Espagne;  le^, 
les  cérémonies  du  mariage  furent  célébrées  à  Saint- 
Jean-de-Luz. 

L'an  1786 ,  le  3  juîm  ,  Les  préliminaires  de  la  "paix 
furent  signés  entre  la  France  et  l'Empire.  C'est  à  cette 
paix,  conclue  entièrement  en  1788,  qu'est  due  l'acqUi- 
^ition  de  la  Lorraine. 


V  » 
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VfSTOIEl. 

Z'^in  i24d  j  le  4  T^'A  9  Saint- Louis  aborde  à  Ik 
rade  de  Damîette  en  E^pte ,  défait  les  Sarrasins  el 
prend  la  ville. 

Uan  i6og,  ii?  ijnîft^  fiditdn  roi  qui  condamne  & 
la  mort  les  banqueroutiers  frauduleux  et  convaincu» 
de  Tétre» 

L'^n  x6dg,  hijuin^  Le  Cardinal  de  Richelieu  com- 
mença i  faire  bâtir  le  Pilais-Roy  al ,  qin  fut  achevé 
en  i636» 

On  le  notimtoit  alors  H  PaUis-Cardinat,  titre  quoik 
a  lu  long-tems  au-dessuade*U'g]rande  porte,  et  quUt 
a  conservé  jusqu'en  ']r643,  que  Louis  XIV  en  devint 
possesseur.  La  reine  mère,  Anne  d^Autriche,  y  étoit 
renne  loger  après  la  mort  dt  Louis  XIll;  H  fut 
appelé  le  Palais^Royal»  et  dans  la  suite  1«  roi  le  donn» 
en  apanage  au  duo  d'Orléans  i^  lors  de  son  mariage. 
Une  spéculation  mercantile  ^  indigne  d^un  prinee^ 
dégrada  ce  beau  Palais ,  en  le  changeant  en  boutiques» 
Durant  la  révolution,  il  prit  le  nom  ridicule  de  Palais^ 
Egalité. 

L^an  1745,   le  I^juin^  Frédéric  11,  rnî  de  Prusse^ 

remporte  à  Frîcdberg  une   victoire  signalée  sur  les 
Autrichiens^  Après  celte  victoire,  il  écrivît  au  roi  de? 
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France  son  allié  :  «  J*ai  acquitté  à  Frledberg  la  lettre 
j»  de  change  que  vous  ave^  tirée  sur  rnoi  à  Fontenoi.  » 
L*année  suivante,  le. roi  de  Prusse  ayant  encore 
ventiporlé  de  grands  succès  sur  les  Autrichiens,  conclut 
U  paU  avec  TiEppér^triçe  Marie- Thérèse  ^  et  laissa 
tout  le  fardeau  au  roi  de  France. 

Li'an  i8oa,  le  /^fuin^  Charles  {)mn%anuel  IV,  roi 
de  Sardaîgne  ,  abdique  U  couronne  en  faveur  de  son 
frère,  le  duc  d'Aoste ,  qui  prit  les  noms  de  YicJor 
Emmanuel.  Charles  Emmanuel  IV,  monté  sur  le 
trône  en  1796,  avoît,  le  9  décembre  1798,  cédé  k 
la  France  la  souveraineté  du  Piémont, dont  la  réui^ion 
fut  décrétée  en  i3o2. 

mSTOIBE  DJfl   LA   LITTÉRATURE  y    ]>£$   SCIENCES 

ET  DES   ARTS- 

Van    1666 ,  te  4  ji^'in ,   Première   représentation, 
du  Mîsantrope  de  Molière. 

Cet  oiîvrage  est  regardé  comme  le  chef-d'œuvre  du 
haut  comique  :  il  eut  à  la  première  représentation  les 
Applaudissemens  qu'il  méritoit  ;  nwis  c'étoit  un  ou- 
yrage  plus  fait  pour  les  gens  d'esprit  que  pour  la  mul- 
litudç,  çt  plus  propre  encore  h  être  lu  qu'à  être  Joué  r 
te  1  théâtre  fut  désert  dès  le  troisième  jour.  Molière 
ayant  suspendu  son  chef-çt*œuvre  du  MUcmtropt^  le 
rendit  quelque  t.ems  après  au  public  açcornpagné  du 
f/Jé4ecin  n\a^grè  lui^  fairce  très  gaie  et  trèsl)Ouffone, 
et  dont  le  peuple  encqrç  grossier  avoit  besoin;  le  filé- 
dccin  malgré  lui  soutini  le  Misç^ntrope  :  c'est  peu.t- 
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être  à  la  honte  de  la  nature  humaine,  mais  c'est  ainsi 
qu'elle  est  faite  :  on  va  plus  i  la  comédie  pour  rire  que 
pour  être  instruit.  Le  Misanfrope  éioh  l'ouvrage  d'un 
sage  qui  ëcrivoit  pour  les  hommes  éclairés,  et  il  fallut 
que  le  sage  se  déguisât  en  farceur  pour  plaire  à  la  mul* 
titude. 

L^a»  l'jSJ^j  le /^juinj  Ballon  élevé  k  Lyon,  devant 

le  roide  Suède  • 

Gustave  Illf  roi  de  Suède,ayant  passé  par  Lyon,  lor»^ 
qu'il  vint  à  Paris  en  1 784^  sous  le  nom  de  comie  de  Haga, 
les  Lyonnais  le  régalèrent  d'une  mongolfière ,  spectacle 
nouveau  pour  le  comte  de  Haga  ;  et  ce  qui  le  rendit 
nouveau  pour  les  Lyonnais ,  ce  fut  de  voir  une  femme 
(madame  Tible),  qui,  la  première  de  son  sexé,rooi^ta 
surun  char  aérien.  Jbille  reçut  des  complimens  univer- 
sels, et  surtout  du  comte  de  Haga,  et  fut  couronnée 
le  soir  à  la  comédie,  au  bruit  des  acclamations  publi-» 
ques, 

HISTOIBE  REIIGIEUSE. 

» 

L'an  1620,  le  4  juîn'^  Restaura;tion  de  la  Sorbonno 
par  le  cardinal  de  Richelieu^ 

La  Sorbonne,  appelée  par  Mézerai,  le  Concile  per- 
pétuel des  Gaules ,  l'aréopage  de  l'Eglise  et  le  flambeau 
de  la  foi,  ne  fut,  dans  les  commencemens ,  qu'une 
communauté  de  pauvres  écoliers,  nommés  les  pauvres 
Maîtres,  établie  par  Robert  de  Sorbonne.  Le  cardinal 
de  Richelieu  la  rebâtit  avec  une  Aiagnificence  vraiment 
royale«ll  y  choisit  sa  sépulture  ;  et  les  étrangers  alloient  y 
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avant  la  révolution ,  y  admirer  son  tombeau ,  chef-^ 
d'œuvre  du  célèbre  Girardon.  Ce  tombeau  a  été  trans- 
porté au  Musée  des  Petits-Âugustins,  où  il  est  encore. 
Le  4  juin  16 10,  la  Sorbonne  assemblée  en  vertu 
d'un  arrêt  du  parlement ,  avoit  signé  le  décret  du  con- 
cile de  Constance,  «  qu'il  n'est  loisible  à  aucun,  pour 
»  quelques  cause  et  occasion  que  ce  puisse  être ,  d'at— 
»  tenter  aux  personnes  sacrées  de^  roi3  et  autres  princes 
»  souv^erains.  » 


.r»""""»'*»»"*»* 
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HISTOIBB. 

Van/^&Q  autant  Jésus- Chrùt^  Ie5jmn{lè6êargélwa*  > 

Naissance  de  Socrate. 

Socrate  étoit  fils  d'un  sculpteur  nommé  Sopliro- 
nîsque  :  il  quitta  la  profession  de  son  père  après  l'avoir 
suivie  pendant  quelque  tems ,  et  avec  succès  ;  Phéna- 
rète  sa  mère  exerçoit  celle  de  sage-femme. 

Ces  belles  proportions,  ces  formes  élégantes  que  le 
marbre  reçoit  du  ciseau ,  lui  donnèrent  la  première 
>idée  de  la  perfection  ;  et  celte  idée  s^élevant  par  de- 
grés,  il  sentit  qu'il  devoit  régner  dans  l'univers  une* 
harmonie  générale  entre  ses  parties  ,  et  dans  l'homme 
un  rapport  exact  entre  ses  actions  et  ses  devoirs.  Pour 
développer  ces  premières  notions  ,  il  porta  dans  tous 
les  genres  d'étude  ,  l'ardeur  et  l'obstination  d'une  ame- 
forte  et  avide  d'instruction.  L'examen  de  la  nature , 
les  sciences  exactes  et  les  arts,  agréables. fixèrent  tour  à- 
tour  son  attention. 

Il  parut  dans  un  tems  où  l'esprit  humain  sembloit 
tous  les  jours  s'ouvrir  de  nouvelles  sources  de  lumières. 
Deux  classes  d'hommes  se  chargeoient  du  soiii  de  les 
recueillir  et  de  les  répandre  :  les  philosophes,  dontl»: 
plupart  passoient  leur  vie  à  méditer  sur  la  formation, 
de  l'univers  et  sur  l'essence  des  êtres  ;  les  sophistes  qui, 
à  la  faveur  de  quelques  notions  légères  et  d'une  élo-- 
quence  fastueuse  ,  se  faisoient  un  jeu  de  discourir  sur- 
tous  les  objets  de  h  morale  et  de  la  politique ,  san$  ea 
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iclaîrcîr  aucun.  Socrate  ftéqucnta  les  u»s  et  le$  autres: 
il  admira  leurs  talens  ,  et  s^instruisit  par  leurs  écarts* 

Socrate  ne  s^expliqua  point  sur  la  nature  de  la  di- 
vinité ,  mais  il  s'énonça  toujours  clairement  sur  son 
existence  et  sur  la  providence  :  vérités  dont  il  étoit  in- 
timement convaincu  ,  et  les  seules  auxquelles  il  lui 
fût  à  la  fois  possible  et  important  de  parvenir.  Il  re^ 
connut  un  Dieu  unique ,  auteur  et  conservateur  de 
Tunivers  ;  au-dessous  de  lui ,  des  dieux  inférieurs , 
formés  (^é  ses  iliains ,  revêtus  d'une  partie  de  son  au- 
torité ,  et  dignes  de  notre  vénération.  Il  ne  rechercha 
point  l'origine  du  mal  qui  règne  dans  4e  moral  ainsi 
que  dans  le  physique  ,  mais  il  connut  les  biens  et  les 
m:aux  qui  font  le  bonheur  et  le  malheur  de  l'homûie: 
^t  c'est  sur  cette  connoissance  tju'il  fonda  sa  morale. 

Fortement  convaincu  de  la  vérité  de  sa  doctrine^ 
Socrate  conçut  le  généreux  dessein  de  détruire  les  er- 
reurs et  les  préjugés  qui  font  le  malheur  de  l'espèce 
humaine.  On  vit  donc  un  simple  particulier^  sans  nais- 
sance  ,  sans  crédit ,  sans  aucune  vue  d'intérêt ,  sans 
aucun  désir  de  la  gloire  ,  se  charger  du  soin  pénible 
et  dangereux  d'instruire  les  hommes  ,  et  .de  les  con*- 
duîre  à  la  vertu  par  la  vérité.  On  le  vit  consacrer  tous 
les  momens  de  sa  vie  à  ce  glorieux  ministère  ^  l'esserccr 
avec  la  chaleur  et  la  modération  cfu'ins^ire  l'amour 
éclairé  du  bien  public ,  et  soutenir ,  autant  qu'il  lui 
étoit  possible  ,  l'empire  chancelant  des  lois  et  des 
mœurs. 

Socrate  ne  chercha  point  à  se  mélet  de  Tadminis- 
tration  :  il  s'étoit  créé  des  fonctions  encore  plus  impor- 
tantes. Comme  il  ne  devoit  ni  annoncer  ses  projets  de 
réforme,   ni  en  accélérer  l'exécution,   il  ne  composa 
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point  d'ouvrages  :  il  n'^ffet^  point  de  réunir  k  des 
heures  marquées  ses  auditeurs  auprès  de  lui.  Mais 
'dans  les  places  et  les  promenades  publiques  ,  dans  le» 
sociétés  choisies ,  parmi  le  peuple  ,  il  profitoit  de  la 
moindre  occasion  pour  éclairer,  sur  leurs  vrais  intérêts  ^ 
le  magistrat ,  Tartlsan  ,  le  laboureur ,  etc.  Il  ne  se 
fiattoit  point  que  sa  doctrine  seroit  goûtée  des  Athé- 
niens ,  pendant  que  la  guerre  du  Péloponèse  agitoit 
les  esprits  et  portoit  la  licence  â  son  comble  ;  mais  il 
espéroit  que  leurs  enfans  plus  dociles  la  transmettraient 
à  la  génération  suivante.  Il  les  attiroit  par  les  charmes 
de  sa  conversation ,  quelquefois  en  s'associant  â  leurs 
plaisirs,  sans  participer  à  leurs  excès. 

Ses  disciples  étoient  pénétrés  pour  lui  d'admiration 
et  de  respect ,  et  du  plus  tendre  attachement }  et  parmi 
eux  se  trouvoient  des  hommes  t/els  que  Platon ,  Xéno-* 
phon ,  etc.  Socrate  lisoit  dans  le  cœur  d' Alcibiade  le 
désir  d'être  bientôt  k  la  tête  de  la  république  ,  et  dans 
celui  de  Critias ,  l'ambition  de  la  subjuguer  un  jour  : 
l'un  et  l'autre  distingués  par  leur  naissance  et  par  leurs 
richesses ,  cherchoient  à  s'instruire.  Le  premier  étoit 
plus  dangereux ,  parce  qu'il  joignoit  il  ces  avantages 
les  qualités  les  plus  aimables.  Socrate  ,  après  avoir 
obtenu  sa  confiance,  le  forçoit  à  pleurer  tantôt  sur  son 
ignorance ,  tantôt  sur  sa  vanité  ;  et  dans  cette  confu- 
sion de  sentimens  ,  le  disciple  avouoit  qu'il  ne  pou-» 
voit  être  heureux  ,  ni  avec  un  tel  maître  ,  ni*  sans  un 
tel  ami.  Pour  échapper  h  la  séduction  ,  Alcibiade  et 
Critias  prirent  enfin  le  parti  d'éviter  sa  présence. 

THé  avec  i\n  extrême  penchant  pour  le  vice  ,  sa  vie 
entière  fut  le  modèle  de  toutes  les  vertus  :  il  eut  de  laf 
peine  à  réprimer  la  violence  de  son  caractère.  A  la  fia 
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1^   patience  devînt  invincible  ,   l'humeur  difficile  d^ 
Xantippe ,   sa  femme ,  ne  troubla  plus  son  ame. 

Quoiqu'il  fût  très  pauvre  ,  il  ne  retira  jamais  aucun 
salaire  de  ses  instructions ,   et  il  n'accepta  jamais  les 
offres  de  ses  disciples.  Quelques  richeis  particuliers  de 
la  Grèce  voulurent  l'attirer  chez  eux  ,  il  les  refusa  ;  et 
quand  Archélaiis  ,  roi  de  Macédoine  ,  lui  proposa  ua 
établissement  à  sa  cour,  il  le  refusa  encore,  par  la  rai- 
son qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lui  rendre  bienfait  pour 
bienfait.  Cependant  son  intérieur  n'étoit  point  négligé, 
quoiqu'il  se  ressend^t  dç  la  médiocrité  de  sa  fottune  : 
cette  propreté  tenoit  aux  idées  d'ordre  et  de  décence 
qui  dirigeoient  ses  actions  ;  et  le  soin  qu'il  prenoit  de 
sa  santé ,  au  désir  qu'il  avoit  de  conserver  son  esprit 
libre  et  tranquille.  Dans  ces  repas  où  le  plaisir  va  quel- 
quefois  jusqu'à  la  licence ,  ses   amis   admiroient  sa 
firugalité  ;   et  dans  sa  conduite,  ses  ennemis  respec* 
toient  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes :  dans  toutes  il  donna  l'exemple  de  la  valeur  et 
de  l'obéissance.  Au  siège  de  Potidée  ,   il  sauva  la  vie  ^ 
d' Alcibiade  :  à  la  bataille  de  Delium  9  il  rendit  le  xaèio^ 
service  à  Xénophon  ;  ce  courage  ne  l'abandonnoit  pas 
.  dans  des  occasions  peut- être  plus  périlleu&es.  Le  sort 
l'ayant  élevé  au  rang  de  sénateur ,  en  cette  qualité  il 
présida  ,  avec  quelques  autres  membres  du  sénat ,  à 
l'assemblée,  du  peuple.   Il  s'agissoit  d'une  accusation 
contre  des  généraux.  On  proposa  une  forme  de  juge- 
ment aussi  vicieuse  par  son  irrégularité  ,   que  dange- 
reuse pour  l'innocence.  La  multitude  se  soulevoit  à  la 
moindre  contradiction  y  et  demandoit  qu'on  mît  les  op- 
posans  au  nombre  des  accusés  :  les  autres  présidens, 
effrayés ,  apprpuvèireiit  le  décret  SQ<*ratQ  seul  ^  intrépide 
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au  milieu  des  clameurs  et  des  menacés  ,  proleslâ  | 
qu^ayant  fait  le  serment  île  jtiger  conformément  aux 
lois ,  rien  ne  le  forceroit  à  lé  violer ,  él  il  ne  le  viola 
point. 

Socrate  plaisantoît  souvent  <)e  la  ressemblante  de  ses 
traits  avec  ceux  sous  lesquels  les  peintres  et  les  sciilp- 
tcurs  représentoietit  le  dieu  Sliènfe.  11  avolt  Ireàudoup 
d'agrément  et  de  gaîté  dans  l'esprit ,  un  talent  pâfti- 
culier  pour  rendre  la  vérité  sensible  et  intéressante , 
point  d'orftemens  dans  ses  discoufà ,  souvent  de  Tèlé- 
vatîon  ,  toujours  le  tnot  propre  :  ses  idées  étoient  sur- 
tout rcmatqUSibles  par  létlf  etithatiiertienl  çt  Ifeiir  jus- 
tesse. Il  disoit  qu' Aspasie  lui  avoit  appris  là  tliérori<ïue. 
Il  eut  des  liaisons  avec  cette  féittttie  célèbre ,  avett  Pé- 
riclès ,  Euripide  et  les  faotniues  les  plus  dlstihguéîi  de 
cette  mémorable  époque.  Maïs  ses  disciples  farfeflt  tôli- 
jours  ^es  meilleurs  amis  t  il  tti  étoit  adotë. 

11  assistoit  t)arement  au)c  spectades ,  et  ttn  blâttàut 
l'extrême  licence  qui  tégttoit  alors  dans  les  cbtnéidîes , 
il  s'attira  la  haine  de  leurs  àUtéurs.  Aristophane  ,  Eu- 
polis;,  Amipsias^  le  jouèrent  sur  \t  théâtre ,  comnie  ils 
se  permirent  de  jouer  Périclès  ,  Altibiadê ,  ek  prfeSque 
tous  ceu<  qui  furent  à  la  têtfe  du  gouvfelrtiémeht.  Il  fal- 
loit  jeter  du  ridîcule  sur  le  prétéitdu  génie  de  Socrate  , 
et  sur  ses  longues  méditattons' :  Aristophane  lé  repré- 
senta suspendu  au^dessu^  de  là  ièrte  ,  assittidaiit  ses 
pensées  à  l'ait  subtil  et  légci*  qu'il  i^piré ,  ittvôquaAt 
les  déeâseë  tutélairés  des  sophistes ,  les  Nuées,  dotit  ïl 
croit  entendre  la  voix  au  mslieu  des  brouillards  et  des 
ténèbres  qui  F'ettvironnent.  Il  fallolt  lé  perdre  dans 
l'esprit  du  peuple  î  il  l'aècusa  d'apprendre  aux  jeunes 
gens  à  mepriset'  les  dieux ,  k  -trôïtrpèt  les  faomtaâs. 
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•  Aristpph^ae^présenta  sa.i)tèee  au  concours  :  dle.re-^ 
'çut  des.^ppl^iidisseçiens ,;€t  nçfytpascouronriéBçil la» . 
Ternit  au  théâtre  l'année  d'qirès.^  et  ellehVnt  pas  ym 
meilleur  succès  :  ï\  la  retoupka  ^e  ^nouveau  ;.  .mais  des 
circ<;w.^tances  l'empêchèrent  à]en  donnei?  une  troisième 
représentation.  Çocrate  ne  dédaigna.p^  d'assister  à  la> 
preflfiière  i  et  de  s^  mootter  à  des.  étrangers  qui  le  ' 
cheirchpient  des  yeuic  d^nl^  J'assemÊléç.,  De  pareilles 
attaques  n'ébraijloient  pas  plus  sa  coastance  qud  le» 
a.atrç:ç  événemens  de  la  vie. 

Depjiis  4a  représ€ta.ta;tipa  4es  Itfuées ,  âl  s'étort  écoulé 
envirpn  vingt^quatre  ans,  Il  semblât  que  le  tems  dé.  la 
persécution,  étoit  passé  poMr  Jui,  lorsque  toirt  à  coup 
ilappnt  qu'iin.  jeune  homme  vQnoit  de  pré^eoter  .au 
second  des  archontes  une  jdénoflimtiQn  conj^uet^n  'oe* 
^rme^'  ..'.......:,._  .■  • -^     .]■:,.! 

«  ftl.élitu;5  „  fils  de  Mélftus,;  du  bourg  de.  Pithos  ,. 

»  intente  une  accusation  crimipcJle   èohtre  ^Socraise  , 

»  fils-cl^  ^ppJironisqMe ,  du.  bourg  d'AlopccciSdcrate 

V  est  coupable  ^ti  ce  q^'il  n!^met  pas.  noûT  dieUx  y»  et 

*•  ^qu'il  introduit  patïni  iipus  des.  divinités .  /nouvelles 

»  sous  le  nom  de  Génies^  Socràte  est.  coupabde^eÎL/.ce 

»  qu'il  corrompt  lajfeunesjev  d'Aihèj?e&  ;  pour  pcnie  y 

f  Jamdrt.  »i    ,  ^  ,    ,      .  •     _j  :  .     .  w 

.    Mélitus  étoit  .un  poète  froid  et  sans  talent.:  il  àroît 

•composé  :  quelques  tjragédies  qui  ne  sont  connues  «que      X 

parles  plaisanteries  d'Aristophane,/ Deux iaccusateura 

plus  puissant  .que.  lîvi>  Anyt»?.et,X,ycori  ,  le.  firent  rfer- 

yîr ^'i^^rument  à  leur. haine,.. ([),$;  dernier  étôit, un; dft 

ces,  prateairs, qui ,.  dans  les  assei»J)lées  du.séo^tet  du 

P^^'^'r/dispgsoîe^t  de  l'opinion  de  la  paiikitude.  Des 

richesses  çomidérayes  et  des,  serricç^j^ign^és .  rendus. 

3 
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àFEut,  plâçoieiit  Anytus  parmi  les  citoyenf  ^i 
«soient  le  plus  de  cré£t.  U  aroit  rempli  les  première» 
iigaMs'4e  la  république. 

Peudnit  les  premières  procédures,  Socrate  se  tint 
MiiiquiHe  ^  ses  ébciples  dans  refiiroi  s^empressoient  de 
oDiqureir  l'orage.  Le  célèbre  Xiysias  fit  iiour  lui  un 
discours  tottchant  et  capable  d'émouYoir  les  juges. 
Socnte  y  recodinut  les  tâlens  de  l'orateur  ;  mais  il 
m^  trourarpcMvt  le  bngage  vigoureux  de  l'innocence. 
Un  de  ses  amis ,  nommé  Hetitiogène  ^  le  prioit  un 
}0urdetnfvatller4  sadéfense.  «  Je,  m'en  suis  occupé 

*  depuis  4|ue  )e  retopire ,  répondit  Socrate  :  qu'on  exa^ 
M  mkKlna  vie. etïtière,TOilà  mon  apologie.  « 

lUtsB  étoieutses  dispositions  lorsqu'il  fiit  assigné 
pour  oompavottM -deraat'le  tribunal  des  Hâiaétes ,  au- 
quel Tarchonte-roi  avoit  renvoyé  l'affaire ,  et  qui  dans 
cette  occasion  fut  composé  d'environ  cinq  cents  juges. 
,  ^Socretfl^se  défendit 'pour  obéira  la  Im,  mab  ce  fut 
atec^h  'fenneté  de  l'ianooettce<ot  la  dignité  de  la  vertu. 
!ic  Je  comparois  devant  ce  tribunal,  dit^^if,  pour  la 

•  «j^fumière  fms  de  ma  vie ,  quoique  âgé  de  plus  de 
•.>s«xau;lè'^-(dR  ails  :  ici  le  style,  les  formes,  tout  est 
n  iiMveau.ipaur^mi(M.<  Je  if^s  parler  une  langue  étran- 
>»  gère  ;  et  Tunique  grâce  que  je  vous  demande ,  c  est 
9  '  d^é  tfe  ;atteik|}fsrplutèt  à  mes  raisons  qu'à  iqces  paroles  : 
•'Car'totredetoir  estde  discerner  la  justice  ;  le  mien , 
a  de  vous  dire ')k  vérité.» 

•  Après  !s'ètre  bvé  du  critoe  d'impiété ,  il  passa  au  se- 
«bnd^chtof  :âe  l^;^cusation«  «  On  prétend  que  je  cott^inps 
i»  '«la; )eaiMSSe>d^  Athènes  :  qu'on  citWdohcundemes  dis^ 

*  ciptes^qate'fidie  entraîné  dans  le  vice.  J'en  vois  plu-t 
iiiMM»s4«Us^c«tl6 assemblée  :  cru%  -te  lèvent,  qu'ils 
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i>  déposent  contre  leur  C(»rrupteur*  S^ils  sont  retexius 
3à  par  un  reste  de  considération ,  d'où  vient  que  leur» 
>»  pères,  leurs  frères,  leurs  paréos  n'invoquent  pas 
»  dans  ce  moment  la  sévérité  des  }ois  ?  d'où  vieiit  que 
M  Mélittts  a  négligé  leurs  témoignages  ?  c'est  que,  loi^ 
m  de  me  poursuivre ,  ils  sont  eux^-mémes  accourus  à 
»  ma  défense. 

j»  Ge  ne  sont  pas  les  calomnies  de  Mélitus  et  d'A- 
»  nytus  qui  me  cpûteront  la  vi^ei;  c'est  la  haine  de  ce^ 
»  hommes  vains  ou  injustes ,  dont  j'ai  démasqué  l'igno- 
M  rance  ou  le;s  vices  ,  h^ine  qui  a  déjà  &it  périr  tant 
n  de  gens  de  bien ,  qui  en  fera  périr  tant  d'auti^  ;  car 
»  je  ne  dois  pas  me  flatter. qu'jeUe  s'épuise  par  mon 
»  supplice.  .    » 

»,  Je  n>e  la  suis,  attirée  en  voul^pt  ,p^né.trer.  le  ^çn» 
bê  d'une  réponse  de  la  Pythie  ,.qui  m'ayoit  déclaré  le 
»  plu?  sage  des  hommes.  »  Ici  les  jugçs  |unent  éclater 
leur  indignation.  Socrate  continua  :  (k  £tofu^é  dç.çoi: 
j»  oracle,  j'interrogeai  dans  les  diverses  claîsses  des  ci-- 

>  tpyens  ceux  qui  jouissoient  d'une  ,i»épn^tion  ^9rr 
m  tinguée;  je^e^quvai  partout. qjuie  de  la  pr^SQip.ptjoa 
j»  et  de  l'hypocrisie.  Je  tâchai  de  leijir  inspi^r  4^ 
jt  doutes  ^ur  Içur  mérite ,  et m'çn  fis  4es ..enpe^jâi  irré«, 

»  conciliabjes.  Je  conclus  de  la  que}  la  s^çsçe  ^'apr 
»  partkx^qu'à^U>dii(i|iit4,^  q^el'praGlç,enjEi^^  ci^n^. 
>»  popr exemple,  avottlusQu>]2jbr4er;quejie,plussa^.<^ 
^  homn^es  ,eiK;t  celui  qui  xrgit  l'â(re  le  moins. 

»  Si. on  me4^]^ro(^oitd!av9ir  consacré ^}à!^,4'9nrr 

>  fiées ià  des.necherçbes  sidang«reusjes,,je  répppdroi^ 
.»  qu'on  ne  doU compter  pourriep. ni  U, vie  niJaj^^ 

»  dès  q^!on  peut  être  utile  aux  ))(>m|n^.  Je  .nie  i^i^ 
,n  cru  destiné. à  l/».ixMm^re  ,  j'^i  cm  ^fn  a^oir  reçuU 

3. 
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j»  mission  du  cîel  même.  J'avoîs  gardé  ,  ^  Ipéril  tit 
"»»  .mes'  jours ,  les  postes  où  nos  géniéraux  m'avôîeril 
»  'placé  à  Amphîpolis,  à  Potidée  ;  à  Délîum':  je  dois 
•  ♦garder  avec  plus  âe  courage  celui  que  les  dieux  m'ont 
»  assigné  au  milieu  de  vous  ,  et  je  ne  pourroisr  l'aban- 
»  -donner  sans  désobéir  à  leurs  ordres ,  sans  m^âVilir  'à 
»  mes  yeux. 

'f  :»"  J'irai  "phis  loin  :  si  Vou^  preniez  âujôtrrd'nuî  le 

»  parti  de  m'absoudrer  à  condition  que  je  garderois  Te 

»  sitence.,  je  vous  dirois  ':  O  mes  juges!  je  vous  arme 

»ret  je  Vous  bonore'sans  doute  ,  m'ais  je  dois  obéir  à 

»*  Dieu  pïtrtôt  qu'à  vous  :  tant  /que  je  respirerai,'  je 

»  ne  cesserai  d'élever  ma  voix  comme  parle^asëé^  et 

»  de  dire  à  tous  ceux  qui  s'offriront  à  mes  regards  : 

«)f  N*af}ez-v6us  pas  de  honte  de  courir  dprês  les  richesses 

»  et  les  hbniteiifi'^  'tandis  que  vùiis  négligez  les  trésors 

h'''de'  ^age^e  et  de  véHté^quidoîvene  embellir  et  pef- 

yféction nti''ihtte 'dme ?  Je  les'tourmefnterois  à  force  de 

»  prières  et  de  questions  ,  '  je  les  fcrois  roiigîr  de  leur 

il'avéuglèfnéntoù  de  leuf  fausse  vertu ,  et  leur  montre- 

*►•  Pttts  que  leiïr  ésliraié'plâicë'Slii  ptétnier  rang  dé»  biens 

v^jûi' né  méritent  que  le  mépm/' 

^'  ^V-Voilà  ce  que  la  divinité  me  prescrit  d'aniiQTicer 

....  •■  .    ^ • 

nTsaYis'  interrupUon  aux  jénnes'  gens  ^  aux'  vieillards , 
i»'  aux  cttoî^ëiîiî,  aui  éttàiîgers^i'et  tbmme  ma  '  sounoîis- 
«>"Sio0  à  ses  ordres  est' pour  vous  lé  plus  grand'  de  ses 
»■  bienfaits  V  si  Vous  ihé  faites  mourir  ,  vouS  rejetterez 
»#"lè ^^offl  de  'Dieu , •  el  vôui  ne  troifverez  personne  '  qui 
^'  s€*it  amïrié'  du  même  iflc  :  c'est  donc  votre  cause  que* 
♦»  je  soutiens' aujourd'huT,"  en  paroissânt  défendre  la 
«i»*mienhe'l  câr»'erifiri  Atiytûs-ét  Mélîiiis?  WéilNiènt  me 
•  c^lomnièF ,  -înè  barniir  ,-  lA'Àter  U  vie  ;  mbis^?  rit 
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M  $a^;|poient  me  n^ire  :  ils  ,  sont  plus  à  plaiiulre' que- 
»  .moif   puisqu'ils.  sanJ^  linjusteSb .  .      .  '     - 

»  Pçur  échapper  à. lueurs  coups  ,  ^je  n'ai^^ point ,  à 
M  Texempl^des  autres  accu$és  ,  emplo^çé  Ifs^  rin,eiiée& 
»  clandestines  ,  les-  sollicitations,  ouvertes.  Je  vous  ai 
>;  trop.  respc(Ct3és  pour,  chercher  à  v^us,  attendrir  par 
»  mes.  larmes ,  ou.par  ceUes  .de  mesren£s^nf  ,et  de,  mes. 
»  .axPÂ3 .  rassemblés,  aupjcès:  de  moi.  ^X]'ejrtr;au  thiéâtre- 
.  »  qu'il  faut,  exciter  la  pitié  par  desiiçag«s  ^|ichftn;tes  : 
»  ipi  la, vérité  s^ule  doit  ^e  faire  entendre.  .Vous  avez» 
»  fait  un-  semient  solennel  de  jxifirei:  suivajn^t  Us-Jois. 
i>.Si  je,Yt;>|i^.  arrachons,  un  parjure,,  jf  ,s^r9is  yérita- 
»  blement  coupable  d!iiopiété^  JVIfiis  pb^sfpei^^adé  que 
»,mes.çi,dyçrs|tir^s  dp  l'exi^tçivpe  de  la.çUyfïûté^  jp  me* 
»,  liv^y  sans  crainte  à  sa  justicô  ^iw.qii'^.Ja  v^î;iie..  » 

Les  juges  de.  Socr^t^e  éto^nt  la  pljxpart  <^es  j^ensi  dur 
peuple  ,  sags  lumières  et  sap^  jjpflicipes  ;,ljçs.,un9  pti- 
rent  s^  ,fermeté.  pour^upe?  insulte  irles..  ^auj^es.  furent 
blessë^des  éloges  qu'il  venoit  de  se  donner.  Il  iut^rvin^ 
ui?  y>g€inieift  qi^^  le  déc^l^rpit,  atteinte  e^-conyaii^ijcu.  :  §es 
^nneniis  ne;  fjçn^ppçtèr^t 4)^e  4e  quelques. xoi^,. Ils,  en^ 
eussent  eu  moins^  emç^Qre  ,^  et  .auraient  été  punis  eux.- 

..  »  m        *  *  ■  '  I.**  '* 

Viennes  ^  s'il  a  voit  fait  le  joindre  effort  ço^j  %^^i^  *^* 

Suir^pt  la  îurrspj*udence  d'Athènes.,,,  il: falloit  ua 
second  jugement poiir  Statuer»  sur^la  peine.  Mélitus,  dans, 
son  accusation ,   cpncl^oit  à  la  raor,t^  ^ojçrate'pouvioit 

choisir  entre  une  amende  *,  le  bajanissement  ou  la  prison 

-      .  •  .1  .      ...  -.7  :v  '^^  '  •  •  r^  »  •>  . .     •    \  '  "  ^    •  *^  ' 

perpetiielle.  Il  reprit.  l%:parole,  et  dit  qu'il,  s'a vojiçroit 
coupable  s'il  s'infligepit  la  moindre  punition.,:  mais, 
qu'ayant  rendu  de  grands  services,  à  la  république  »•  il 
saériloit  d'être  nourri^d^s  le  JPry.tanée.ai|x  dépens  du 
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^nblié.  A  ces  mots,  qaâtre-vhigts  des  juges  qui  aToient 
d'abord  opiné  en  sa  farent^  adhérèrent  aux  eondusions 
de  l'aéculatéur,  et  la  sentence  de  mort  fut  prononcée  : 
elle  pottoit  que  le  poison  tenmneroit  les  jours  de  Fao- 
cusé. 

Socrate  la  reçnt  avec  la  tranquillité  d'un  hotnme 
qui  pendant  sa  vie  avoit  appris  k  mourir:  dans  nn  troi< 
sième  discours  il  consola  les  jugés  qui  l'ait^ient  absous  , 
en  observant  qu'il  ne  peut  rien  arriver  dé  funeste  à 
Phomme  ae  bien ,  soit  pendant  sa  vie  ,  soit  pendant 
sa  mort  ;  à*'  ceux  qui  l'avotent  accusé  ou  condamné ,  il 
représenta  qu'ils  éprouveroiént  sans  cesse  les  remords 
de  lenr  conscience  et  les  reproches  des  hommes  ;  que 
la  mort  étant  an  gaiù  pour  lui ,  il  n'étoit  point  irrité 
cdntre  eux ,  quoiqu'il  eût  à  se  plaindre  de  leur  haine. 
n  fiait  ^àr  Ces  patoie^  :  /«  II  eit  tems  de  nous  retirer, 
j>  mot  pour  môtirir,  et  Vous  pouf  vivre.  Qui  de  noua 
»  jouira  d^uh  nïeilleor  sort  f  La  divinité  seule  peut  le 
»  Savoir.»    • 

Quand  11  ^btûi  du  pàidis  ptfût  ^é  tetfdre  â  la  prison , 
en  A'apérçiit  auctin  changement  sur  sdù'  visage  ni  dans 
ia  dénoUlfcfaè.  H  dit  à  ses  discipfeii ,  qui  fondoient  en 
htiaéi  k  séS  i(^ék  :  «  Eh'  !  ^'ôùfq(uôi  hé  pleurez- vous 
»  que  d'aujourd'hui  ?  Ignoriez-vous  qu'en  m'accordant 
»  la  vie ,  là  n^;fturè  m'âvoit  Condamné  i  la  perdre  ?  » 
«  Ce  qu!  me  d^êséspère,  Is'écHdît  le'  jeune  Apollodore, 
»  dans  régarèin'ent  dé  àon  a'ffiictîon ,  c^ést  que  vous 
»  mourézînnocent.  »  «Aimeriez-vbûSimèux,  lui  répon- 
*»  dit  Socratë  en  souriant,  qiie'jé niôûrûSSé  coupable?» 
n  vit  passer  Âhytus ,  et  d&i  i  ses  aiuis  :  w  Voyez  comme 
W  il' est  fier  de  son  triomphe  1  ''Il  iie  sait  pas  que  la 
»  victoire  reste  toujours  à  l'hoinàie  vertueux,  ii 
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Le  lendemain  de  son  jugem/ent  y  le  p^^C^  4^AffÀ^oi^ 
mit  une  couronne  sur  la  poupe  de  la  galère-,  ^  p^oit 
tous  les  ans  k  Délos  les  o£Brandes  des  AtbéiHei^.  Pe- 
puis  cette  cérémonie  jusqu'au  retour  du  vaisseau ,  la 
loi  défendoit  d'exécuter  les  jugemens  qui  prononçoient 
ia  prâie  de  mort. 

Socrate  passa  trente  jours  dans  là  prison  ,  sains  rieii 
changer  à  son  genre  de  vie,  entouré  de  se»  disciples -^ 
qui ,  pour  soulager  leur  douleur  ,  venoient  à  tous  mo-? 
mens  recevoir  ses  regards  et  >es  paroles  ,  qui  è  tous 
momens  croyoient  les  recevoir  pour  la  dernière  fois* 

Un  )our  à  son  réveil ,  41  aperçut  Criton  assis  auprfis 
Je  son  lit  :  c'^étoit  un  de  ceux  qu^il  atmoit  le*  plus. 
m  Vous  voilà  plût6t  qu^  Pordiaaire  ,  lui  dit-il,  n'est>il 
»  pas  grand  matin  encore.?»  «  Oui ,  rëp^oqijiit  Cri^n, 
»  le  îpur  commence  i  peine....  » 

eOCBATE. 

«c  Je  suis  surpris  que  le  garde  de  la  prispo  voua  ait 
m  pemûs  d'entrer  ?  » 

CaiTOR» 

«  U  me  connoit  ;  je  lui  ai  bit  quelques  petits  pré^ 
•  sens.  » 

SOCBATB. 

c  T  a*t-il  long-tems  que  vous  êtes  arrivé?  » 

cnxToVy 
«  Ajuez  de  tems.  » 

SOCRATR. 

«  Pourquoi  ne  pas  m'é veiller?  ^ 

CàlTOK. 

«  Vous  goûtiez  un  sommeil  paisible  !  Je  n'a  vois  gj^r<IP^ 
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*  ^«l'interrompre;  Va  vois  tdli  jours  admiré  le  câlme* 
»>  de  votre  ame  j  j'en  ëtbis  frappé  encore  plus  dans  ce 
»  àioment.  «► 


»   i I  ,  I. 


SOCflATK. 

,f,  ...... 


«r  II  seroit  honteux  qu^un  homme  de  mon  âge  pâi: 
3»  s'inquiéter  des.  approcher  de  la  mort  ;  mais^qui  vous; 
»  engage  à. venir  sitôt?  »> 


CRiToir.     '  


«  Une  nouyelle.acca^JlsMate  ,  jnon  pour  ypu^,  mais 
»  pour  moi  et  pour  .yo$.,aipis  {  la- plus,  cruelle  et  1» 
»  plus -affreuse  d<es^^oij^yel)es,  »,     •..,;.. 


S!6CBiA.TB;  '    .r.    •   -        /'•'•> 


r    *  ïic  Vaisseau  eit^il  àrtiré  ?  »         "'  ''' 

CRITON. 

«  On  le  vit  hier  au  soir  âT  Sunium  ;!  il  arrivera  sans- 
*  »  doute  anjoùrd  hni  ;*  et  demain  sera  lé  jour  3èr  votre 
»  trépas.  1.  \  ''•"-'■  '^'  ''•"'  J    - 

StïCIliATE* 

«  A  fa  bonne  faeMs  ^.  puisque  lelle  est  la  volonté- 
»  des  Dieux.  » 

Alors  Criton  lui  représenta  que  ne  pouvant  sup- 
porter l'idée  dé  le'  perdre  ,'  il  avôit  j  avec  quelques, 
amis  ,  pris  la  résolution  *de'  le'  tirer  de  la  prison  ;  que 
les  mesures  étoient  concertées  pour  hi  nuit  suivante  ,. 
qu'une  légère  somme  }eu^iSuifiroit  pour  corrompre  les 
-  gardes  ^  et  imposer  silence  à  leurs  accusateurs  ^  qu'oie 
lui  ménageroit  en  Thessalie  une  retraite  honorable  et 
une  vie  tranquille  ;  qu'il  ne  pouvoit  se  refuser  à  leurs 
prières ,  sans  se  trahir  liii-biéme ,  sans  trahir  ses  en— 
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l»ns  qu'Il  laîsseroil[ dans  le  besoin,  safis- trahir. ses  lamU 
auxquels  on  repl'iichefoit'à  jamais,  de  n^aroir  pas  sa^ 
€tîf\é  tous  leurs  bierïà  pour  hn  saaiver  la  vic.> 

«  Oh  ,  mon  cher  Criton  !  répondit  Socrate  ,  rdtre 
i»  zèle  n^e^  pa5  conforme  aux  principes  que  j^ai  tou- 
»  jours  fsMt  profes&ido  de  suivre ,  et  que  le$>  plus  :ri- 
i»  goureiji'jr'tôurmens  ne  me  forceront  jamais  d'»baa^ 
»  donner.  ■  * 

'  »  Il  faut  écarter  d'ahord  lesrreproches  qup  vous  crai- 
»  gnez  de  la  part  des  hommes  :-  vous  savè^  que  ce:n^esfe 
»  pas  à  Vopinion  du  grand  noiabre'qttHl  faut  s^en  rap- 
»  '  porter ,  Toais  k  la  décision  de  'Celcrt .  qui  'discerne-  le 
»*  juste  ^'Finjustç ,  .et  qui  n'est  autre -que  ^la  vérité.  Il 
71  faut  écartée  au^'W  alarmies  cpie'.votts  tâchez^  de 
M  m'inspirera  f  égard  de  mes  eniàns  ;  ils  recevront  de 
»  isies  a^mi^  lés  services  que  leur*  générosité  im'offre  bu» 
»  jourd*^hui.  Ainsi  toute  la  question  est  de  savoir  s'il 
^  est  confonde  â  Ja  )ustice,  que  je  quitte  ees  lieux  sans 
)»'  la  permission  ^es-  Athéniens;      '  '   -^ 

}>  Ne  sommes-nous  pas  convenus  souvent  que  dans 
o»  aucune  civcoastance  il  n'est' permis  de  rendre  in ju6»- 
9^'  tîce  pour  îniuâîce  ^  n'avons-qous.  «pas  reconnu  en^ 
"»•  core  que  le  prèniier  de  voir,  du  citoyen  est  d'obéir 
'i>'  iiut  Ipis  ,  fs^hs  qu'aucun  prétexte  rpui^se  l'en  dispeô- 
*)!  ser'F'Or,  ne  seroit-ce  pas  leur'  ôter  toute  leur  ibrce 
-»  et  tes  axié^niicir  que  de  s'opposer  k  leur  exécution  ? 
'^>  Si  j'avôis: armé  plaindre  ,  j'étois  iibr» ,  il  dépendoit 
»  de  moi  de  passer  en  d'autre^  climi^ts  ;  mais  j'ai  ponrté 
.  i»  jusqu'à  présedt  leur  ^g  avec  plaisir,  j'ai  milk  'fois 
•  «■-éplxJfivé  les  effet»  de  leuir  pt^tiEicfion  el:de  léuvbSen- 
•»  faisance  ;  et>;p^rcé  que  deshomÂiei*  ex-'ont  abuié 
'iiL  pour  meperûl-Q  y  raaà  voulez;  que  ,  pinar  me  vei»* 
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ié  ger  iievxj  je  détruise  ks  lois  ^  et  que  Je  oonspire 
9  contre  ma  patrie ,  dont  eUes  sont  le  soutien. 

1^  J'ajoute  qu'elles  ai'avoieBt  préparé  une  ressource, 
s  Je  n'a  vois  ^  après  la  première  sentence ,  qu'il  me 
»  condamner  au  bannissement  ;  j'ai  youl«  en  subir 
»  une  seconde ,  et  j'ai  dit  tout  haut  que  je  pféftrois  la 
»  m<Ht  à  l'exil.  Irai-je  donc ,  infidèle  à  ma  parole  ainn 
»  qu'à  mon  devoir,  montrer  aux  nations  éloignées 
1^  Socrate  proscrit ,  huimlié  ,  devenu  le  corruptaur 
»  des  lois  et  l'ennemi  de  l'autorité  ,  pour  conserver 
»  quelques  jours  languîssans  et  flétris  ?  Irai-je  y  per- 
»  |>étuer  le  souvenir  de  ma  foiblesse  et  de  mon  crime  ^ 
•  et  n'oser  y  prononcer  les  mots  de  justice  et  de  vertu  ^ 
m  sans  en  rougir  moi-même,  et  sans  m'altirer  les  re- 
»  {>rocbes  les  plus  sanglaus  ?  Non ,  mon  cber  ami  ^ 
»  rester*  tranquille  9  et  laissez-moi  suivre  1^  voie  que 
m  les  Dieux  m'ont  tracée.  » 

Deux  jours  après  cette  conversation ,  les  onze  magis«- 
trats  qui  veilloient  è  l'exécution  des  criminels ,  se  ren« 
,  dirent  de  bonne  heure  à  la  prison  pour  le  délivrer  de 
«ss  fiirs ,  et  lui  annoncer  le  moment  de  son  trépas. 
Plusieurs  do  ses  dbciples  entrèrent  ensuite  :  ils  étoient 
à  peu  piès  au  nombre  de  vingt  ;  ils  trouvèrent  auprès 
de  lui  Xantippe  son  épouse  ,  tenant  le  plus  jeune  de 
ses  enfans  entre  se$  bras.  Dès  qu'elle  les  aperçut ,  elle 
s'écria  :  «  Ab  !  voilà  vos  amis ,  et  c'est  pour  la  der- 
»  Bsèrefois!  »  Socrate  ayant  prié  Griton  de  la  faire 
i^amener  chez  elle  y  on  l'arracha  de  ce  lieu  ,  jetant  de» 
cris  douloureux ,  et  se  meurtrissant  le  visage. 
N  Jamais  il  ne  s'étoit  montré  à  ses  disciples  avec  tant 
de  patience  et  de  courage  :  ils  ne  pouvoient  le  voir 
nxÈB  Être  oppressés  par  la .  douleur  »  Técouter  sans  êtm 
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pénétrés  de  plaisir.  Dans  son  dernier  entretien ,  il  leur 
dit  qu'il  n'étoit  permis  i  personne  d'attenter  à  ses  jours, 
parce  que  placés  sur  la  terre  comme  dans  un  poste,  nous 
se  devons  le  quitter  que  par  la  pennissiûit  des  Dieux  | 
que  pour  lut ,  résigné  à  leur  volonté  y  il  soupirôît  après 
le  moment  qui  le  mettoit  en  possession  du  bonheur 
qu'il  avoit  tâché  de  mériter  par  sa  conduite  :  de  là  pas^ 
sant  au  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme ,  il  l'établit 
par  une  feule  de  preuves  qui  justifioient  ses  eispérances  t 
»  £t  quand  même,  disoit-il,  ces  espérances  ne  seroient 
»  pas  fondées ,  outre  que  les  sacrifices  qu'elles  exi- 
»  gent  lie  m'ont  pas  empêché  d'être  le  plus  heureux 
•  des  bonmies ,  elles  écartent  loin  de  moi  les  amer-» 
»  tûmes  de  la  mort ,  et  répandent  sur  nies  derniers 
m  nfdmens  uiie  joie  pute  et  délicieuse. 

»  Ainsi ,  ajouta-t'-il ,  tout  homme  que ,  retfon^nft 
m  aux  voluptés,  a  pris  soin  d'embettir  son  aîoé^  non 
»  d'omemens  étrangers ,  mais  des  ôrnemenl  qui  lui 
»  sent  propres ,  teb  qtie  la  justice ,  la  tempéramce  et 
»  les  autres  venus-  ^  doit  être  plein  d'uiie  entière  con^^ 
»  fiiince,  et  attendre  parîsiblefiieBt  l'heure  de  son  tré-t 
à  pas.  Tons  me  suivrez  quand  la  vôlm  serai  venue;  h 
»  mienne apptodié;  et,  pcfur  me  servir  de  l'espfe»» 
»  sion  d'«n  de  nos  poè'tes ,  j'entends  déjà  sa  voiat  qui 
»  iki'appelle.  ■.•,'■ 

.  »  N'auriez** vous  pas.  quelque  Chose  à  nous  prescrire 
»  à  l'égard  de  vos  enfisiis  et  de  vos  -  âf&ires  T  lui  de« 
»  >  manda  Critdn.  )i  «c  Je  vousjréitère  le  conseil  que  je  vous 
M  ai  souvent  donné ,  répondit  Socrate  ,  celui  de  vèus 
m  enrichir  dé  tertos'  :  si  vousie  smv«k  ^  j|e  n'ai  pas  be-- 
j»  soin  de  vos  promesses  ;  A  Vous  k  iléglif«K  ^  eUe» 
9  aeroient  inutiles  à  ma  &miUe.  m 
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•  -  Il  passa  ensuite  dans  iii^e  petite  pièce'  pdur  se  ihan-^ 
gner  :  Criton  le  suivit.  Ses  autres  amis  s'eatretmfexili 
des  discours  qu'ils  venoient  d'eutendre  ^  et  de  Tétat  qxm 
sa  mort  alloitles  r^^ire.  Ils  se  regardoient  déjà  commo 
des  orphelins  privés  du  meilleur  des  pères.,  et^]g^-« 
roient  moms  sur  lui  que  sur  éux-mémes,  *  Otï  lui  pré-^ 
senta  ses  trois  enfans  ^  deux  étoient  encore  dans  nm  âge 
fort  tendce.  Il  donna  quelques  ordres-  aux  femmes  qui 
les  avoîent  amenés,  et  après  les  avoir  renvoyés,  il 
vint  rejoindre  ses  amis.  .         ** 

-  Un  moment  après ,  le  ganfe  de  là  prison  entra.  <«  So« 
»  crate  ,  lui  dit-il  ,  je  né  m^attends  pas  aux  impréca^ 
»  tions  dont  me  chargent  ceux  à  .qui  je,  viens  anhmieep 
»  qu^l  est  tems  de\|)réndre  le  poison.  Cémm&  je  «n'ai 
»  jamais  vu  personne  ici  qui  eût  autant  de  force  et  de 
»  doudeur  que  vous,  je  suis  assuré* qiie  vous  oi'étes 
j»  pas  fâché  contre  moi ,.  et  que  vous  ne  na^attribuez 
»  pas  votre  infortune,  voua  n'en  cennidisses  qtte^;trop 
9 «les  auteur».  Adieu,  tâchez  de  vous  soumettre '  à  la 
n  nécessité.  »  Ses  pleurs  lui  permirent  à  peine  d!a-«t 
chever,  et ilse retira  dans  un  coin  de  la  prison '*pou? 
lés  répandre  sans  contrainte.  «  Adieu  ,  lui  réponjdift 
»  Socrate ,  je  suivrai  votre  conseil.  »>.£t se  toumant 
-fers  ses  amis  :  «  Que  cet  homme  ar  boii  coQÛr  ^  leu* 
»  dit-il.  Pendant  que  j'étois  ici ,  il  venoit  quel<|tte£3is. 
n  causer  avec  moi...  Yoyez  eoixirae  ilpleurèv'..  Criton  , 
»  il  laut  lui  obéir  :  qu'on  apporte  le  pobon^^,  sH  est 
9»" prêt  ;  et'  s'il,  ne  l'est  pas ,   qu'on  le  ^  braye.au.  plu^ 

'  Critont  voulut  lui  [remontrer  que  le'soleit  n'étoit^pas 
encore  couché ,  que  d'autres  avoient  eu  la  liberté-  da 
prolonger  leur  vie  de  quelques  'heure&.  «  Ils.  aroîen^ 


»»'4feurs  raisons,  tKt'Socràté  ,  et  j'ai  les  miennes  pouf 
f>  en  agir  autrement.  »  •  • 

Criton  donna- des 'ordres;  et  quand  ils  furent  exécu- 
tés ,  un  domestique  apporta  là  coupe  fatale.  Socratt 
ayant  demandé 'ce  qu'il  avoit  à  fai^re  :  «  Vous  pro- 
^^  mener  après  avoir  pris' la  portion,  répondit  cet 
»  •  honrmie  ,  et  vous  coucher  sur  le  dos  quand  vos 
»^* jambes  commenceront  à  s'appe/antir.  »  Alors ,  sans 
chapger  de  visage,  et  d'une  main  assurée  ,  il  {rrend  là 
coupe  ^ ,  et  après  avoir  adressé  ses  prières  aux  Dieux  , 
il  rapproche  de  sa  bouche. 

,  Dans  ce  moment  terrible  ^  le  saisissement  et  l'effroi 
s'emparèrent  de  toutes  les  âmes ,  et  des  pleurs  involon- 
taires coulèrent  de  tous  les  yeux  :  les  uns ,  pour  les  ca- 
cher, jetoient  leur  manteau  sur  Içur  tête  ;  les  autres 
se  levoient  en  sursaut  pour  se  dérober  è  sa  vue.  Mais 
lorsqu'en  ramenant  leurs  regards  sur  lui ,  ils  s'aper- 
curent  qu'il  venoit  de  renfermet  la  mort  dans  son  sein, 
leur  douleur  trop  long-tems  contenue  fut  forcée  d'é- 
clater ,  et  leurs  sanglots  redoublèrent  aux  cris  du  jeune 
Apollodojre  qui.,  après  awirplçuré  toute  la  journée, 
fai.soit  retentir  la  prison  d'burlemeps  ^fiEreux.  «  Que 
»  faites-vous ,  mes  amis  ?  leur  dit  Socrate  sans  s'éûiou- 
ir  voir.  J'avois  écarté  ces  femmes  pour  'n'êtrîe  pas'  tér 
•»  moi ns  de  pareilles foibtesses.  Happelet'Votre'courage^ 
»  j'ai  toujours  our  dire  que  la  mort  dëvoît  être  accorttA. 
'»  pagnée'de  botiài**âiigures.  *  '     '  '  * 

-'Cependant-  il  continuoit  à  à'é  piroitiener  :  dès  qu'il 
•cntit  de  la"  pp^âhtetir  d*ns  ses  jambes-,  il  se  mit  *  sut 
-^n  lit,  et  s'Éfnvelofpa  de  son' 'manteau,  he  domesh- 
t#qne  mônttoitf 'au^'  assistons  les  progrès*  successifs'  du 
^olsert  :  déjà*  unr  fré(d>  mèrtel-  avbit  gtàc6  %e»  pieds  et 
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'£/»«  ï66^,  ieS  juin^  Carro user  superbe  donnée  pat 

Louî^XIV. 

.  Ce  carrottsel  fut  iloraié  vis-à-vis  les  Tuileries ,  dans 
une  vaste  enqeinte  ,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  la  Place 
du  Carrousel.  Il  y  eut  cinq  quadrilles.  Le  roi  étoit  4 
la  tête  des  Romains \  son  frère,, dçsPçrsa^s;  le  prtncç 
de  Condé,  des  Turcs;  le  ducd^Enghien,  son  fils,  dejt 
Indiens  :  le  duc  de  Guise,  des  Américains  ;  ce  duc  de 
Guise  étpit  petit-^Is  du  Balafré , 'il  étoit  célèbre  dans 
\e  monde  par  l'audace  malheureuse^yec  laquelle  il  ayoit 
entrepris  de  se  rendrç  maître  de  N^pl.es,.  Sa  prison,  ses 
.  duels,  ses  amours,  romanesques,  ;ses  profusions,  s^ 
aventures,  le  rendoi^nt  singulier  en. tout.  Il  sembloit 
être  d'un. autre;  siè;/cle.^  On  disoit.  de.lui,  jen  le  v'oyant 
courir  avec  .^e^grançl  ,.Condé  :  «  Voilà  les  h^éros  de 
»  rhistoire  et  de  la  fable.  »  .  * 

La  reine-mère,  la  reine  régnante,  1,^  reinp  d'An- 
gleterre, veuvç  de  Charles!",  oubliant  alors  ses  mal- 
heurs, étaient  sous  tin- dais  à  ce  spectacle.  Le  comte  dç 
Saulx,  fils  du  duc  de  Lesdiguières,  remporta  le  pfix, 
et  le  reçut  des  mains  de  lareinermère.  Ces  fêtes  rani- 
mèrent plus  que  jamai^  le  goût,  des  devises  et  ^çs  em-< 
blêmes  que  les  tournois  a  voient  mis  a^^efpis  à  U  mode  % 
et  qui  avoient  subsisté  aprè&  eux. 

Un  anjiquaire,  nommé  d':0,uvriçr,  imagina  dès-Lpra 
pour  Louis.XIY  Temblême  du  soLeil  dardant  ses  rayon^ 
sur  un  globe,  avec  ces  nppts.:  Ncc  pl^ribns  impar. 


'  %      '\  ^  •  *  \    %  ~  t 


L'an  1688,  le  ^ juin,  Révolution  de  Sîàm. 


i.t» 


Le   fils    d'un   cabaretier  de   Céphalonie,    nommé 
Constance,  étant  allé  chercher  fortune  dans  le  royaume 


^.' 
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de  Slam^  il  arriva,  par  un  effet  de  la  Mipirioritë 
des  Européens  sur  les  autres  nations,  que  ce  Grec 
devint  premier  ministre  de  ce  royaume.  Cet  hotn« 
me  ,  dans  le  dessein  de  s'affermir  et  de  s'élever 
encore,  envoya,  au  nom  du  roi  deSiam,  son  maître, 
une  solennelle  ambassade  avec  de  grands  présens  à 
Liouis  XIV,  pour  lui  faire  entendre  que  ce  roi  indien, 
charmé  de  sa  gloire ,  vouloit  faire  un  traité  de  com- 
inerce  avec  la  nation  française,  et  qu'il  n'étoit  pas 
même  éloigné  de  se  faire  chrétien.  La  grandeur  dii  roi 
flattée,  et  sa  religion  trompée,  rengagèrent  à  envoyer 
au  roi  de  Siam  deux  ambassadeurs  et  six  jésuites ,  et, 
depuis ,  il' y  joignit  des  officiers  avec  huit  cents  soldats  ; 
mais  Téclat  de  cette  ambassade  siamoise  fut  le  seul 
fruit  qu'on  en  retira.  Constance  périt  quatre  ans  après,  \ 
victime  de  son  ambition  :  quelques  Français  qui  res- 
tèrent après  lui  furent  masisacrés,  d^autres  obligés 
de  fuir;  et  sa  veuve,  après  avoir  été  sur  le  point  d'être 
reine,  fut  condamnée,  par  le  successeur  du  roi.  de 
Siam ,  â  servir  dans  la  cuisine. 

Van    1688,   &  5  juirij  Tremblement   de  terre 

à  Bénévent.  , 

Ce  tremblement  de  terre  renversa  presqu'eritièrement 
toute  la  ville.  Le  cardinal  des  Ursins ,  archevêque  de 
Sénévent ,  qui  fut  depuis  le  pape  Benoît  XIII ,  se  trou- 
voit  dans  le  palais  archiépiscopal ,  où  il  étoit  resté  seul 
avec  un  gentilhomme  ;  tous  les  deux  furent  précipités 
du  second  s^ppartementjusquessôuslavoûte  de  la  cave. 
Le  gentilhomme  fut  écrasé  sous  les  ruines;  mais  le 
cardinal  n^eut  que  de  légères  blessures,  quelques  bouts 
de  cione  de  roseau  ayanf  formé  sur  sa  tête  une  espèce 

'      4 


f 
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'de  toit,  Mus  lequel  il  avtfitla  liberté  de  respirer.  On  le 
tira  de  >lh  ft|i  bout  d'one  heure  et  demie ,  et  W  prêcha 
4e  jour  mféme  ,  le  Sâinl-Sacrement  à  la  main. 

L'an  x-Gga,  US  juin,  Pri^deNamnrpar  Louis  XIYj 

Cette -ville  ëloit  alors  la  plus  forte  place  des  Pays- 
Bas,  par  sa  situation  au  confluent  de  la  Sambre  et  de 
la  Meuse,  et  par  une  citadelle  b^lie  sur  des  rochers. 
Louis  Xiy  prit  la  ville  en  huit  jours,  pendant  que  le 
inaréchâtcle  Luxembourg  empéchoit  le  roi  Guillaume 
de  passer  là  Mefaaigne  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  y  et  de  venir  faire  lever  le  siège.  Ce  fut  un 
beau  spectacle  de  voirie  maréchal  de  Yauban  assiéger 
le  fort  Cohorn  défendu  par  Cohorn  lui-même. 

Cette  conquête  iit  la  plus  grande  sensation  dans  ta 
capitale.  On  prodigua  les  plus  grands  éloges  au  mo- 
narque. Bnîleau  ,  qui  avoit  célébré  dans  une  si  belle 
épîtrë  lë  passage  du  Rhin  en  1672,  voulut,  dans  une 
ode  qui  e'ût  plus  d'éclat  et  non  moins  d'éher^e\^  faire 
fléchir  la  Meuse  sous  lé  jqfdg  de  Louis;  mais  il  éleva 
trop  haut  son  vol  ambitieux,  et  le  dieu  du  goût  Tei^ 
punit  en  le  condamnant  à  eftaeer  ces  traits  manques 

Du  pinceau  foi|l>Ie  «t  dur 
Dont  il  défigura  le  vainqueur  de  Narour. 

HISTOIRE  DE  LA  LI'miRATUtl&  ,    DES  StIËNCES 

ET  DEà"  ARTS. 

L'eniySS,  leSprin,  fipevhîère  erpérieMe  de  Mooi^ 
goifier,  à  Annonai,  s«r  lèsgiôb^s  aérostattques  pour 
.voya^r  dans  les  airs. 

«Jamais.,  dltBL  de  Lâlaade,  iaphjsi^iK  n^avml 
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j»  lait  une  ^tissi  belle  découverte;  peut-^ètte  ttiéme 
a»  l'esprit  humain  n'avoit  jamais  rien  produit  d'^aussi 
»  étonnant.  De  tous  les  noms  célèbres ^  celui  de  Mont-^ 
»  golfier  est  fait  pôut  l'emporter  sur  tous  les  autres  ;  il 
»  planera  sur  les  tems  comme  il  nou^  a  appris  i  planer 
»  sur  leB  airs. . 

»  Joseph  Montgolfier,  né  h  Darvezieu^,  prés 
»  Annonai,  le  6  août  17409  raconte  que  ce  fut^  au 
»  mois  de  décembre  178^ /qu'étant  â  Avignon'^  il 
»  songea  pour  la  première  fois  au  pouvoir  de  l'air 
»  raréfié  ;  il  envoya  acheter  dix  aùiies  de  taffetas  >  les 
»  découpa  en  fuseau  qu'il  fit  coudre  ;  il  alluma  une 
»  feuille  de  papier  au-dessous  ;  il  vit  le  globe  s^élevér, 
»  et  la  découverte  étoit  faite.  Son  frère  vint  à  PaHs; 
»  on  fit  un  globe;  le  su  novembre  Pilatre  traversa  la 
j»  rivière. 

»  Charles,  célèbre  physicien,  ne  tarda  pas  â  corn- 

y>  prendre  qu'en  remplissant  un  ballon  avec  de  l^air  in^ 

»  flammable ,   on  auroit  plus  de  sûreté  ^   quoiqu'^vec 

»  plus  de  dépense;  et  le  i®*"  octobre    lySS,   il  fit  une 

>  superbe  ascension  au  Jardin  dés  Tuileries.  L'enthou^» 

»  siasme  des  spectateurs  alla  jusqu^à  l'ivresse ,  et  pen- 

»  dant  quelques  mois,  on  ne  parloit  dans  Paris  que  de 

»  cette  étonnante  découverte.  Pour  la  rendre  plus  utile^ 

»  il  faudroit  pouvoir  diriger  les  aérostats  :  mais  les 

»  physiciens  n'en  désespèrent  pas.  Dans  la  campagne 

»>  de  Ï793,  il  y  a  eu  i8  ascensions  danÀ  la  Belgique,  et 

»  le  7  messidor^   à  la  bataille  de  Fleuru^,  le  général 

»  Morelot  fut  pendant  deux  heures  dans  un  aérostat. 

»  11  envoya  au  général  Jourdan  deux  lettres  de  la  hau-* 

7>  teur  de  deux  cents  toises  ;   elles  firent  gagner  la  ba»* 

•  »  taille  ,  dont  le  succès  entraîna  la  conquête  de  toute 

»  la  Belgique.  4* 
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»  On  a  faiti  J^eudon,  sous  la  direction  de  M.  Conté^ 
»  beaucoup  d'expériences  curieuses,  en  1797  :l6rs- 
»  qu^elles  seront  publiées ,  l'art  de  Taérostation  serai 
.  »  considérablement  perfectionné,  et  déjà  nous' savons 
»  qu'au  lieu  de  dépenser  3ooo  fr.  pour  l'acide  vitrio-» 
»  lique ,  on  peut  décomposer  l'eau  en  la  faisant  couler 
n  lentement  dans  dçs  tuyaux  de  fer  rougis  au  feu,  et 
m  cela  suffit  pour  remplir  les  ballons*  » 

Cet  article  a  été  donné  aux  éditeurs  de  la  seconde 
édition  de$ Ephémérides  fSLT  M.  deLalande;  depuis, 
on  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences,  et  celles 
de  ConCé  ont  été  publiées.  Jusqu^ici,  cependant;  il 
ne  paroît  pas  qu'on  soit  parvenu  à  un  résultat  satisfai- 
sant pour  la  direction  des  aérostats  ;  et  si ,  comme  il 
est  à  craindre,  les  choses  en  restent  li,  la  découverte 
de  Montgoificr  n'aura  pas ,  à  beaucoup  près ,  l'impor- 
tance et  l'utilité  que  lui  suppose  le  savant  astronome. 


y 
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HISTOIRE. 

,  Uan  1487, Un  garçon  boulanger ^  nommé  Simnel, 
ose  disputer  la  couronne  à  Henri  y  II,  roi  d'Angleterre, 
se  disant  le  neveu  d'Edouard  lY,  dont  les  enfans 
a  voient  été  privés  delà  couronne  et  de  la  vie  par  le  pré- 
décesseur de  Henri  VIL 

Cet  imposteur,  instruite  jouer  son  rôle,  par  un 
prêtre  irlandais,  se  fit  couronner  à 'Dublin,  et  étant 
passé  en  Angleterre,  où  il  s'étoit  fait  un  parti ,  il  livra 
}iataille  au  roi,  près  de  Nottingham,  le  6  juin  de  la 
même  année  (1487).  Henri  l'ayant  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier, crut  humilier  assez  les  factieux,  en  donnant  à 
ce  roi  une  place  de  marmiton  dans  sa  cuisine,  où  il 
servit  long-tems. 

Van  i5i3,  le  &  juin ^  Sous  le  règne  de  Louis  XII, 
les  Français  perdent ,  en  Italie ,  la  bataille  de  Novarre , 
qui  entraîna  la  perte  du  Milanez. 

Les  Suisses  y  taillèrent  en  pièces  trois  mille  Alle- 
mands et  quatre  mille  Français.  Cette  défaite  fut  attri- 
buée à  Trivulce ,  qui  commandoit  l'infanterie. 

L'an  17 10 y    le  &  juin.    Mort    de   madame 

de  la  Vallière. 

Si  madame  de  la  Vallière  avoit  paru  dans  le  monde^ 
l'amante  la  plue  tendre ,  elle  se  montra  dans  le  cloître  la 
plus  austère  pénitentie.  La  vie  dure  des  Carmélites  ne  ' 
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suffisant  pas  au  zèle  de  son  repentir,  elle  înventoit  et 
s'imposoit  en  secret  des  mortifications  particulières.  Dès 
qu'elle  fut  professe ,  elle  livra  encore  une  nouvelle 
guerre  à  tous  ses  sens.  £lle  demandoit  sans  cesse  la 
permission  de  jeûner  au  pain  et  â  Peau.  Elle  se  levoit 
tous  les  jours  deux  heures  avant  la  communauté,  et 
passoit  ce  tems  en  prières  devant  le  Saint- Sacrement , 
sans  que  les  plus  rudes  hivers  lui  fissent  rîen  relâcher 
d^une  pratique  si  pénible.  Elle  enduroit  le  froid  jus- 
ques  là  qu^on  l'a  souvent  trouvé^  saisie  ejt  évanouie, 
soit  dans  Féglise,  soit  dans  les'^r^niers  où  çUe  éieadoit 
le  linge.   Uix  érpipèle  qui  s'étoit  jeté  sur  sa  jambe 
la  fît  beaucoup  souffrir,  sans  qu^elje  eu  voulût  rien 
dire  ;  mais  le  mal  devint  si  violent  qu^on  s'en  aperçut  # 
et  qu'on  Tobligea  d'aller  à  l'infirmerie.  Elle  répondit    "^ 
aux  reproches  que  lui  fit  la  mère   prieure  sur  cette 
espèce  d'excès  :  «  Je  ne  savois  ce  que  c'étoit,  je  n*y 
»  avois  pas  regardé.  » 

Un  jour  de  vendredi  saint  qu'elle  étoit  au  réfectoire  , 

elle  se  ressouvint  que  du  tems  oiy  elle,  é^toit  à  la  cour , 

elle  se  trouva,  dans  une  partie  de  chasse ,  pressée  d'une 

si  grande  soif  qu'elle  n'ep  pouvojit  plus,  mais  qu'on  lui 

apporta  aussitôt  des  rafraîchissemens  et  dea   liqueurs 

délicieuses  dont  elle  but  avec,  b.eauçpup  de  plai&ir  et  de 

sensualité  :  ce  souvenir ,  joint  à  la  pensée^  du  fiel  et  du 

vinaigre  dont  Jésus-Christ  avoit  été  abreuvé  sur  la 

croix,  la  pénétra  d'un  si  vif  sentiment  de  componction, 

qu'elle  résolut  dans  le  inomen^  de  ne  plus  boire  du 

tout.  Elle  fut  plus  de  tiois  semaines  ssns  boire  'une 

goutte  d'eau,  et  trois  ans  entiers  à  n'en  boire  par  jour 

qu'un  demi^vepre.   Cette  rude  pénitence   lui   causa 

les  maux  d'estomac  les  plus  violas.  A  des  maux  de. 
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tète  continuels  se  joignirent  des  rhnmatiCTies  doiii- 
loureuXf  et  une  qruelle  sciatîque  qui  lui  déboîta  lâ> 
hanche;  mais,  dans  cet  éUt  si  pénible,^  elle  ne  cessai 
pas  de  se  trouver  toujours,  la  première  à  tous  les  exer-» 
cices  de  la  communauté. 

Parmi  tant  d'austérités^  son  cmur,  ce  cœur  si  tendre^ 
fut  encore  éprouvé  par  les.  coups  les  plus  sénsiMès;' 
Quelques  années  après  sa  profession ,  elle  perdit 'éoir 
frère  qu'elle  aimoit  beaucpup;  et  peu  d'smnés  après  , 
elle  fit  une  autre  perte,,  dont  on  craignoit  qu'eHe  nti  fût 
accablée^  Elle  avoi-t  ton  jours- conservé  une  grande  len-^ 
dresse  pqurles  enfans  qu'elle  avoit  eus  du  roi:  on  lui 
écrivit  en  .1,663^)  que  le  comte  de  Vermandois  sort  fils  étoit^ 
malade;  mais  on  donooit  en  même  tems  Tespérâncc 
d^une  prompte  guérison.  I^  jeune  prince  mourut.  La' 
mère  defiellef^nd ,  prieure ,  pensoit  enelie  même,  aveC' 
inquiétude  f   fiomment  elfe' amnonceroît' cette  mort  à' 
4;ftte  tendre  mère,.  lorsqu'elle' la:rencontra  qui  sorloir 
4u  chœur^  Alors 'elle*  lui  dit  d'un  air;fort  triste  ,  tfu'eUé- 
avoUd&s  nouvelles^  et  n'ajouta  rien  de -plus. «J'entends^ 
»  bien,  »  reprit  la  sceur  Louîse<]e  la  Miséricorde.  Elle*- 
irentra  aussitôt  dans.le  choeur^  et  aprè»  avoir  demeuré 
assexlobgrtémsi  prosternée  devant  ie  Saint -Sacrement , 
elle  se  releva ,  et  parut  avec  la  même  sérénité  que  si  son 
CjBur  i^!f^t  pas  été  dans  l'affliction;  mai«  la  prieure, dé- 
couvrant sur- son  visage  et  dans  s^%  yeux*  les 'efforts' 
qu'elle- faisbit  pour  contenir  ses  larmes,   lui  dit  que 
Pieu  né  lui  déferWoit  pas  de  pleurer;  elle  répondi 
av<»c  courage  :  Qu'elle  ii'avoit  pas  trop  dê^  larmes  pour 
Hh-méme^  ei  (fua  c'étoit  sur  elle  qu^elUéèi^oie  pleurer;  ' 
et  ajouta  cette  parole  si  souvent  citée*:  «  Il  faut  que' je 
»  pleure  la  naissance  de  ce  fils ,  encore  plu»  que  il^ 
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»  inD^t.  >i  Ce  fut  avec  la  même  résignation  quMIe  apprit 
dtpuis  ht  mort  du  prince  4e  Gonti,  qui  avoit  épousé 
mademoiselle  de  Blois ,  sa  fille. 

Le  célèbre  aboé  de  Rancé ,  dans  un  royage  qu'il 
fut  obligé  de  faire  à  Paris ,  voulut  voir  la  sœur  Louise' 
de  la  Miséricorde.  «  Oh!  s'écrie-t-elle ,  dans  là  lettre  où 
m  Me  parle  de  cette  visite,  qu'il  aime  Dieu  auprès  de 
n  moi,  et  que  cela  doit  me  donner  de  confusion!  Je 
Jt  devrois  l'aimer  moi  seule,  plus  que  tout  le  monde 
»  ensemble,  puisqu'il  m'a  remis  plus  de  péchés  qu'à' 
»  un  autre.  Cependant  je  suis  froide  dans  le  service  de 
n  ce.  Dieu  plein  de  miséricorde ,  moi  qiii  n^ai  jamais 
»  eu  (le  froideur  pour  c€  que  f  ai  voulu  faire.  »  ' 

La  veille  de  sa  mort,  madame  de  la  Yalitère'se  leva 
à  tt'ois  heures  du  matin,  pyr  continuer  ses  exercices 
ordinaires  de  piété;  mats  les  forces  lui  manquant,  elle 
ne  put  aller  jusqu'au  chœvr.  Une  sœur  converse  la 
rencontra ,  elle  ne  po^vbit  plus  se  soutenir,  ta  presque 
parler.  Qa  alla  avertir  l'infiirmière  ;  maisle  mal  avoit  dé>jà 
fait  de  si  grands  progrès ,  qu'on  fut  obligé  de' la  porter* 
il  l'infirmerie.  Màtgi'é  rétatoù  elle  éloit,  on  cutpeine- 
à  obtenir  d'elle  de  quitter  la  serg^  ,  et  d'user  de  Knge.' 

Les  médecins  appelés  la  firent  d'abord  saigner  ;  mais 
ils  s'aperçurent  bientôt  que  les  remèdes  s6roient  inu" 
tiles,  et  que  l'inflammation  des  entrailles  étoit  complète.' 

Madame  de  la  Yallière,  qui  sentoit  que  sa  fin  appro-^' 
choit,  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles  :  Expirer  dans 
les  plus  \fives  douleurs^  voilà  ce  qui  convient  à  une 
pécheresse.  Les  souffrances  les  plus  àigùës  ne  lui  ari^a— 
chèrent  aucune  plainte.  Mais  le  mal  ajant^fait  pendant- 
la  nuit  des  progrès  considérables,  elle  demanda  dès> 
le  matin  les  derniers  sacremens  :  «  Dieu  a  tout  fait 
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1»  pour  moi,  dit-elle,  il  a  reçu  autrefois  dans  ce  même 
3»  tems  '(  Va^ez  le  4  juin  )  le  sacrifice  de  ma  profession  : 
»  j'espère  qu'il  va  encore  recevoir  le  sacrifice  de  jus- 
»  tice  que  je  suis  prête  à  lui  offrir.  » 

La  princesse  de  Conti  arriva  assez  tôt  pour  être 
témoin  de  la  tranquillité  avec  laquelle  sa  mère  quîttoit 
la  vie;  mais  elle  n^eut  pas  la  consolation  d'entendre 
ses  dernières  paroles.  N'ayant  plus  la  force  de  parler , 
madame  de  la  Yallière  témoigna  àisa  fille  par  de 
tendres  regards  tout  ce  qu'elle  auroit  voulu  lui  dire; 
eielle  expira  à  midi,  le  6  juin  1710,  âgée  de  soixante* 
cinq  ans  et  dix  mois  ;  elle  en  avoit  passé  trente-six  dans 
toutes  les  austérités  de  la  vie  religieuse. 

m 

flSTOIRE  DE  LA   LITTifiATURE,    DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS.  • 

Uan  17049  l^  S  juin  y  Mort  de  Cohorn. 

IVIemnon  Cohorn  a  été  le  Vauban  des  Hollandais. 
Ingénieur  et  lieutenant-général  au  service  des  £tats« 
généraux,  il  fortifia  et  défendit  la  plupart  de  lebrs 
places.' Ce  fut  un  beau  spectacle ,  dit  le  président 
Hénaut,  de  voir  en  1692,  au  siège  de  Namur,  Vauban 
assiéger  le  fort  de  Cohorn ,  défendu  par  Cohorn  lui^ 
même  :  il  ne  se  rendit  qu^après  une  blessure  jugée  mor- 
telle ,  mais  qui  ne  le  fut  pas. 

Ce  grand  homme  mourut  à  la  Qaye,  .laissant  aux 
Hollandais  plusieurs  places  bien  fortifiées ,  parmi  les- 
quelles il  regardoit,  comme  son  chef- d^œuvre,  la  ville 
de  Berg'Op-Zoom,  dont  la  prise  fit  tant  d'honneur  ^ 
tn  17479  au  maréchal  de  Lœvendhall. 
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HISTOIRE. 

a  an  iSaOf  le  7  juin.  Entrevue  de  Henri  Y III,  roi 
d'Angleterre  ,  et  de  François  I'^^,  roi-  de  France ^ 
'entre  Guines  et  Ardres,  dans  une  plaine  qui  fut 
appelée  le  Cawtp  ài&  Drap  d*or^  parce  que  le  roi  de 
France  avoit  une  tente  d'or,  et  que  les  courtisans 
4rent  tous  leurs  efforts  pour  approcher  de  son  luxe« 

L'émulation  fut  telle  que  plusieurs^  dit  Martin  du 
Bellay ,  y  portèrent  leurs  moulins^  leurs  forêts  et  kurs 
prés  sur  leurs  épaules.  On  raconte  que  le  roid'Ansle- 
4erre  prit  un  jour  le  roi  de  France  au  collet ,  et  lui 
proposa  de  lutter.  Le  défi  accepté ,  Henri  YIII  donne 
à  François  l^'  deux  crocjf  en  jambe.  François  les 
esquiva  el  jette  TAfiglâîs  par  terre ,  en  loi  donnant^ 
dit  Fleuraoge ,.  un  mery^iUeux  saut. 

L'empereur  Charles-Quint,  qui  craignoit  les  effet» 
de  cette  entrevue,  a,voit  cru  devoir  la- prévenir,  sll 
ne  pouvoit  lia  rompre.  Comme  il  alloit  par  mer  se 
faire  couronner  en.  Allemagne.,  ilp;3i;;sa  p;ir  Douvres, 
ets'assura  qu'il  ne  se  traiteroit  rien  entre  les  deux  rois, 
de  contraire  à  ses  intérêts;  ea  effet  l^eotrevue  se  passa 
en  fêles ,  fit  les  affaires  politiques  y  eui;ent  peu  de  part. 

L'an  1689,  le  'j  juin^  PLcolomini ,  général  de  l'empe- 
reur, défait  le  m^arquis  de  Feuq^uiè.res,  qui  assiégeoit 
Thionville. 


}1  y  eut  six  mille  hommes  tués  ou  faits  prisonniers. 
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M.  de  Feuquières  mourut  peu  après  de  ses  blessures. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  prit  de  cette  défaite  au 
comte  de  Grahcey,  depuis  maréchal  de  France^  et  au 
marquis  de  Praslin,  qui  furent  mis  a  la  Bastille. 

Van   1654»  le  7    juin^   Louis  XIV  est  sacré 

à  Reims. 

La  cérémonie  fut  faite  par  Tévéque  de  Soissons. 
Henri  de  Savoye,  ducdeMemours,  nommé  à  Tarche* 
véché  de  Reims ,  n'avoit  pas  encore  reçu  Tordre 
de  prêtrise. 
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HISTOIBE. 


Van  700  de  la  fondation  de  Rome  y  5o  açam  JésuS'-^ 
Christ^  le  8  juin  ,  Défaite  et  mort  de  Crassus. 

Ce  jour  Crassus  perdit ,  aux  plaines  de  1* Asie  , 
St%  aigles ,   son  armëe ,  et  son  fils  et  la  vie. 

Ovid.    Traduction  de  Dxsaibtakgx. 

Pompée  et  C  rassus  ayant  tiré  au  sort  les  gouver-? 
nemens  de  la  Syrie  et  des  Deux  -  £spagnes ,  la 
Syrie  échût  à  Crassus ,  et  les  Espagnes  à  Pompée. 
Le  sort  n^eut  pas  plutôt  réglé  leur  partage ,  que 
Crassus ,  transporté  de  joie ,  fit  connoître  publique- 
ment qu'il  tenoit  cette  fortune  pour  la  plus  grande 
qui  lui  fût  jamais  arrivée.  Quand  il  étoit  en*  compagnie  , 
et  même  avec  des  étrangers,  il  ne  pou  voit  modérer  s^% 
transports  :  et  quand  il  étoit  avec  ses  amis,  il  se  laissoit 
emporter  à  des  vanteries  étranges  et  puériles,  et  toutes 
opposées  à  son  âge  et  â  son  naturel  ;  car  dans  toute  sa 
vie  il  n'avolt  jamais  paru  ni  fanfaron,  ni  superbe  ; 
mais  alors,  enflé  et  corrompu  par  ce  succès  flatteur, 
il  ne  bomoit  pas  ses  exploits  à  la  con'quéte  de  la 
Syrie  et  des  Parthes ,  mais  se  promettant  de  faire  que 
les  grandes  actions  de  Lucullus  contre  Tigrane  et 
celles  de  Pompée  contre  Mithridate  ne  paroîtroient  que 
des  jeux  d'en  fans  en  comparaison  des  siennes  ,  il 
dévoroit  déjà ,  par  ses  espérances ,  la  Bactriane  et  les 
Indes,  et  se  portoit  jusqu'à  ta  grande  mer  et  aux 
bouts  de  r  Orient. 
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'  Cependant,,  dans  le  décret  qui  fut  dressé ,  la  guerr« 
contre  .  les .  Parthes  n^étoit  nullement  comprise.  Mais 
.  tout  le  .monde  savoit  que  c'étoit  là  la  grande  paâsioa 
de  Crassus  ;  et  César  même  lui  écrivit  des  Gaules 
potpt  louer  son  dessein ,  et  pour  Texhorter  à  l'exécuter 
sans  remise.  , 

Quand  il  fut  en  état  de  partir ,  un  des  tribuns  nommé 
Ateius  menaça  de's'opposér  à  sa  sortie  j  et  beaucoup 
de  citoyens  se  joignirent  à  lui.  Crassus ,  alarmé  de 
cette  menace  ,  pria  Pompée  de  venir  à  son  secours , 
et  de  le  mener  jusques  hors  de  la  ville ,  car  le  peuple 
avoit  pour.Ppnîpée  beaucoup  de  considération  et  de 
respect,  et  il  y  parut  :  une  infinité  de  gens  assem- 
blés sur  le  passage  de  Crassus ,  tous  préparés  à  s'op>- 
poser  à  son  départ  et  à  crier  contre  lui ,  n'eurent  pas 
,plutôt  vu  Pompée  marcher  devant  avec  un  œil  gai  et 
un  visage  ouvert ,  qu'ils' furent  adoucis,  et  qu'ils  s'ou- 
vrirent d'eux-mêmes  pour  les ,  laisser  passer.  Mais 
Ateïus,, ferme  dans  sa  résolution,  alla  à  sa  rencontre, 
et  d'abord  il  lui 'défendit  à  haute  voix  de  passer  outre, 
et  protesta  contre  lui  s'il  l'entreprenoit.  Ensuite  il  or-^ 
donna  à  son  huissier  de  le  prendre  au  corps  et  de  l'arrêter. 
Çomime  les  autres  tribuns  s'y  opposèrent,  l'huissier 
fut  obligé  de  le  lâcher.  Alors  Ateïus ,  prenant  le 
devant ,  courut  à  la  porte  de  la  ville ,  mit  in  terre  un 
brasier  plein  de  feu,  et  dès  que  Crassus  fut  arrivé  vis-» 
à-vis ,  il  jeta  dans  ce  brasier  des  parfums  ,  y  ver«a  des 
libations,  et  prononfvdessus  des  imprécations  terribles, 
en  invoquant  et  appelant  par  leurs  noms  certaines 
divinités  étranges  et  formidables, 
r  Crassus,  sans  être  touché  des  imprécations  d'AteïusV 
continua  sa  route  ^arriva  k  Brindes  ;  et  quoique  la  mer 
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fût  encore  dangereuse ,  l'hiver  n'étant  pas  encore  pâsséy- 
il  ne  voulut  pas  attendre ,  s'embarqua  et  perdît  beaucchip 
de  vaisseaux  dans  son  passage.  Mais  ayant  rassemblé 
le  reste  de  ses  troupes ,  il  continua  son  chemin  par 
terre  au  travers  de  la  Galatie,  où  il  trouva  le  roi 
Déjotarus ,  qui  étoit  fort  avancé  en  âge ,  et  qui  cepen- 
dant bâtissoitune  nouvelle  viUe  ;  sar  quoi  Crassus ,  le 
Taillant  y  lui  dit:  «  Seigneur,  roi,  vous,  vous  prenez 
»  bien  tard  à  bâtir  une  ville,  vers  la  douzième  heure 
»  du  jour.  »  «  £t  vous-même,  seigneur  capitaine, 
»  lui  répondit  Déjotarus ,  vous  ne  voos  êtes  pas  pris 
»  trop  matin  à  aller  faire  la  gverre  aux  Parthes;  »  car 
alors  Crassus  avoit  soixante  ans  passés,  et  son  visage  le 
faispit  paroître  encore  plus  vieux  qu'il  n'étoit. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Sjrie ,  les  affairés  lui  réus*^ 
fiirent  d'abord  aussi  heitrieusement  qu'il  avoit  pu  l'es-* 
pérer  :  il  fit  un  pont  siir  l'£uphrate,  sans  auCùn  obstacle, 
passa  sûrement  son  ayrmée ,  et  reçut  dans  la  Méèbpo- 
tamie  plusieurs  villes  qui  se  rendirent  volontairement. 

Après  que ,  pour  s'assurer  des  villes  qui  s'étoient 
rendues ,  il  y  eut  mis  en  gambon  sept  tniilë  hommes 
de  pied  et  mille  chevaux ,  'û  s'en  retourna  en  Syrie  avec 
le  reste  de  son  armée  pour  y  passel*  l'hiver.  Il  fut  joint 
là  par  son  fils^  que  Gésar  lui  envoyoit  de^  Gaules, 
jeune  homme  qui  avoit  déjà  été  honoré  de  plusîetïrs 
prix  d'honnetlr,  que  lès  généraux  dc^ntiôient  à  ceux  qui 
s'étoient  distingués  par  leur  courage ,  et  qui  lui  ame- 
noiithille  cavaliers  choisis.  • 

■ 

:  De  toutes  les  fautes  que  Craisus  fil,  datis cette expé« 
ditîon ,  qui  furent  toutes  folt  grandies ,  la  plus  gtande  f 
sans  odntredit,  après  oélb  d'avoir  ëoflreprià  cette  guerre, 
fut  ce  prompt  x«tour  en  Syrie  ^  t?ar  il  devoit  passer 
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outire  sans  s'arrêter,  et  occuper  Babylone  et  Séleucie  , 
villes  toujours  ennemies  des  Parthes  y  au  lieu  que  par 
ce  retour  il  donna  zu\  ennemis  le  tems  de  se  préparer  ^ 
ce  .qui  fut  la  cause  de  sa  ruine. 

Dans  le  tems  quHl  rassembioit  toutes  5es  troupes  de 
leurs  quartiers  dliiver,  il  lui  arriva  des  ambassadeurs 
du  roi  des  Parthes,  Orod^s,  qui  lui  exposèrent  en  peu 
de  mots  leur  commission  :  ils  lui  dirent,  quesice^ 
armée  ètoiieni^éepar  les  Romains  contmles  Parthes^ 
ce  serait  une  guerre  immorlelle  j  quuucun  traité  de 
paix  ne  lermineroit  ^  et  qui  ne  finirai l  que  par  la  ruine 
totale  des  uns  ou  des  autres^  que  si^  comme  ilsfavoiehi 
oui  dire  ^  c* était  Crassus  seul  y  qkiy  contre  Iç  sentiment 
de  sa  patrie  y  et.pour  assativir  sonaiumee  p^trtieulière^ 
avoit  pris  l6:s  armes  contrcux ,  et  était  entré  dans 
une  de  leurs  provinces^  le  roi  leur  nudtre  voulait  hieH> 
user  de  sa  modération  en  cette  renoontre-^  aswr  pitié 
de  la  vieillesse  de  Crassus^  et  laisser  aller  ^  sans  les 
inquiéter^  les  B.omains  qû* il  tenait  dans  ^es  Eiats  ^  et 
qui  étaient  bien  phUot  assiégés  qu'assié^eans.  Crassus 
ne  répondit  à  ce  discours  que  par  uhç  rodomontade  $ 
il  leur  dit  ;  Qi^il  leur  ferait  entenrfrt  sa  répanse  dans 
la  ville  de  Séleucie.  Sur  quoi  le  plus  âgé  des  ambas4- 
sadeurs,  nommé  Val  lises,   se  prenant  à  rite,   et  lilî 
inontrant  la  paume  de  sa  main ,  lui  dit  :  «  Crassus ,  tu 
j»  verras  plutôt  naître  du  poil  dans  le  creuse  de  ma 
»  main,  que  iu  ne  verras  Séleucie.  » 

Ces  and^assadeurs  se  retirèrent  donc,  et  allèrent 
annoncer  à  leur  roi  qu'il  faHoit  se  préparer  à  la  gaerre^ 
Cependant  quelques  soldats  Romains  s'étant  sauvés 
avec  beaucoup  de  danger  des  villes  ou  ils  étoient  eA 
garnison  d^ns  la  Mésopotamie^  vinrent  annoncer  à 
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Crassus  des  choses  très  capables  d^inquiéter  et  d^alar-^ 
mer  :  ils  disoient  qu'ils  avaient  vu  de  leurs  propres  yeuxr 
le  nombre  effroyable  des  ennemis,  et  les  grat^  et 
sanglons  combats  qu'ils  a^oiens  rendus  aux  attaques 
des  villes  qu  on  avoit  prises  ;  et  comme  c'est  la  cou- 
tume des  gens  épouvantés  de  grossir  tous  les  objets 
pour  les  rendre  plus  terribles ,  ils  rapportoient  que 
cétoïent  des  gens  à  qui  on  ne  pouçoit  échapper  quand 
ils  poursuivaient^  et  qu'on  ne  pouvait  atteindre  quand 
ils  prenoient  la  fuite  ^  que  les  traits  dont  ils  se  ser-* 
çoient  étoient  inconnus  ;  qiion  n*en  a^  oit  jamais  vus 
de  semblables^  quUls  étoient  plus  vîtes  que  les  éclairs^ 
^4]u*ils  devançaient  même  la  vue,  et  qu'ils  avaient 
plutôt  frappé  et  porté  la  mort,  qu'on  ne  lesjavoit  vus 
partir;  que  des  armes  dont  leur  cavalerie  était  armée ^ 
les  offensives  perçaient  tout  sans  que  rien,  pût  leur 
résister:  et  les  défensives  étoient  à  l'épreuve  de  tout,  et 
ne  pouvaient  être  faussées. 

Ces  discours  diminuèrent  et  rabattirent  infiniment  le 
courage  et  Faudace  des  soldats  Romains ,  qui  s'étant 
imaginés  que  les  Parthes  ne  différoient  en  rien  des  Ai"- 
méniens  et  des  Cappadociens ,  que  LucuUus  s^étoit 
lassé  de  mener  battants,  et  qui  s*étant  flattés  que  le  plus 
difficile  de  cette  guerre  seroit  la  longueur  du  chemin , 
et  la  poursuite  des  ennemis  qui  n'oseroient  jamais  en 
venir  aux  mains  avec  eux,  voyoient ,  contre  leurs  e&pér 
rances,  de  grandes  batailles  et  de  grands  dangers  qui 
les  attendoient  Ce  découragement  monta  même  à  tel 
point,  quf  plusieurs  des  principaux  officiers  furent 
d'avis  que  Crassus  devoit  s'arrêter  là,  et  assembler 
\e,  cçÀsèil  pour  mettre  encore  en  délibération  toute 
l'entreprise  :  de  ce  nombre  étoit  le  questeur  Cassius. 


ÏABLEAtî  DIT  8  JUIN.  65 

liés  devins,  même,  alloîent  disant  sourdement  qai* 
les  signes  des  victimes  étoient  toujours  funestes,  et 
que  les  sacrifices  de  Crassus  n'avoient  jamais  pu  être  • 
reçus;  mais  Crassus  ne  voulut  jamais 'les  "écouter,  ni 
suivre  d^autres  avis  que  ceux  qui  le  pressoient  d'avancer/ 

Il 'se  mit  donc  en  marche  le  long  de  l'Euphrate  avec 
sept  légions  de  gens  de  pied ,  près  de  quatre  mille  che- 
vaux ,  et  autant  de  gens  de  trait  armés  à'  la  légère.  Il 
n^eut  pas  marché  long-tems ,  que  ses  coureurs,  qu'il 
aVoit  envoyés  à  la  découverte ,  vinrent  lui  rapporter 
qu'il  ne  paroissoit  pas  un  seul  homme  dans  la  cam« 
{>agne  ,  mais  qu'ils  avoient  trouvé  des  traces  de  beau-^ 
coup  de  gens  de  cheval,  qui  paroissoient  avoir  pris 
tout  à  coup  la  fuite  comme  si  on  les  avoit  pour^ 
sttivb. 

Sur  ce  rapport,  Crassus  ft  foi^ifia  dans  ses  espérances  ^ 
et  ses^  soldats  commencèrent  à  mépriser  les  Parthes 
comme  des  gens  qui  n'auroient  jamais  Ta'udace  de  le^ 
atteiidre  ,  et  d'en  venir  à  un  eombat  'Càssîtjs  lîe  lais- 
soit  pourtant  pas  de  lui  représenter  encore  'et  de  lui 
l'emontrer ^u'i/  deçoû  i arrêter  dans  quolqu!unc  des 
viUes  où  il  avoU  garnison  ,  pour  laisser  reposer  cù 
rafraîchir  son  armée ,  jusqu'à  ce  qu*il  eue  appris  des 
noupettés  certaines  des  ennemis  ;  que  s^ il  ne  vauloit 
pas  prendre  ce  parH  ,  //  falioiê  gagner  Séleucie  en 
côtoyant  toujours  FEuphràte ,  car  les  vaisseaux  de 
charge  leur  facHHeroient  les  mvres  en  suivant  tou^ 
jours  léut  camp  ,  et  marchant  avec  lui  comme  de 
consens  ;  et  la  rifiére  qu'ils  auroient  toujours  à  leur 
droite ,  les  empéchefoit  d*é  re  enveloppés  ;-  de  sorte 
qu*ik  séroient  toujours  en  état  de  combattre  f  ennemi 
MM  désavantage, 
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Pendant  que  Cra^sus  teBoit  le  conseil  pour  délibérer 
4ur  cette  proposition ,  un  capitaine  d'Arabes ,  nommé 
Ari^mne^ ,  vint  le  trouver  :  c'étoit  un  homme  plein  de 
iTuse  et  de  fraude  ;  et  Ton  peut  dire  que  de  tousi  les 
malbeuKs  que  la  fortune  assembla  dans  ce  mom^ent 
pour  Fentièxe  ruine  de  Crassus ,  ce  fut  là  le  plus  grand 
et  le  plus  entier.  Quelques-uns  des  ofBciers  qui  étoient 
alors  k  l'année  ,  et  qui  avoient  autrefois  servi  Pompée 
dans  ce  pays-là ,  le  connoissoientet  savoient  qu'il  avoit 
retiré  de  grands  avantages  de  l'amitié  de  Pompée ,  et 
qu'il  passoit  alors  pour  un  homme  très  affectionné  aux 
Bomains.  Mais  a}ors  ce  fourbe,  gagné  par  les  généraux 
du  roi  des  Parthes ,  fut  lâché  par  eux  et  envoyé  k 
Crassus^  pour  tâcher  de  le  porter  à  s'éloigner  de  la» 
rivière  et  des  pays  difficiles  et  montueux ,  et  de  le  jeter 
dans  ces  plaines  immenses  où  il  pourroit  être  enveloppé 
de  tous  câtés  ;  car .  les.  Parthes  ne  pçnsoiept  à  riea 
moins  qu'à  venir  l'attaquer  de  frpnt. 

Ce  barbare   donc,   étant,  arrivé  dans  la  tente  d^ 
CrassuSi  çomI^ença  d'abord  à  louer  hautement  Pompée 
icomme .  son  bienfaiteur  :  il   et  oit  aussi   éloquent .  que 
fqurbe.  £nsuite ,  après  avoir  admiré  le   bonheur  de 
Crassus  d'être  à  la  tête  d'une  armée  si  belle  et  si  nom* 
hreuse ,  il  le  reprit  de  ce  qu'il  tiroit  la  guerre  ^pr  Jçn-r 
gueur,  en  différant   toujours,   et  en  consumant  le 
teins  en  préparatifs,  comme  s^'il  avoit  besoin  d'armes, 
et  non  pas  plutôt  de  mains  et  de -pieds    trè^  .légers;, 
contre  des   ennemis  qui  «depuis  Ipng-tems  9e  cher-- 
c}ioient  qu'à  enlever  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
daps  levers  meubles  ,  et  les  personnes  les  plus\  chères  > 
po^i^'Se  f étirer  au  plus  vite  chez  les  Scythes  onjth^^ 
les  Hyrcanîens.  «  Mais  quand  mémç  vousa^rie^àc^Ji^ft 
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»  cond>attrç),  ajouta-t-*il  ^  il  faudroit  d'autant  plu» 
»  vous  hâter  avant  que  le  roi ,  reveny  de  son  épour-- 
»  vante  ,  ait  rassemblé  toutes  ses  forces  ;  car  présen- 
2»  tementil  jette  au  devant  de  vpusSurépa  let  Syllaces-, 
»  qui  SQnt  chargés  de  Vous  amuser  et  de  vous'  emi- 
»  pêejier  de  le  poursuivre  ;  mais  pour  lui  il  est  fort 
»  loin  ^,  et  ne.paroîtra  nulle  part.  » 

Tout  cela  étoit  faux.  Le  roi  Orodes  avoit  d'abord 
partagé  son  armée  en  deux  :  avec  l'une  il  étoït  entre 
dan$  r.Arniénie  qu'il  ravageoit ,  et  il  avoit  envoyé 
Suréna  à  la  tête  de  l'autre  ,  contre  les  Romains  ,  noni 
point  ^par.  aucun  mépris  pour  eux  ,  comme  qiiël^ues- 
uns  l'ont  voulu  dire  :  Orodes  n'étoit  pas  assez  ignorant 

^^   •    ■     ••      ,•! ^    '  \  ^        ^     ^  '..  ':  *■*  '.'.11.7."/   ■••r-f 

ni  assez  ^nsensé  pour  mépriser  un  antagoniste  comfaet 
Crassys,  qui  étbit  un  des.  premiers   personiiai^ês'de 


dey<;»ir  prendre  le  parti  de  se  tenîrde  loin  pbui*  attendre 
et  voir  ce  r  OUI  amverqit,  et  envoyer  deyant  2t>urena 
pour  tenter,  la  fortune  du  combat,  et  pour  axnuser  le:^ 

Siomains  el  les  empêcher  d'avancer.  Suréha  p  etoîtpas 

•'    V''    '       1    .  ••■''.»•"'■«.,  î    •'  A '»   f»,* ,    . 

un  homme  du  commun  :  mais. en  richesses,  en  noblesse 

et  en  gloire',  ilétoit  le  premier  ,  après  le  iroîj^en  Vâtéur,' 
en  prudence  et  en  e'xpérieiice  pour  la  gueire ,  le  pre- 
mier Aes  Rarthes  :  et  en  hf  '  '  ^  - .  v  '  •  -  • 
il  égaljC)i 
pas  .encore 

d  un  honiine  de  grand  ^«ens,.  de  grande  prudence,  dont 
les  conseils  etoient  sains ^  et  ce  jut  principalement  pai' 
là  qu'il  ruina  Cra^sus,  qm  a  abord ,  par  sa  vàiiie  audaces 
et  par  son  orgueil  ^  et  ensuite  par  l'épouvanté  et  l'^bat^ 

5- 


'  r 


&i  T  AB  LE  AU  DU  8  JU IW 

tement  où  le  précipitèrent  ses  malheurs ,  se  rendit  frè^ 
aisé  à  surprendra. 

Le  traître  Anamnes,  après  lui  avoir  persuadé  de 
s^éloigner^e  TEuphrate,  le  mena  au  travers  de  la 
plaine  par  un  chemin  d^abàrd  uni  et  facile ,  mais  qui 
devint  'ensuite  très  difficile  par  les  sables  profonds 
où  il. se  trouva  engagé  au  milieu  d^une  vaste  campagne 
toute  rase  et  d'une  affreuse  aridité ,  où  la  vue  ne  dé-^ 
couvroit  ni  un  ni  bornes,   où  Ton  pût  espérer  de> 
trouver  quelque  repos  et  quelque  rafraîchissement  î  de 
sorte  que  si  la  soif  et  la  fatigue  du  chemin  décoûra- 
geôient  les  Romains  ,    la  vue  les  jetoit  dans  un  déses- 
poir encore  plus  terrible  ,  car  ils  ne  voyoient  ni  près 
ni  loin  le  moindre  arbre  ,  la  moindre  plante  j  le  mom* 
dre  ruisseau ,  pas  une  colline  y  pas  une  seule  herbe 
verte  :   ce  n  étoient  partout  que  monceaux  de 'sables 
brûlans  ,   comme  les  flots  entassés   d^uiie'  mer  im-^ 
mensê\  qui,  dans  ce  désert,  enveloppoîeot,   englbu- 
tissoient  ses  troupes.  Tout  cela  ensemble  de  voit  suffire 
pour  leur  faire  soupçonner  qu'ils  étoîent' trahis  ,'  et  ils 
n'en  dévoient  plus  douter  surtout  ^près  Tarrivéë  des 
courriers dArtavasde,  roi  d** Arménie  :  ce  prince  mandôit 
à  Crassus  que  le  roi  ôroîJes  lui  ètoil  tombé  sur  les  bras 
avec  une  grosse  armée';  que  la  guerre  tfuil  avait  a 
soutenir  'l*en^p échoit  de  lui  envoyer  les  secours  qu  il 
lui  '  avait  promis  ^   mais  ^u'il  lui  conseillait  Éé  s& 
rapprocher  dé  V Arménie ,   afin   quils  pussent  unir 
leurs  forces  contre  leur  ennemi  commun  ;  que  s  il  ne 
vouhu  pas  suivre  ces  avis ,  il  l  avenissoit  dû  fhàins 
d* éviter  dans  ses  marches  e/  daiis  ses  càmpemèns  Ics^ 
lieux  ouverts  et  favorables  à  la  cavalerie^'  et' de  s  ap^ 
procher  toujours  deslieu:x;montàgneux.^^&i^i^s!iiiSj^ 
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€9ipoiité  par  sa  colère  et  par  son  arrogance  9  jie  daigp^ 
pasiui  j^ëfirire,  nî  lui  fair«  la  iaGU)indre  réponse;  il  di^ 
seuleihent  à  ses  courriers  :  «  Je  n^ai  pa$  le  t|^ms  pré- 
A  sehtément  -de  penser  aux  affaires  des  Arméniens: 
j»  Ifientdt  )%rai  en  Arménie,  et  je  punirai  Artavas^p 
»*  de  sa  trahison.  »  '  /       r      . 

iCassius  fat  très  fâché  de  cette- réponse  ;  majs  il  cessa 
dé  donner  ses  avis  à  Crassus ,  qui  ne.  pouvoîtles  soufr- 
frir  ^  et  prenant  ce  fourbe,  d^Vriptmnes  en  particulier, 
^1  l'accabla  de  malédictions  et  dHnjures.  «  X>  1^  plus 
»  scélérat,  de  tous  les  homme»,  lui  dit-il ,  quel  mauvais 
'»  démo^Vest  emparé  de  toi  et  t^a  conduit  vers.npus  7 
»  Par  quel. breuvage 4  par  quels  cnchantemens,.  par 
»  quel  sortilège  es-tu  venu  à  bout  de.persu^çr  ^ 
j»  Crassuf  de  jeter  son  am^ée  .dans  ces-déserts  infinis  et 
»  dans  cei  abîmes  de  cables ,  et  de  prendre  un  chemip 
M  plus  convenable  à  un  capitaine  de  y  pleurs  Numides  ;, 
m  qu'à'uB  général  des  Roinatn$?¥ 

Le  Barbare ,  qui  ét(>it  souple  et  adroit,  et  qui  s^vort 
prendre  toul»$  sortes  de  figures  -,  s'humiliànt  devant 
lui  et  lui  parlant  avec  douceur ,  tâchoit  de  le  rassurer^ 
«t  te  conjurott  de  supporter  epcore  un  peu  de  tems  cette 
fatigue  ;r;apcès  quoi  ilalloit^e  long  des  files  des  solr- 
dats ,»  et  marchant  avec  eux ,  il  les  consoloit,  les  forti- 
Soit.,  lessiidoit ,  e|  il  leur  dispit,  avec  une  cruelle 
ironie-:  «  Mes. amis,  vous  .croyez  marcher  d^os:,  la 
ji  campagne  riante  et  délicieuse  de  la  Campapi^v^çus 
»  voudriez  trou v.er  ici  sans. doute  Iqs  fontaines,  les 
»  ruisseat^x  ^  les  ombrages  verts ,  les  bains  et  les  h^tel^ 
*  leries  dont  elle  est  pleine  :  et  vojust  qe  vous  souvenez, 
w  pas  que  vops  traversez  les  déserts,  q«ii  sont  les  limites 
»  des  Arabes  et'des   Assyriens.  »  Voilà  comme  ce 
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fourbe  consoloit  et  amadotioît  les  Romains  i  'et-  âvâtit 
ijtle  sâ  trahison  fût  entièrerrient  découverte  ,tl«B  i^tir«r, 
encore  fut-ce  du  consentement  de  Crassnsniême  qu'il 
trompa  en  le  quittant  :  cat  il  lui  fit  entendre  et  lui  per- 
suada qù^il  alloit  travailler  pour  lui,  eto  jetant  le  dé- 
sordre et  le  trouble  parmi  >es  ennemis. 

Lejôiir  même  du  dépai^de  ce  traître,  quelques  uns 
dés  Coureurs  que  Crassus  avoît  envoyés  baltte-Testrade, 
revinrent  'et  rapportèrent  qu'ils  avoient  donné  dans  un 
corps  des  ennemis;  qiiè  leurs  camarades  avoient  été 
tués  ;  que  pour  eux  ils  s'étoient  sauvés  seuk  avec  beau- 
coup'ide  peine,  et  que' toute  l'armée  des"  Partbes,  qui 
étoit  très  nombreuse  et  'ifXé'^t  -àe  fierté  '  et  <fâudace , 
Tehmt  incess'ammeîit  lès  'attaquer.  '• 

•  Cette  nonvdie  jeta  te' trouble  et  la:  clàif^temation 
dans  tout  le  camp.  Gràssns  en  fut  plus  troublé  que  les 
autres.'  L'effroi  où  il  étoit  ne  lui  laissant  {las  1 -entière 
liberté  de  son  esprit,  il' mit  ses  -trouj^és  eii  bataille. 
D'abord  il  suivit  te  sentim^t  de  Cia^siuS  t  il  étendît  le 
-plus  qu'il  put  son  infanterie ,  pour  lut  faik*  ôcéuper  u^ 
•pflus  ^rand  terrain ,  et  pour  Ôter  aux  ennemis  la'  facilité 
de  l'envelopper ,  et  jeta  toute  sa  cavaleiîé  sur  .ses  ailes; 
mais  ensuite*  il  changea  d'avis,  et  serrant  is<^'ii]£kiterie> 
il  en  fit  un  corps  de  bataille  qûarré,  qui  fi^isotf  face  de 
tous  cAtés,  et  dont  chacun  des  côtés  présemoit  douze 
cohortes  de  front  Chaque  cohorte  a  voit  prisune  Com- 
pagnie de  chevaux,  afin  que  chaque  partie  de  ce  ba- 
taillon, assuréed'étré  soutenue  à  propos  par  la  cavalerie, 
•chargeât  avec  plus •  de  sûreté  et  d'andace.  Il  donna 
Tiiné^'des  ailes  à'Cassiiis,et  l'autre  à  sohfils  \e  îeuné 
'Cri^isu^;  il  se  mit  au  centré  :  ils  avandèreiir  dans  cet 
ordre ,  et  arrivèrei^t  sur  les  bords  d*on  ruisseau  appelé 
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BalUsus,  qui  n^étoit  pas  fort  grand,  et  qui  n^aroit  pas 
beaucoup  d'eau^  mais  qui  ne  laissa  pas  que  de  faire  un 
^h  grand  plaisir  à  se»  soldats,  tant  k  cause  de  Textréme 
sécheresse  et-  de  l'excessive  chaleur  qu'il  faisoit^  qu'à 
cause  de  la  grande  fatigue  qu'ils' avoient  essuyée  dans 
cette  loague  et  pénible  marche  aux  travers  de  ces  sables 
arides* 

L^  plupart  des  officiers  étoient  d'avis  qu'il  falloit 
camper  en  cet  endroit,  et  y  passer  la  nuit ,  pendant 
laquelle  on  tâcheroit,  autant  qu'il  seroît  possible, 
d'avoir  dés  riouvellés  des  ennemis,  et  quand  oa<auroit 
su  leur  nomcbre  et  leur  ordonnance,  dès  le  lendemain 
matin  on  iroit  les  attaquer.  Mais  Cràssus  se  laissant 
emporter  à  la  fougue  dé  ison  fils ,  et  i  celle  delà  cava- 
lerie quHl  commandoit,  qui  le  pressoit  de  les  mener  à 
l'ennemi,  donna  ordre  que  ceux  qui  voudrotentproadre 
Ae  la  nourriture,  la  prissenir  debout,  chacun  dans  son 
rang  ;  «ans  Wr  donner  lé  tems  d'achever,  il  fit  miarcher, 
^t  les  luena ,  non  au  petit  pas ,  et  en  leur  faisant  Êiire 
des  pauses,  comme  on  -a  accoutumé  de  faire  marcher 
•des  troupes  quand  on  les  mène  au  combat,  miais  rapi- 
dement et  tout  d'une  haleine  ^  jusqu'à  ce  qq'ils  décou- 
vrissent les  ennemis,  qui,  contre  leur  attente,  kio  leur 
parurent  ni  en  si  grand  nombre,  ni  si  terribles  qu'on 
leur  avoît'  dit^  Suréna.  avoit  usé  de  ce  stratagème  i 
il  avoit  caché  la  plupart  de%' bataillons  derrière  les  pre- 
miers ck^rps  avancés  ;  et  pour  les  empêcher  d'être  ap-^ 
perçus. à  l'éclat  de  Ifeurs  armes,  il  leur  avoit  ordonné 
4le  les  cduvarir  avec  des  peaux.  Quand  ils  fiirent  en  pré- 
sence et  prêu  à  charger,  ,1e.  général  n'eut  pas  plutôt 
fait  lever, le  signal  de  la  bataille,  que  toute  la  cam<*- 
pagne  retentit  4e  cris  épouvantables  et  d'ui\  bruit  affreux. 
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'Cofitne  les  Romains  étoient  étonnés  et  effrayés  de 
ce  bruit  ^  les  Parthes  jetant  tout  k  coup  les  couver-» 
tnres  de  leurs  armes,  leur  parurent  tout  en  feu  par  le 
gr^ind  éclat  de  leurs  casques  et  de  leurs  cuirasses  ^  qui 
étoieol  d'un  acier  plus  écincelant  que  les  rayons  du 
soleil,  et  par  celui  du  fer  et  de  l'airain  dont  leurs 
chevaux  étoient  bardés.  A  leur  tête  paroissoit  Suréna, 
beau^  bien  fait,  d'une  taille  avantageuse,  et  ^d'une 
réputation  de  valeur  beaucoup  plus  grande  que  ne  pro- 
mettoit  sa  beauté  efféminée. 

B^abordles  Barbares  voult)ient  charger  les  Romains  à 
coup  de  piques  pour  tâcher  d'enfoncer  ou  d'entrou-» 
vrir  ks  premiers  rangs  ;  mais  ayant  vu  de  près  la  pro- 
fondeur de  ce  bataillon  carré ,  si  serré ,  si  uni ,  et  où 
les  hommes  étoient  si  fermes,  et  se  soutenoient  si  bien 
les  un»  les  autres ,  '  ik  se  retirèrent  aussitôt  en  arrière , 
faisant  semblant  die  se  disperser,  et  de  rompre  leur  or- 
donnance ;  mais  les  Romains  furent  bientôt  étonnés  de 
voir  tout  à  coup  leur  bataillon  enveloppé  de  tous 
côtés.  Dans  cet  instant  Crassus  ordonna,  à  ses  gens  de 
trait  et  à  son  infanterie  légère  de  les  charger;  mais  ils 
n'allèrent  pas  bienloin  :  accablés  d'une  gvêle  de  flèches  « 
ils  furent  obligés  de  se  retirer^  et  de  mettre  â  couvert 
}eur  infanterie  pesamment  armée.  Ce  fut  Ik  le  com^ 
fi^ncement  du  trouble  et  de  l'effroi ,  quand  on  rit  la 
roideur  et  la  force  de  ces  Q^ches  contre  lesquelles  il  n'y 
avoit. point  d'armes  à  l'épneuve,  et  qui  perçoieQt  égaler 
i^ent  tout  ce  qu'elles  ^frappoient.  Les  Pacthes,  se  sé- 
parant, se  mirent  de  tous  les  côtés  à'tirev.de  iloin  tous 
ensemble ,  en  même  tems,  sans  prendre  de  vilées  cer-^ 
laines  pour  tirer  juste;  car  le  bataillon  dé%  Romains 
i^toit  si  serré,  qu'ils  ne  pouvaient  manquer  leur  coupr 
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4{uaiicl  méme.iU  ITauroient  voulu;  et  ils  portoient  des 
coups  effroyables ,  et  faisoient  des  blessures  très  pro- 
fondes, tant  i  cause  de  la  force  et  du  poids  de  leurs 
flèches f  qu'à  cause  delà  grandeur  et  de  la  flexibilité 
de  leurs  arcs  qui,  par  leur  souplesse,  joignoient  presque 
leurs  deux  bouts  quand  on  les  tendoit,  et  par  leur 
^pandeur  <)onnoient  une  si  grande  étendue  à  la  corde  ^ 
qu'employant  toute  la  longueur  de  la  flèche,  elle  la 
•chassoit  avec  knpétttosité  «t  avec  une  roideur  qu6»^rien 
ne.pouvoît  soutenÎT. 

.  .Les  Romains  se  trouvaient  par  là  dans  une  position 
terrible  :  s'ils  demeuroient  fermes  dans  leurs  rangs ,  iU 
étoient  morteHasiient.  blessés;  et  s^ilsen  sortoient  pour 
«lier,  charger  l'ennemi ,  ils  ne  pouvoient  lui  faire  aucun 
mal^  et  ils  éloienl  également  maltraités  :  les  Parthes 
|>renaient  la  fiiite  deyaiit  eux ,  et  en  fuyant  ib  tiroieni 
toujours. 

'  Tant  que  les  Romains  purent  espérer  que  ces  Bat^ 
l»àres,  iiprès  avoir  épuisé  touteskurs  fléchés,  cesseroient 
4k  combattre,  otn  qu*ils  en  viendroient  aux  mains, 
fis  m  soutinrent,  et  supportèreiut  leurs  mihix  avec 
fometé;'  mais  quand  ils  se  furent*  aperçus  qu'à  ht 
queue  des  bataillons  îl  yavoit  des  chameaux  chargés  de 
flèches,  où  ceux  qui  avoient  déjà  eia^ployé  les  leurs  tm 
alloîent  prondoe  de  nouvelles  en  faisant  le  tour,  alors 
CrasBUSi  ne vD^ftt  point  de  6n  à  ses  misères,  envoya 
l'otfdpe  à  aoi^  fHa  *âel  tâcher^  à  quelque  prix  que  ce 
^  lât,  de  joindre  les  ennemis  avant  qu'il  fût  entièrement 
«arreloppé:  cart'éuût  lui  principalement  qu'une  dei» 
niles  de  Tannée  des  Farthes  cherchoît  à  tourner  poux 
le  pMndve  à  dos. 

Jbe  jeune  Crassus  prenant  donc  ti^ize  cents  chevaux. 
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parmi  lesquels  se  trou  voient  les  mille  -  ipie  Césaf  lui 
a  voit  donnés,  cinq  cents  archers,  et  les  huit  <;ohones 
qui  étoient  le  plus  à  sa  portée ,  il  s'élargît ,  et^  prenant 
le  tour,  il  se  disposoit  à  charger xeux  qui-tâdioient  dd 
l'envelopper.  Mais  ceux-ci,  soit  'qu'ils  cratgnîssent ,  et 
qu'ils  voulussent  éviter  le  choc  d'une  ttoupe  si  serrée  \ 
et  qui  marchoit  en  ^i  belle  ordonnaneie,  so\Jt  que  leur 
dessein  fût  d'attirer  le  jeune  Crassus  le  plbs  loin  qn^ls 
pouEToient.de  son  père,  se  mirent  d^'filiôrd  k  tourner 
bride  et  k  s'enfuir.  Le  jeune  Crassus.  criantalors  de  toute 
saibrce  :  Ils  ne  noïis  attendent pùifU^  poussa  à  eux  k 
bride  abattue. 

La  cavalerie  ayant  d^abord  rompu  ses  rangs  en  pour^ 
suivant  l'ennemi  f  '  les  gens  de  pied  se  piquèrent  de  ne  pas 
demeurer.en  arrière.,  et  suivirent  d'un  pas  égal\  portét 
p^r  leur. bonne. ycdonié  et  par  la  \eie  que  leur  donnoit 
l'espérance  de  la  victoire.  Ils  croyoient  fermement 
avoir  vaincu ))  et "be  faire  que  poursuivre,  jusqu'à  ce 
4que,.s'étanV  fort  éloignés  du  corps  d-urmée,  ils  rocon-^ 
purent  la  fraude  :  ca^ceux  qui  falsoîentjsepsblaint  de  fuir, 
tournèrent  tête ,  et  une  inanité  id'autresi  se  joignirent 
iê  eux  pour  fondre  .sur  les  Roinain».  Ce^.^ue  vojrant 
le  jeune  Crassus.,  il  arrêta  sa  tro!ip«<,  dan^  IWpérance 
que  lés  ennemis',  le  voyant  en  si  .petît  .nombre,  vien-^ 
^oit  les  charger;  niais  ces  barbanes-se^bntentènentde 
leur  opposer  leur  cavalerie  pesamment  armée ,  et  éé^ 
bandèrent  sur  eux  leur  cavalerie  légèBé.^  qtn ,  carap^knl 
tout  autour,  et  lès  environnant  de  tobs  côtés  sans.  \ék 
^omdre,  les  accahloient  de  flèches ,  jét  en  remuant  jm^ 
qu'au  fond  ces  tnonceaux  dé  saliley  ils  excitbieftt  une 
poussière  si  épaisse  que  les  Romains,  ne  pouvoient  ni 
5e  voir,  ni  se  parler,  et  que  se  resfiercant  en  un'^petii 
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espace ,  et  se  pt-è'âsântles  uns  contre  les  autres^  ils^étoîent 
en  butte  à  tous*  l(i;s  traits ,   et'  môuroient  d'une  mort, 
qui   n'étoit  ni  facile   ni  prompte  ;   tar  se  sentant  dé— 
chirer  les  entrailles  et  ne  pouvant  Supporter  la  douleur, 
ils    se  rouloietit    sûr  le  sabl^  avec  les  flèches  qu'ils 
a  voient  dans  le  corps ,  et  expiroient   ainsi   dans  des 
tourmens  horribl^eS.  Ëti  tâchant  d'arracher  de  force  les 
pointes  à  crochets , recourbés  qui  avoîfent  pénétré  aux 
travers  des  nerfs  et  des  veines,  ils  déchiraient  encore 
davantage  leurs  plaies ,  et  augmeûtoi^intléurs  douleurs. 
La  plupart  ftiOûttrrent  dans  cette:  <}étresse ,  et  ceux 
-qui  restoient  encdrfe  en  vie ,  n'étôômi  j[>asr  plus  en  état 
d'^agir;     car'  le'  jeune   Crassus:  les  «exhortant  ^l'aller 
charger  cette  cavalerie  bardée  de  feti  ils  lui  firent  voir 
leurs  mains  cousu<e$'  à  leurs  boticliarsr,  ;et   leurs  pieds 
gercés  de  part  en 'part ,  •  et  clmiés  à   terre  ;  de  sorte 
qu'il  leur  étoit  également  impossible^  de  se  défendre  et 
ée  s'enfuit /Sts< mettant  donc  à  la  tête  de  sa  cavalerie, 
il' chargea  vigcmréusemient  cette  gendarmerie  côtrverte 
dé  fer,   se  >niél»  fièrement  dans  ses  escadrons  ,  mais 
«vec  un'grand  désavantage,  tant  pour  Tattaque  que 
pour  la- défense  ;  car  ses  gens,  avec  des  javelines 'foibleB 
"et  courtes,  dottnoient  conlre'des  CBÎrasses  d'un  acie]^ 
excellent  ou'd^UA'tuir  fort  dur  ;  au  lieu,  que  les  .Bar-r 
bareS)  avec  cle*bûns'et  forts  épieux,dontioient  sur  .les 
corps  des   Gaulois"  qui  .étoient:  nus    ou   légèremeûi 
armés.  C'étoient' les  «troupes  auxquel^s  le  jeune  Crasssii^ 
«voit  le  plus  de  confiance,  et  ce  fiit  avec  elles  qu'il 
Ht  des    exploits  '  nie'rveilleux  ;    car  ces^  Gaulois  em-^ 
poignoient  4  belles  mains  les  épiëux  des  Pai:thes,  et  - 
les  joignafiit  an  coips,  ils  les  collètoîent  et  les^tiroient 
Je  dessus  leurs  chevaux  à. terre ^  .oùi.ilis  demettroient 
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sans  pouvoir  se  remuer ,  accablés  sous  la  pesanteur  de 
leurs  armes.  II  y  en  eut  plusieurs  qui ,  abandonnant 
leurs  chevaux ,  se  gUssoient  sous  ceux  dçs  ennemis ,  et 
leur  perçoient  le  ventre  avec  leurs  épées.  Ces  chevaux  t 
efiarouchés  par  la  douleur,  bondissoient,  se  cabroient, 
et  y  renversant  leurs  maîtres,  ils  les  fouloient  aux  pieds 
pèle  mêle  avec  les  ennemie  »  et  tomboient  morts  sur 
les  uns  et  sur  les  autres. 

Mais  ce  qui  fatiguent  le  plus  les  Gaulois,  c^étoit 
]a  chaleur  et  la  soif  ;  ils  perdirent  aussi  b  plupart  de 
leurs  chevaux ,  qui  courant  de  vitesse  contre  la  cava-^ 
lerie  pesamment  armée,  s^enferroient  ^ix^mêmes  dans 
Ieurs4|)ieux.  Ils  furent  donc  forcés  de  se  retirer  vers 
leur  infanterie  ^  et  d^etnmener  le  jeune  Crassus ,  qui 
se  trouvoit  fort  mal  de  ses  blessures. 

Chemin  faisant ,  ils  virent  assez  près  d'eux  une  butte 
de  sable  assez  élevée ,  où  ils  se  retirèrent.  Hs  attachèt 
rent  les  chevaux  au  milieu  ,  et  firent  tout  autour  une 
enceinte  de  leurs  boudiecs  pour  se  retrancher ,  espéi^nl 
que  cela  les  aideroit  beaucoup  à  se  détendre  contre  les 
Barbares,  filais  il  en  arriva  tout  autrement  :  en  effet,  dans 
an  lieu  uni ,  les  premiers  couvrent  les  dernier^ ,  et  leur 
procurent  quelque  relâche ,  au  lieu  que  sur  cette  col- 
line Tinégalité  du  lieu  faisant  paroitre  les  uns  au-dessus 
ides  autres,  et  découvrant  davantage  celui  qui  étoit 
^derrière,  les  offroit  tous. aux  coupa  ;  desorte  que  ne 
pouvant  se  dérober' aux  fièches  cpie  les  Barbaies  déco«- 
ehoient  continuellement  sur  eux  ^  Ib  en  étoient  tous 
également  atteints.  Ils  déploroient  leur  molheureuse 
destinée ,  de  ce  qu'ils  périssoient  ainsi  misérablement, 
sans  pouvoir  se  servir  de  leurs  armes  lel  fftire  sentir 
leur  raknr  k  leurs^cnnemis. 
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Le  jeune  Crassus  a  voit  avec  lui  deux  Grecs,  de  ceux 
qui  s'étoient  établis  en  cette  contrée  dans  la  ville  de 
Carres;  ils  a  Voient  nom,  l'un  Hyeronymus,  et  l'autre 
Nicomachus.  Ces  deux  hommes,  touchés  de  le  voir  en 
cet  état,  le  pressoient  de  se  dérober  avec 'eux ,  et  de  se 
retirer  dans  la  ville  d'Ischnes,  qui  a  voit  embrassé   le 
parti  des  Romains ,  et  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée. 
Mais  il  répondit  quV/  n^y  avoU  pas  de  mort  si  cruelle  ' 
dont  la  crainie  ptU  tobUger  à  abandonner  tant  de 
traces  gens  qui  mouroient  pour  F  amour  de  lui.  Il  leur 
ordonna  de  se  sauver ,  et  en  les  embrassait  il  le^  con- 
gédia. Pour  lui ,  ne  pouvant  se  servir  de  sa  main ,  qui 
étoit traversée  d'un  trait,  il  ordonna  à  son  écuyer  de 
*  le  percer  de  son  épée ,  et  lui  présenta  le  flanc.  Tous 
les  autres  principaux  officiers  se  tuèrent  de  ïnème,  et 
ceux  qui  restèrent  furent  tués  eit  co)tnbattant  avec  beau*- 
coup  de  valeur. 
'  Les  Parthes  rie  firent  qu'environ  cinq:  cents  prison-^ 
niers  ;  et  après^  avoir  coupé  la  tête  du  jeune  Crassus  ,- 
ils  marchèrent  à  Tinstànt  contré  son-  père ,  dont  les 
aHàirès  étoient  en  cet  état  :  après  qu'il  eût  ordonné  à 
son  fils  de  charger  les  Parthes  ^  et  qu'on'  lui  eut  annoncé 
'qu'ils  étoient  en  déroute,    et   qu'on  les  poursuivoit 
vivement ,  et  qu'il  eut  vu  d'un  antre  tôté  qtoe  ceux 
qu'il  avoit  en  tête  ne  le  çressoierit  pluaf  tfvec  tant  d'ar^ 
deur ,  car  la  plupart  étoient  ^lés  avec  les  autres  contre 
le  jeûne  Crassus ,  ii  -reprit  un  peu  cotirage  ^  et  rassem** 
blant  son  armée ,  W  la  retira  en  arrière  suir  un  coteau^ 
espérant   que  son  fils  alloit    bientôt  revenir  de   » 

poursuite. 

De  tous  les  messagets  que  son  fils  lui  avoit  envoyé» 
pour  lui  apprendre  le  danger  où  il  étôit,  les  prcnu^^ 
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étoient  tombés  entre  les  mains  des  Barbare^  qui  tei 
avoîent  égorgés  ;  il  n^  eut  que  les  derniers  qui^  s'étan& 
sauvés  avec  beaucoup  de  peine  ,  arrivèrent  apprès  de  • 
lui ,  et  liii  annoncèrent  que  ^n  fils  étoît  perdu  sHl .  ne 
lui  envoyoit  promptemejit  du  ^epurs.  A  cette  nou- 
velle, Crassus  se  sentit  déchiré  par  une  foule  de  pas-- 
sions,  et  sa  raison  fut  tellement  obscurcie,  qu'il  ne  fut 
plus  capable  de  rien  voir  ni  de  rien  entendre. 

U  donna  enfin  Tordre  à  son  armée  de  marcher.  Mais  , 
d^ns  ce  moment,  les  Parthes  revenant  de  la  défaite  4^ 
jejune  Crassu»^  arrivent  avec  de  grands  cris  et  des  chants 
de  victoire  qui  les  font  parottre  encore ,  plus  terribles  ; 
en  même  temps  les  tambours  et  les  cymbale^  remplissent. 
Tair  de  leur  son  effroyable ,  et.retentbscnt  aux  oreilles^ 
des  Romains,  qui  voient  bien  que  ce  bruijtleur  annonce 
un  nouveau  combat;  et  les  Barbares,  portant  la  tête  du 
jeune  Crassus  au  bout  d-une  lance  ^  s'approchent  d'eux,^ 
et:  les  insultant  avec  unq  insolence  pleine  de  moquerie , 
ils  leur  demandent  quelle  est  la  famille  et  qui  sont  les 
panens  de  ce  jeune  homme  :  Çarilnfe^t  pas  possible^ 
disent  ils,  qu'un  jeune  homme  si  courageux^  ert^unç 
valeur  si  bmUarUe ,  soii  le  fils  et  un  père  aussi  lâche  el 
.4aissi  timide  que  Crassus. 

:  Ce  spectacle  abattit  plus  le  cour^^e  etles  forces  des 
Romains  que  Jaus  les  autres  maux  dont  ils  se  voyoieqt 
accablés  ;  il  nVxcîta  point  en  eux  ce  feu  de  la  colère  ;., 
qui  anime  le  dé^itr  de  Ja  veng^nce ,  comme  il  cony.e- 
noit;  mais  il  Jies  remplît  d'une  frày^eur  et  d'une  crainte 
qui  les  glacèrent.  Cependant  Crassus  montra  dans  ce 
malheur  plus  de  fermeté  et  plus  de  courage  qu'il  n'avoit 
encore   fait; /il  parcourut  les  rangs  :,  «    Romains, 

»'.s'€crioit-il7c'est  moi  seul  que  ce  deuil  regarde;  la 
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»  grande  fortuae  de  -Rome  et  sa  gloire  sont  entières*, 
>«;  et  demeurent  invulnérables  et  invincibles  tant  que 
«  vous  serez  debout.  Que  si  vous  avez  quelque  com-* 
»  passion  d'un  père. qui  vient  de  perdre  son  fils,  dont 
»  vous  admiriez  la.  valeur,  faites-la  paroître  par  votre 
j»  c(dère  et  votre  ressentiment  contre  ces  Barbares  ;  ra- 
3»  vissez-leur  cette  joie  insolente ,  punissez  leur  cruauté, 
»  et  ne  vous  laissez  point  abattre  par  mon  malheur.! 
»  C'est  une  nécessité  que  l'on  .souffre  quelque  échec 
>»  quand  on  aspire  à  de  grandes  choses.  LucuUus  n'a 
M  point  défait  Tigrane ,  ni  Scipionle  grand  Antiochus  , 
»  qu'il  ne  leur  en  ait  coûté  du  sang.  Nos  ancêtres  ont 
»  perdu  mille  vaisseaux  sur  les  côtes  de  Sicile;  ils  ont- 
»  perdu  en  Italie  beaucoup  de  leurs  généraux  et  de  leurs 
»  meilleurs  capitaines,  et  pas  un  d'eux,  par  sa  défaîte, 
»  ne  les  a  empêchés  de  vaincre  leurs  vainqueurs.  Car 
»  ce  n'est  point  par  les  faveurs  de  la  fortune  que  les 
3è  Bomains  sont,  montés  à  ce  haut  degré  de  puissance  ,* 
»  mais  par  leur  patience  et  par  leur  courage ,  en  se^ 
»  roidissant  contre 'les  adversités.  » 

Par  ces  discours,-  Crassus  tâchoit  de  ranimer  et  de 
fortifier  ses  troupes,  mais  il  ne  trouva  presque  personne 
qui  les  écoutât  volontiers,  et  qui  reprît  courage;  et' 
4yant  ordonné  qu'on  jetât  le  cri  du  combat ,  il  décou- 
▼rit  le  dernier^  découragement  de  son  armée,  car  le 
cri  qu'elle  jeta  fiit  foible ,  petit ,  inégal ,  timide ,  au  lieu 
que  celui  des  ennemis  fut  très  fort,  très  éclatant  et  éga- 
lement ferme  et  plein  de  confiance.  L'attaque  étant 
dpnc  commencée ,  la  cavalerie  légère  des  Parthes  se 
répand  sur  les.  ailes -dés  Romains,  et,  les  prenant  en 
flanc,  les  accable  de  flèches,  pendant  que  leur  gendar-* 
xnerie,  les  attaquant  de  front  à  grains  coups  de  lanc&, 
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les  oblige  à  se  resserrer  en  un  gros ,  hors  ceux  qni ,  potrT 
prévenir  les  flèches  dont  les  atteii^tes  causoient  une  mort 
douloureii^  et  longue ,  eurent  le  courage  de  se  jeter 
sur  eux  en  désespérés  ;  non  qu^Us  leur  firent  beaucoup 
de  mal ,  mais  ils  tiroient  cet  avantage  de  leur  audace  , 
qu'ils  mourolent  très  promptement  des  larges  et  pro- 
fondes blessures  qu'ils  recevoient^car  les  Barbares  leur 
passoient  leurs  lances  entières  au.  travers  du  corps  avec 
tant  de  roideur  et  de  force,  que  souvent  ils  en  enfi* 
loient  deux  d'un  même  coup. 

Après  avoir  ainsi  combattu  le  reste  du  jour,  la  nuîf 
venue',  les  Barbares  se  retirèrent,  disant  qu't&  accor" 
doienl  à  Crassus  cette  nuit  senle ,  afin  é/u^il  la  donnât 
à  pleurer  son  fiU  ^  à  moins  qu^ilne  trouvât  plus  expè' 
dient  de  penser  à  ses  affaires^  et  qu^il  n'aimât  mieux 
fdler  volontairement  "vers  Arsace  que  d*y  être  traîné  ^ 
t.\  ils  campèrent  en  présence  de  Tarmée  romaine,  dans 
I^  ferme  espérance  que  le  lendemain  ib  en  auroieni 
bon  marché ,  et  qu'ils  acheveroient  de  la  dé£aeire. 

Cette  nuit  fut  terrible  pour  les  Romains  :  ils  ne  pen» 
soient  ni  à  enterrer  leurs  morts,  ni  à  panser  leurs 
blessés  dont  la  plupart  mouroient.dans  des  douleurs 
horribles.  Chacun  ne  faisoit  quç  déplorer  son  propre 
malheur  ;  car  iU  voyoient  bien  tous  qu'ik  ne  pouvoient 
échapper,  sait  qu'ils  attendissent  le  jour  dans  leur 
camp ,  soit  qu'ils  hasardasseiit  pendant  la  nuit  à  se 
jeter  dans  cette  plaine  immense  où  l'on  ae  yoyoit  point 
de.  .fin.  D'ailleurs  leur^  blessés  les  *  empéchoient  de 
pieadre  ce  dernier  parti  :  car  de  les,  emporter,  c'etoit 
up  embarras  qui  retai^deroit  ei[tréknement  leur  fuite,  et 
de  les  laisser,  ils  nem^jgLqueroiénl'paSi^  parleurs  gémis** 
semens  et  par  leur^ipUintes ,  de  dticanyrir  le«r  évasiw^: 


k. 

QuoiquHls  sussent  bien  tous  que  Crassus  seul  étoit 
la  cause  de  tous  leurs  maux ,  cependant  ils  souhaitoient 
tous  de  voir  son  visage  et  d^entendre  sa  voix;  mais  lui  ^ 
couché  k  terre ,  à  l^écaçjt ,  dans  un  lieu  obscur ,  sans 
lumière ,  jet  la  tète  couverte  de  son  manteau ,  il  Itréseii-- 
toit  pour  les  ignorans  et  pour  les  fous  un  grand  exemple 
de  l'instabilité  de  la  fortune,  et  ^our  les  sages  et  les 
hommes, sens.és  un  exemple  plus  grand  encore  des  per-- 
nicieiix  effets  de  la  témérité  et  de  l'ambition  :  Crassus 
n'avoit  pu. souffrir  de  n'être  pas  le  Jiremier  et  le  pljis 
^rand  parmi  tant  .de  millions  d'honiioe^ ,  iet  il  avoit  cru 
q[ue  tout  lui  manquoit  y  et  qu'il  étoit  le  dernier  de  tous^ 
parce  qu'il  y  en  avoit  deux  qui  lui  étoietit  préférés. 

.OctaviUs ,  .un  de  ses  lieutenans^  et  Cassius,  s'appro- 
ebèrentde  lui^  et  voulurent  le  faire  lever ,  le  consoler  6t 
lu^  redonner  dv^  courage^i  mais  le  voyant  entièrement 
accablé  sous  lé  poids  dé.  sa  douleur,  .et  rebelle  à  toutes 
leurs  consolations  et  à  toutes  leurs  remontrances,  ils 
appelèrent  les  tribuns^  les  centurions  et  les  chefs  des 
'  bandes ,  tinrent  conseil  sur-le^cbamp ,  et  ^ous  ayant 
été  d^avis  qu'il  falloit  p^t'tir,  on  fit  lever  le  camp  saus 
ise  servir  cle  trompette^  Cela  se  fit  d'abord  z\ftc  un 
grand  silence  ;  ma^  ensuite  les  malades  et  les  blessés , 
qui  né  pou  voient  suivre,,  sentant  qu'on  les  abandon-^* 
noit,  rempKre^  le  camp  de  tumulte  et  de  confusion , 
avec  des  cris ,  des  hurlemeqs  et  des  lamentations  hor- 
ribles  i^^lTement  que  les  corps  qui  marchoient  les 
ipremieçgV  ^tfurent  saisis  de  ironise  et  d^efiroi,  dans 
la  penséf^'que  c'étoient  les  ennemis  qui  venoient  les 
attaquer.  Ainsi  revlsi^ant  souvent  sur  leurs  pas ,  at  se 
remettant  ensuite  en  bataille ,  ou  s^empressant  à  charger 
«ur  des bétes.de  sonUne  les  blessés  qui  les  suivoient,  et 
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•à  décfbarger  cet»  qui' étôient  monts -indll^flear,  'fis  jper^ 
dirent^beaocoup  de^ifeiàps.  -Il  it^y^ttt  ^«e  trois  ttnîs 

^chevaux  que  conduisoit  'Ignalius ,  qui  ne  ^^ai  fêlèrent 
point,  et  qui  aririTèrent  -à  «U  tille  de  OarrcSi  ^ur  les 
xnmuit.  'Ignatius  appela  en 'langage  romain 'les  ^gardes 
qui  ^toient  sur  les  murailles  ;  quand  ibilui  «orent  Ré- 
pondu )  it'les  dbargea  d'aller  dire  à'Copoiriiis  ^  qui  eom- 
mandoit  dans*la  place,  x}ue  'Crassus  avoit  donne  un 
grand  contbat contre'les  ¥arthes;  et,  sans'leur^  dir& 
davantage,  ni  -leur  apprendre  qui  il  létoit,  il  poussa 
droit  au  pont  que^Crassus  avoitfaiVsur*t'£uphrate,  «t 

aauva  sa  troupe  par  ce  n^oyen  ;  mâis'il*{ttt  Mimé  de 
tout  'le  monde  d'avcrir  abandonné  son  géaérad. 

'Cependant  ce  root  qu'il  arôit  jeté  à  ces  gardes  en 
passapt ,  afin  qilMb'Ie  disent  à  'Coponius ,  ^t  très 
utile  à  'Crassus  :  car  ce  gouverneur  conjecturant  sage- 
ment que  la  ^ande  'hâte  de  cet  inconnu  et  4'obscuT>e 

^brièveté  de  son  discours  étoient  une  marque  sûre  qu'ils 
n'a  voient  aucune^  bonne  npuvdle^  lui  annoncer,  ^or^ 
donna  sur  l^beure  même  k  sa  garnison  de  prendre  'les 
armes  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  aycrti  que*  Grassus  avoit 
pris  oe  chemin ,  il  sortit  au-devani  de  'lui  ,  et  le  coti- 
duisit'lui  et  son  armée  dans  la  ^e  :  'les  "Parthes  ^ 
quoique-bien  informés  de  sa  fuite ,  ne  votllnrçnt  pas 

«le  poursuivre ia  nuit;  mais tle  lendifenain  matin  Hs 
entrèrent  dans 'le  camp,  égorgèrent  tous  les  'blesses 
quHl  y  avoit 'laissés  ,  au  nombre  de  quatre  mille*;    ^t 

*l;k  cavalerie  S'étant  débandée  dans  'la  plaine  «après  les 

fuyards  ,   elle  leh   reprit   un  grand  nombre  ,  -qU'eHe 

^trouvà'également  çà«t  U.*f7n  des'liéutenans  de'Ghasstts, 
$'«tant  séparé  la  miit  du  gros  dé  Tannée' à4é€'. quatre 

^cgbortes,  manqua^-son^emin,  «t€ut  tf>bfiVlé4êlîfiAli^ 


•  ^ 


TABLISiU  py  8  JUIN.  ^1 

maki  sur  ub«  coHine  paor  1m  BârtMr«<  t  ^  l'^tl«guilf«iV 
Il  sç  défendit  arf c  b«attfii(i»f  d^  ¥alfimr  ;  bmÎ^  «nfiaU  6^ 
jIccabU  par  le  aiMiiWe  ^  et  lAiia  9ftf  g»M  fi^nl  tué^*. 
excepté  uae  irtQgtaiiifc  qui^  Tépée  à  la  nxain^  sç  îetèr«o| 
«n  déaw^éiéa  au  travers  4«s  eape«Ria.|KPkiit  s«  {g^ire  )P«r  : 
ks  Barbâtes  furent  si  étonnés  de  cetlf  andace^  qfuey 
pleins  d'admiration  i  ils  s'ouvrirent  et  leur  di^nte^fit 
passage  :  ils  ^rrÎTèrent  heuvenseineiil^à  Carr^Ci. 

Bana  ce  naoïnent  on  donna .  k   ^uréna  U    ftju^se 

< 

nouvelle  qoe  Crasana  sPétoii  aanvé  atec  C9  ({«fUl  f 
avoit  de  plus  braires  gens.,  et  qi^e  le^  trQupei  tpai 
s^étoieatxieërées  k. Cartes,  n-ét9ient.  qu«  à,e^  ml^f^ 
ramassées  qni  ne  v^loient  pas'la  prâie  qu^on  k9  p^^UCr? 
auivtt*  8«t«na  owyxôt  donc  a¥Qii;  perdu  k  pHl^  d^  s§ 
vîetoîr^ ,  flapis  en  ét^nt  pouiPtant  encore  ioi^rtat»  9  9t 
voulant  en  sa^^  1^  Vérité  ,  afin  de  se  déteianiMier  ^  eil 
à  âiire  le  si^e  de  Carres  ,  ai  GrassuS  y  4%Mt  9Vi&çff^  ^ 
ou  à  le  poursuivre  sHl  en  étnit/aerli  ;  il  d^plnha  m 
de  ses  imehemens  qiû  paiioit  par£piiteniefil  \f^  dAu¥ 
langues ,  et  lui  or doptu  dn  s'approdiier  des  murailUi^ 
ide  Carres  ^  tteaM  seavant  du  langage  rmn^^  d%pr 
peler  Cra^sus  pÈêmfi  ^  ou  Cassiiiis ,  ^  de  dil^  fu( 
^réna  denxandoit  à  asroîv  arec  eux  une  eonfôr^lMA* 

Le  trudifmen^  «jrant  aaéeulé  œt  ordre,  eeU  fui  dV 
bord  rapporté  à  Crassus  ,  qui  accepta  ave^^  (oie  fil^ttp 
proposition.  Peu  d^  tons  après  il  rint  d»  la  part  des 
^Barbàref  qndques  nldats  aaabes  qui  conMisaoîent  àf 
vue  Cr^Maus  et  Castius  pour  (es  avoir  vus  dans  la 
oainpagne  avant  If  bat^Sle  :  ees  anldata  s^approobèreiit 
de  la  place  ,  et  aj^nt  tm  Çaasius  'sur  les  inuraîHes ,  ile 
lui  dirent  que  Surina  éemk  disposé  il  ttaiUF  aitûc  euaf  »  ^ 
^  à  hiÊ^é^mmêr  ia^Ubenié  dé  ss  remuer ,  à  CQm/ii4Ù»    ^ 
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iju'îls  demenrerùier^e  amis  du  roi  son  maUre^  a  qu'ails 
lui  ahandonneroient  ta  Mésopuaawde  ;  que  cela  pa^ 
j^ais^ic^  expédieni  pour  Us  tins'  et  pomr  les  autres  f 
pbêfét  qite  d*en  venir  à  la  dernière  exirémiii. 
'   Cassîus  y  donna  les  mainsi^  et  demanda  que  Ton 
convint  promptément  dn  teïti»  et  du  lieu  de  cette  en- 
trevue '  entre  Suréfia  el  Crasstis  ;  ^  les.  Arabes  rassu- 
rèrent qu'ils  y  alloient  travailler  y  et  le  quittèrent 
'    Snrëna ,  ravi  de  tenir  ces  |;eBS  en  lieu  où  il  pQuvoit 
les  assiéger ,'  meni'  dès  le  lendemain  contre  eux  les 
l^^rtties  qui  leur  parlèrent  .d'abord,  avec   la  dernière 
insolence ,  et  leur  déclarèrent  que  si  les  Romains  vou- 
laient recevoir,  d'eux  qiielque  composition  favorable  , 
il  falloit 'avant  toutes  choses  qu'ils  leur  livrassent  entre 
les  mains  Crassus  et  Cassius  ,  pieds  et  poings  liés  : 
les  Romains  indignes  de  cette  sûpecclyrîef  dirent  â 
Crassus.  qu^fl  faHoit  renoncer  aux  longues  et  vaines 
esp0rances  des  sëcoui^  des  Arméniens ,  et  lui  décla- 
rèrentque,  sans' perdre  un  moment,  il  falloit  penser  à 
la  fuite.  Il  étoit  très  important  qu'aucun  des  CaiTé- 
niins  ne   sût  cette  résolution  avant  le  moment  de 
l'exécution  ;  mais  Andromadius^  le  pins  per&de  des 
hommes,,  en  fut  informé  le  premier,  et  ce  fut  Crassus 
lui-même  qui  lui  en  fit  la  confidence ,  et  qui  le  choisit 
pour  son  guide. 

.Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas  à  être  avertis  de 
point  en  point  de  ]^  résolution  de$  Romains  par  ^ren- 
trémie  de  ce  traître;  mais  comme*  ce  n'^esi^pas  leur 
coutume  de  combattre  ta  nuit  ;,>'  et  qie.cela  u'étoit  pas 
même'fadle,  Crassus  ayant  pris/ ce  t^ns-là  pourpaHîr; 
Andromachus  ,  pour  eihpêcher  qu'ils  ne'  puissent 
-acvancer  et  mettra  les.  Parlfaes. dans  l'impuissance  d^ 
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les  atteindre  ,  imagina  cette  détestable  ruise  dfe  le$ 
mener  tantôt  par  un  chemin  ^  tantôt  par  un  autfé ,  et 
«nfin  de  les  «ngag^r  «dans  des  marais  profonds  et  dans 
des  lieux  coupés  dé  grande  fossés  o^  l'on  avoit  beau-" 
coup  de  peine  à  marcher,  et  où  il  falloit  faire  plu-^ 
rieurs  tours  et  détours  pour  se  tirer  de  ce  labyrinthe* 

Il  y  en -eut  ({uelques- uns  qui,  se  doutant  que  ce 
Ti^étoit  pas  è  boii  dessein  qù^Andromachus  les  faisoit 
ainsi  tourner  et  retourner,  i^dsèrent tafin  de  le  sùî- 
yre  ,  et  Cassius  reprit  lui-*TBémeie  chemin  de  Carrest; 
et  lorsque  ^es  guides  ,  qui  étoient  arabes  ^  lui  conseil^ 
4oient  d^attendre  que  là  lime  eût  passé  le  .signe  «du 
Scorpion  ,  il  leur  répondit  :  Je  crains  encore  plusfi 
celui  du  sagUtaire  ,>  et  hâtant  sa  marche ,  il  se  sauva 
dans  1  Assyrie  avec  cinq  cents  chevaux;  la  plupart  des 
«autres,  qui  eurenf  des  guides  fidèles  ,  gagnèrent  les' 
défilés  des  montages  appelées  Sinnaques  ,  et  se  mii- 
rent  en  sûreté  avant  le  point  du  jour  ;  et  ces  derniers 
pouvoient  être  environ  cinq  mille  ^  qui  étoient  côn^ 
duit9||par  un  homme  de  bien  nommé  Oôtavius. 

Pour  Grassus*,  le  jour  le  surprît  comqie^l  êtoitiâii- 
core  embarrassé  par  la  ruse  du  perfide  Androtnachus , 
dans  ces  lieux  marécageux  et  difficiles.  11  avoit  avèciui 
quatre  cohortes  de  gens  de  pied,  peu  de  cavalerie,  et 
,cinq  licteurs  qui  p'ortoiént  devant  lui  les  faisceaux;'  enfin 
il  regagna  le  grand  chemin  avec  beaucoup  de^ravail  et 
de  peine,  lorsque  les  ennemis: étoient  déjà  sur  Uii,  et 
qu'il  h'avoit  plus  que  douze  stades  pour  jo'uidre  la 
troupe  queponduisoit  OctaviusVTout  ce  qu'il  put  faire, 
ce  fut  de  gagner  promptement  un  autre  sommet  de. ces 
montagnes  moins  impraticable  k  la  cavalerie ,  et  pa*" 
icenséquent  beaucoup  '  moins  sûr  /  (çA  étoit  $oiis  celui 
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dés  Sina^uts^  anqiifl  il  s'aUoit  feindre  par  due  kmgue 
tJiahié  de  moatagties'.qui  fall|^bssoî^  tout  Pintervalla 
tfoi  les  séparmt  OctaTÎus  vbyeit  donc  ii  jdécjbiivert  le 
dattfér  qui  menaçait  QraaAua  :  il  detoendif  le  premier 
At  ces  hauteurs  avec  un  petit  nombre  de  ses  getas  pour 
TaHer  secourir  ;  inaia  il  fut  bientôt  suivi  4e  toua  Us 
Autres  qui ,  se  rtprdehant  leur  Iftcheté,  volèrent  k  Bon 
«ecenirs.  En  arrirànt  ^  ils  tbargèrènl  si  rudement  ks 
Barbénsa,  tfiMs  les  oMgèrent  à  s'éloigner  du  eoteau; 
«RStttte  ib  mirent  Crassus  au^unlieu  dVux ,  et  lut  faisant 
comme  uil  rempart  de  leiirs  boucliers ,  ils  dirent  fière- 
lÉent  que  jamais  flèche  ennemie  n'approeheroit  diâ 
cctrps.de  leur  géi(éral^  quHls  n'eussent  Ions  moîdu  la 
piMissière  autour  de  lui  jusqu'au  demi^^  en  tom^ 
battant  pour  sa  défense. 

Surëna  voyant  dotic  que  les  bribes  déjÂ  rebutés 
alloîent  plus  molleikient  à  Tatlaquili  et  que  si  la  finit 
anrvenoit  ^  et  que  les  Romains  gagnassent  les  mon-» 
tagues  j  il  lui  séroii  impossible  de  les  prendre ,  eut 
recours  à  la  tuse  pour  abus^  Crassus.  Il  fit4icher 
sous  main  quelques  pHsomiiers ,  après  avoir  aposté 
tout  autour  d'eux  plusieurs  de  ses  soldats,  qili  faisant 
aamblant  de  s'entretenir  ensemble  ^  disoient ,  comme 
un  bruit  général  de'  l'girmée ,  que  le  roi  tie  vonloit 
point  avoir  une  guerre  immortelle  avec  les  Romains; 
mais ,  au  contraire,  qu'il  voulait  acquérir  leur  amitié  ^ 
et  leur  donner  des  marques  de  sa  bienveillance  ^  en 
traitant  Crassus  avec  beaucoup  d'humanité,  et  afin 
que  les  eSets  répondissent  auic  paroles,  j3ès  que  les 
prisonniers  furent  lâchés,  les  Barbares  se  retirèrent  do 
combat,  et  Suréna  s'avan^nt  pi^siblement  avec  sea 
pFincî|pâux  offiçi^n  yenf  le  cofeau^  $Q^  4rc  4étao4é  % 
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m^teiidCfttvla  maîa  ^^  incita  G^a«so6^ihyeIlir  {fàiiei^  ^d^&^ 
«MMnôdeinenl(<  Il  dit  tout'  havtl^qu&lè-roi  son  maure 
^mtro^ùitfiH^^pr^uttter  so'farceet^a  puissance  malgré 
bti^f^  réduis  à- 1»  néoeissiià  de  s&  dèfatfdre  }  mais  que 
j^isea^ffêeMilv^vdcii  feia^Jaù^  connaiffe  sa  douaeur 
^si^bomiê^  eê  la»  dôtmer  des  marques  de  sa  bUn^ 
^eikm^û^  en^  leu/tQOiSordafUh  l»  paias-^r  e£^  ea-  l^ur 
éfmftamt  iaUbemàdése  reiifer  a^ec  une  endèrs-sàreté 
de  sé^pisrt:^  '      •  *      * 

.  Le»  tîitoii^S'  d0  Grafiso»  {jrèlèipent»  très  yolontieiv 
V«B^i|  à'  ce  dlseaiH»  de  SuvéxMk  IMbis  Cessas  ^  qui 
n'avoît  jamais  .été  cpxe  trompe  par  ces  Barbares ,,  et  à 
^floLeCL  gba»gfimflat  si  prompt' étott  fort*  suspect  ^P^^c® 
qu^îLhû  paroisfioit»  hoKs  de  toul^  raisoBu^.  ne  voulott 
.  |f4iiiit  Y'  miteodre^r  et  délibwMt  av«c  ses  amis.  Ses 
;K>ldats^se  mirent  à  crier  et  à  le  j^esser  d'aller  ;«  ensuite 
j^  eiK  vijKrent  au»  outrages,  et  aux  .injuoes  ^  jusqu'à 
Jfaccttser  de  lâcheté,,  en  kii  reprochant  c^iL  les  expo-^ 
soit  à-  ta  houehmie-  en>  les/aisani  combattre  contre 
des-  eMJiemis  açec  lesqiH^ls  ii  nopoù  pas  même  îk 
furdiesse  d^Mer  s'aboudier  quand  ils  paroissoi^iit 
devant  lui  mks  armes. 

Ccassu»  eulr  d'aboitL  recours  aux  prij^«s,t  et  leur 
fteilioiifva' qu'en  con^mant  de  se  soutenir  le  reste:  du 
îjftus  daifs-cesrbauteruxs  et  daais  ces  Uèux  difficiles  qu'ils 
oecupoieni^  ils;  poujrroient  se  sauwrer  dès  que  la  nuit 
sisTOÎt  '«(aiiu&  v>  ^  leur  montra^  m&mie-  le  chemin  ^,  et  les 
«xhiQriPtak  à  œ  pas--  trahir  ses  espérances  d'un  salut  .pro- 
chain^ Mais  \9fànt  qu'ils  s^irritoient,  qu'ib  étoient 
|irét%à.se  iDutiner,  et  q^'en  firappafBt  leurs- armes  de 
ieiirs  épées  ils  alloieot  jusqu^â  le  menacer  ;.  alors  crai- 
^n^u%  celle  émpv^ ,  il  li^QxijQaian^  à  desaaquclre  i  ei  i^s 
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tonrnant ,  il  dit  seulement  ce  peu  de  mots  s  « 
»  et  toi,  Petronius,  et  tous  tons,  officiers  et  capitaines 
»  romains,  qni  êtes  ici  présens,  vous  voyez  la  néoes- 
j»  site  qui  me  force  de  prendre  le  chemin  que  je  vou-i» 
•  drois  éviter,  et  vous  êtes  témoins  âes  indignités  et  desi 
»  vidençes  que  je  souffre.  Mais  cpiand  vous  serez  re- 
9  tirés  en  sûreté ,  dites  ^  tout  le  monde  que  Crassus  a 
»  péri  par  la  tromperie  de  ses  ennemis  sans  avoir  été 
»  abandonné  parc  ses  citoyens.  »  Mais  Octavius  et 
Petronius  n'eurent  pas  la  force  de  le  laisser  descendre 
seul ,  ils  descendirent  le  coteau  avec  lui ,  et  Crassus 
renvoya  ses  licteurs  qui  vouloient  le  suivre.' 

Les  premiers  que  les  Barbares  envoyèrent  au  devant 
de  lui  furent  deux  Grecs,  qui  étant  descendus  de 
cheval,  le  saluèrent  avec  un*  profond  respect,  et  lui 
dirent  en  langue  grecque,  fuV/  n*açoit  qu*â  envoyer 
quelques  uns  des  siens ,  truxqueîs  Suréna  -feroit  voir 
que  lui  et  sa  troupe  venoienù  sans  armes  avec  bonne 
foi  Mais  Crassus  leur  répondit,  que  pour  peu  de 
compte  qu^il  eût  fait  de  sa  vie^  il  ne  seroii  pas  venu 
se  mettre  entre  leurs  mains  ;  et  il  envc|||^  deux  frères 
appelés  Roscius  pour  savoir  seulement ^Pr  quel  pied 
on  devoit  traiter ,  et.  quel  nombre  on  dêvoit  être. 

Suréna  faisant  prendre  ces  deux  frères,  les  retint, 
et  s'avançant  à  cheval  suivi  des  principaux  ofBciers  de 
son  armée ,  dès  qull  aperçut  Crassus  :  «  Qu'est-ce  que 
»  je  vois  ?  dit  il.  Quoi!  le  général  des  Romains  à  pied , 
»  et  nous  à  cheval  î  Qu^ou  lui  amène  un  cheval  au 
>»  plus  vite.  M  Grassus  répondît,  qu'il  n*jr  avoit  point 
<2e  leur  faute  à*tun  ni  à  t  autre  sHls  venaient  m  une 
entrevue  chacun  à  la  manière,  de  leur  pays,  «r  OH 
M  bien ,  répartît  Suréna ,  il  y  a  dès  ce  moment  uq 
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w  ii^aité  de  paix  et  d^aUiance:  entre  le  roi  Orodes  et  les 
»  Romains  ;  mais  il  faut  en  aUer  dresser  et  signer  les 
.  »  artîdiss  sur  les  rives  de  FEuphrate  f  car  vous  autres 
»  Romains ,  ajouta-t-il ,  vous  '  ne  vous  souvenez  pas 
I»  toujours  de  vos  conventions.  1»  En  même  temps  il 
lui  tendit  la  main.  Crassus  voillut' envoyer  chercher  un 
cheval  ;  mais  Suména^  lui  dit  qu'z7  n^en  éfoUpas  besoin^ 
et  que  le  roi  luifuisoit^présentde  celui-là, 
-  A  Tinstant  .09  lui  pr^iienta  un  cheval  qui  avoit  un 
fmn  d'or;:  et  les  écuyeirs  du  roi  le  prenant  par  le^  mi- 
lieu du  corps  le  mirent  dessus,  Peu vironnèrentf  et 
commencèrent  à  frapper  le  cheval  pour  le  hâter  de 

'marcher.   Octavius.fut  le  premier  qui,   choqué  de; 

llpes  maniènss ,  prit  le  cheval  par  la  bride  ;  il  fut  suivi  de 
Bétronius  qui  commai^idoit  mille  hommes,  et  ensuite 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient ,  ,qui  se  mirent  tous  à 
l'entourer  pour  tâcher  d'arrêter  le  clivai,  ^tde  faire  reti- 
rer par  force  ceux  qui  pressoient  trop  Crassus;  D'abord 
on  se  poussa  avec  beaucoup  de  tumulte  et.de  désordre, 
ebsuite  on  en.  vint  aux-  coups.  Octavius,  tirant  son 
épëe,  tue unpalfrenier  d^un  de  ces  Barbares; en  ihênae 
tems  on  de  ceux-ci  donne  un  ;grand,CQup  d'épée  h 
Octa.vius,  par  derrière,  et  le  renvfîrse,  mort  sur  la 
place.  Piâtronius ,  qui  n'a  voit  point  de.  bouclier,  reçut 
un  coup  4ans  saci^iras^e,  et  sauta  de  son  cheval  à 
terre,  saasétre  blessé;  et  Crassus  fut  tué  dans  ce  mo- 
ment  par  un  Farthe  nommé  Pomaxaithres.  ^ 

Après  la  moi;t,4e  .C^as^us,  les  Romains  se  disper- 
sèrent :  les  uns  9^'livrèr^t  entre  les  maijas  des  Parthes, 
et  les  autres  profitèrent  de  là  nuit  pour  se  sauver  de 
côté  «t  d'autre.  Mtis  de  ces  derniers  il  y  en  eut  fort 
pew  qui  se  sauvèrent,  Tpus  les  autres  poursuivis  le  li?fi- 
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JeMiity  fatfent  rcjèimtfy  et  posséir  iu  fil  deré]pé0.  LeSr 
H1I1IU118  peivuenl!  aaiis  uelUi  occssionr  vib|^*  fluto^ 
Irammavqoi  fai«m'taér^A]ifliîlfefar€»t  fiMUjfoM»'' 

Van  632^  /e  8  juin  j  Mort  d«  MAhometv 

MalfoMfei  M^k  i  la-  Meccfue  le  k>  ifoi^VtfilAt»  576* 
de  Tëre  vulgMer  (i^.  ftft  mis^ui^  fut  icccNii^tgtiée^ 
Mv^M  Ufi  èéf^lÉf  mù9ahnM!s ,  de*  cIMftreii»  prodiges 
qféji  se  fiymi  senfif  jus^is-  Àif»  té  pialris  de^  Cihes#DëK. 
'EmtfMtb^  M^  mèi^,  éxift  rétité  dicpui»  dM'itfOfSi»ldi^ 
^*étle  itiiff  atf  iltoade  ée^eafaM',  dteitîAéi^êhv  rM^léW 
Mutité  tfiipon  tpnx  »*é9f  éltonclhe  dlïpttur  Te  défroîl^dMCKM^ 
Kir afhari'  josqtr^amr  Indes ,  et  Fe  fotid'atiNMr  d^uH^  éHiH»itf#» 
J^fff  Teaf  déhrttf  ont  formé  trotsr  ntmnrchitéj^  ptrisaMIéÀ 

A  VÈ^e  de  vingt  anv^  le  jéaite  HtfftenM  /êPl^9^ 
Séfùi  les  Caravanes  qtn  négetroicnt  dé  hr  IVé^e'  1 
Btofas.  Ces  Toyageji  ti^ahogii^mèintnV  ftis  aa*  fd#lHiiie^ 
iftM  tft  angttteittèretff  Mtf  hnnîèyes.  B^  flMwr  ^  ka 
Mecque,  vite  femme  rithe,  vr«rved'«n»ma#di^Éi,  1« 
flfif  pmtr  comdnire  soti  në^ce ,  et  l^é|idMa  R^s  sas 
a{ifr6i.  BMromet  étost  k  h  ffeuy  de  son^  ^e  ;  <t  ip»owfM 
A  t^le  n'eue  néïi  d^exfraofdinaire,  sa  p)hystoiitM>ne 
ipiritoetle,  le  féti  de  ses  ]feuY,  ua  ëir  #a#io^M#  etré'îi>i* 
nnafafram ,  té  itésîMéMsséincfrl  éf  t»  iftodeMîe  ^  âc^ 
ifofnpsgmnent  sesdëmarcties,  lui^gafiièriBfirt  tveœtardb 
son  épousé.  Khedyc^ah  (e'^ff^  lé  nem^  dé^  <^ffe  nette  , 
témre)  hifit  miedfooaitioli^ de  Sees  ^s  bvétfs::  l|a)lNMkiet, 
p^iftttÈVL  k  en  éfJif d'enfrS  n'Woit  jemaîfosd  95  ftstiev^ 
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(f)  Les  histoiîeiif  n'oiit  pas  manque  â'obsetre^  (|iie  Lvl^r. 
«aiittdt  il  ikflirefk>ar  (ir6  aeycttibtv). , 
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r^àoMt  èe  deveiiir  U  chef  ée  s»  nttïïctt  ;  iVjagèjf  i(o'rl  n^ 
âvoh  p6ifrl  dé  voie  pltt»  idté  pMt  fâftetk'itk  êônhnt 
^ue  celle  de  là  fettgiait.  C<ymiM  U  èfôiî  fetùàtqtské^ 
ààta  Êés  V($yâgereti  Ei;ypf«,  étf  P^lâstitfd,  «ft  Sffieét 
àUlëUM  i  M€  inimité  de  È^oi^i  <{tÈÏ  ée  décbtrment  ifiif-t^ 
tfiêtt^mène,  ïïttmt  poutoîr  k^ #é«fifr en  mtemâm  oM 
Hôuvélk  felrgi^rî)  i[ttl*eât  qtftftqu^  thosB  de  oommiift 
tfVèc  toat«8  têiltfg  qa'ii  prétendait  défruîré. 
'  A  Tâgé  d«  quarante  aai^  cetîni|ioitctir  eottHtken^  k 
et  dotiaer  povtt  prophète.  Il  feignît  deft  févéttftifOits  ^  ii 
.pArld  en  inspiré  ^  il  persuada  d'abord  s«  fémtaa  et  bifft 
atftieA  persdnnes.  Ses  dîsètplea  eji  firent  d'atitre^,  er  «n 
moins  deii^6t«  ans,  il  en  eut  près  de cinqoâat^^  disposés 
à  moarir^  pcmr  sa  dootrine#  Il  loi  falloU  des  inîraeles> 
vrais  ou  ftfox.,  Le  lyeiiveao  prophète  ttonvA  dans  le^at^ 
taques  fréquentes  d^épiiepsîe  ^  maladie  à  laquelle  il  était 
•ujet^  de  quoi  confirmer  ropïnioitde  son  eommçrfte 
avec  le  ciel.  Il  fit  passer  le  tems  de  ses  accès,  pour  eéhn 
que  VElre^Supréme  destinoit  à  rins^uire^  et  ses  eùà- 
vulsions^  pogr  l^effet  des  vitrés  impressloivs  de  b  gloire 
du  ministre  que  la  divitiité  lui  eiïtoyoit.  jA  l'entendre  ^ 
range  Gabriel  Tavoit  condait  rar  aof  âne,  de  la  Mecque 
à  Jérusulem,  où^  après  lui  a^opîmonlréi  tous  If  s  saints 
€t  totjs  les.  patriarches  dêpats  A^i^Hiiy  il  Taroit  ramena 
la  même  nuit  è  U  Mecqoe. 

Malgré  TimpressioA  que  f;aris6i«pt  se»  rêves  ^  il  se 
forma  une  conjuration  coiitrele  visiannaire.  L6  nouvel 
apdtre  fut  contraint  de  quitter  le  lieu  de  sa  naissance^ 
|kour  $e  sauver  à  Uédine^  Cette  recraiîie  ht  PépOque  de 
sa  gloire  et  de  la  fondation  de  son  ertrpîre  et  de  sa  re^ 
ligiôni  G^eat  ce  que  Ton  nomme  Hégire  (c'est^-i^dire, 
fuite  ou  petséeution)  ,  dont  le  premier  fonar  répond  a^ 
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i6  juillet  de  l'an  622  de  Jésus-Cbrist.  Le  prophète  fu*- 
gîtif  derînt  conquérant.  Ildcfeodit  à  ses  disciples -de 
disputer  sor  sa  doetriae'avéc  les  étrangers ,  et  leur  or- 
donna de  ne  répondre  aux  objections  des  coQ^tradicleurs 
que  par  le  glaive.  Il  disoit,  que  chaque  prophète  avoit 
son  caractère  ;  que  celui  de  J.C.  aroit  été  la  douceur, 
et  que  le  sien  éiôit  la  force.  Potir  agir  suivant  ses  prin* 
cipe«,  il  leva  des  troupes  qui- appuyèrent  sa  mission; 
Les  juifs  arat>es,  plus  opiniâtres  qo«  lesautres ,  fufcat 
un  des  principaux  objets  de  sa  fureur.  Son  courage  et 
sa  bonne  fortune  le  rendirent  maître  Ue  leur  place  forte. 
Après  les  avoir  subjugués,  il  en  fit  mourir  plusieurs^ 
vendit  lesautres comine-des  eschves  ,.et  distribua  leurs 
Jbieos  à  ses  soldats.  La  victoire  quHI  remporta,  en.  627, 
fut  suivie  d^un  traité  qui  lui  procura  un  libre  accès  <à 
la.  Mecque.  Ce  fut  la  ville  qu-il  choisit  (pour  le  lieu  oiji 
ses  sectateurs  feroient  dans  la  suite  leur  pèlerinage.  Ce 
pèlerinage  faisoit  déjà  une  partie  de  Tancien  culte  des 
Arabes  païens ,  oui  y  alloient  une  fois  tous  les  ans  adorer 
leurs  divinités,  dans  urv temple  aussi  reqipmmé  parmi 
eux  que  celui  de  Delphes  Vétoit  chez  les  Grecs.  Ma- 
homet, fier  de  ses' premiers  succès,  se  fit  déclarer  roi , 
sans  renoncer  au  caractère  de  chef  de  religion»  Cet 
apôtre  sanguinaire  ayant  augmenté  ses  forces,  et  ou- 
bliant la  trêve  qu^il  avoit  faite  deu;c  ans  auparavant  avec 
les'habitans  de  la  Mecque,  met  le  siège,  devant  celte 
ville,  remporte,  de  force  ;  et,  le  fer.  et  la  flamme  è  la 
main,  il  donne  aux  vaincus  le  choix  de^sa  religion,  ou 
la  mort.  On  pa$se  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  ré-» 
sistent  au  prophète  guerrier  et  barbstre.  ... 

Le  vainqueur ,  maître  de  T Arabie ,  et  redoutable  è 
iotts  ses  voisins ,  sa  crut  assez  fort  pour  étendre  ses  con  • 


« 
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(Juêfe^  et  sa  religion  chez  les  Grecs  et  chez  les\Fet9!Qs» 
Il  commença  par  attaquer  la  Syrie,  Mdimtee  alors  à  Tem* 
pereur  Héraclius  ;  il  lui  prit  quelques  villes,  et  reodit 
tributaires  les  princes  de^Dauma  et  de  Deyla.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il  termina  toutes  les  guerres  où  il  ftvoif 
Commandé  en  personne ,  et  où  il  avoit  montré  Tintrér* 
pidité  d'Alexandre;  Ses  généraur,  aussi  heureux  que 
lui,  àccrarent  encore  ses  conquêtes,  et  .lui  séumirent 
tout  le  pays  à  quatre  cents  lieues  de  Médine ,  tant  aà 
levant  qu'au  midi.  C'est  ainsi  que  Mahomet,  de  sim- 
p\e  marchand  de  chameaux ,  devint  un  des  plus  puis- 
sans  monarques  de  l'Asie.  11  ne  jouit  pas  tông-temsdu 
fruit  de  ses  crimes.  Il  s'étoit  toujours  ressenti  d'un  poi- 
son qu'il  avoitpris  autrefois.  Une  juive  voulant  éprou- 
ver s'il  étoit  vraiment  prophète ,  empoisorma  une  épaule 
de  mouton  qu'on  devoit  lui  scfrvir.  Le  fondateur  du 
mahométisme  ne  s'aperçut  que  la  viande  étoit  empoi-, 
sonnée,  qu'après  en  avoir  mangé  un  morCeau.  Les  im- 
pressions du  poison  le  minèrent  peu-à-peu  II  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  violente,  qui  l'einporta  en  la  soixante- 
deuxième  année  de  son  âge, la  vingt-troisième  depuis 
iqu'i^avoit  usurpé  la  qualité  de  prophète,  l'onzième  de 
l'hégire  et  la  six  <îent  trente-deuxième  de  Jésus-Christ. 
Sa  mort  fut  l'occasion  d'une  grave  dispute  entre  ses 
disciples.  Omar,  qui  de  son  persécuteur  étoit  devenu 
son  apôtre,  déclara,  le  sabre  k  la  main ,  «  que  le  pro- 
1»  phète  de  Dieu  ne  pouvoit  pas  mourir.  »  Il  soutint 
qu'il  étoit  disparu  comnde  Aio'ùe  et  Elie,  et  juraqu'il 
mettroit  en  pièces  quicoi^que  oseroit  soutenir  le  con-^ 
traire.  Il  fallut  qù^Abubeker  lui  prouvât  par  le  fait , 
que  leur  mattr«  étoit  mort,  et  par  plusieurs  passages 
de  l'Alcoran,  qu'il  devoit  mourir.  L'imposteur  fut  ^b- 
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le  lie  oi  il  était  ««t.  C*««i  vne  errr qr  popubim  d(f 
crotrt  qo^il  Cft^tofptoén  iên$  no  jCofFfe  4^  ffr  ^  q«'|UW 
oo  pliÉsienn  pierres  4^$im4m  lîepp^^t  éUvé  au  bai^ 
4«  ia  grande  mosqpée  de  Médinc  Sop  lOfDbe^9  se  voit 
enceee  MÎontd'bui  A  Tua  4e5  «Qgles  de  ce  tenple» 
c^eit  lia  cène  de  pierre  placé  da«9  ppe  çfe^pçUe,  dw* 
l*eniMeett  défendue  eu|(  ^^GNief  per  de  grP4»W^ii9f 
de&r. 

f/m  i5o9t  /^  9  /i^^fV;,  La  ville  et  prépablî<|i4e  de  Pîfe 
tfilfQbe  Mpoftiypir  4e9  Floren|iii9,  après  un  siège  d^en^ 
rirQ^  quatre  909.  Ce  fpt  le  terme  de  sa  grandeur  éf 
4e  sa  prospérité,  Qi^  y  ^ omplolt  alors  cent  cinquaale 
mille  b9bit40is;  elle  n'^n  j»  p^s  plus  de  vin^t  mille  ac- 

ZVn  1662 ,7e  8 juin ^  Entrée  h  Londres  de  Charles  II 1 
rappelé  au  trône  de  ^on  père. 

ir.Cbaries  II,  dii  YoUaîre,  fot  rappelé  4?9^  se^ 
»  Eiats,  sans  qu'un  seul  potentat  dye  rjj^rope  sfi  % 
ji  jeauis  mis  en  d^Hok  ni  d'emptcber  le  p^evFlre  <far 
^  père,  ni  de  servir  au  réublisseeaent  du  $1^.  )l  fuf 
»  reçu  dans  les  plaines  de  Douvres  par  vingt  mW^  ci* 
»  tojeas,  qui  se  jetèrent  i  genoux  devant  lui;  àtp 
»  vieillards,  quiéfoient  de  ce  nombre  i  m'a^t  4^  quf 
»  ifeont  le  monde  fondoit  en  larmes;  il  n'y  eut  peu^ 
»  êiiie  j|ima.is  de  spectacle  pliM  tovchai^t,  ni  dis  r^évor 
»  lution  pkissebite.s  '  ;       . 

»  fin  descendant  i  Douvr^,  dît  Thiatorieil  Hni^e , 
»  fe  r^^i  fut  neçu  par  le  gépéral  Monek,  qi^'iA  eseb^^^fia 
a  .GoedtaleaBept.  Jamais^  en  ei&t,  i|p  eo)et^  «'«voit 


,  • 
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»  .'iDktticimérilé  4e  son  roi  et  de  sa  patrie  ;  daasle  «ours 
#»  de {keu  Ae. mois I  sans  ;cfiusioB,.dejaii^,  parlalMole 
M  cfofce  d  jme  cooduAte  «a^  et  ijéakiténecuéc,  .il  avoît 
«n  T6DdiUecabiieèittc^si»jKiiiflDes.déchî«é8  4epfiaioag» 
«  Aems  {Mr  .de  ^ioleoies  €oov.alstoi»  ;  «t  smis  aT4ïi^ 
^  {)ré&é  Toreilie  ,aiix  cooditions  itîM  fluê  «édiusaatea, 
jt  of&ites .  par  le  iMH  loâme  y  il  neptaç^ok  Ithremeot  son 
^  «uîlne >sttr>le  isône^  jqu  ikI  ^^aespArok  de  veitioiater^ 
9  Toi^ias^otas  .passés  ftu  .nom  Jk  la  répuliliquet 
ji  fuceoi  séi'ituk»  par  .une  «io«i^ctte  loi;  et-  les  d«u« 

>  iehainbrea.dupafieineiit,.r^eGOfiaoissaiU  I^  crime  de 

>  la  j!é,YoUe  en  Jeur  propee  .nom ,  'ooimae  ià  celai  d« 
#  10^  les  .3U}et9f  acioeplÀBCiift  le  ^gracieux  par4oa'  de 
•M  &a  majesté  «^ 

CV'»  x^S^f  ie^yiofi,  Mort  de  Thamas  Kouli-Kan. 

I<e  nom  deciet  uisu^rpiit^uf  liç>ux;eujF  ^iqit  ^c^li^Ii* 
JS>çlir.  '^fi  .s.uje]t  et  jp^cticwU^r,  jun  |]ie.gW4>ey  l^i  fit 
^Qaner,  duns  sa  jeupjesse ,  poi^r  ^u^elg^^e  ji^^cdeoce, 
Ja  b^tQonddfî  sojg»  la  pJUotie.  dciS  pie<)s.  ](^«4i.r,s^  |tf 
voleur  ;  et  comme  il  (étQÎjt  jixé  ffm  ief 9;w^mf<o4ftropWt, 
il  se  fit  chef  de  ses  coiopasnons  ;  il  fut  bientôt  à  la  \Me 
jdVne  troupe  nombreyse,  e^p  rendît  assez  redoutal^lj^ 
ppur  ,qu^H  parût  utile  ,de  Tàttirer  a\i  service  du  ^'oî 
de  Perse.  Bientôt  jl  fat  le  général  et  le  favori  de  ç^ 
prince  qui^,  pour  lui  déférer  le  plus  grand  honneur 
'<ju^un  roi  déverse  .puisse  faire,  voulvt  qu^il portât  1^ 
nom  du  souverain  ,  Thamas.  j^  Tbamas  Kopli  ~  ^a^ 
signifie  TescUve  et  le  générad  de  Thamas.^ 

L^esclave  fut  bientôt  je  içaître  ;  ie  vrai  Th^asfQt 
détrôné  et  enfermé  ;  etK6uli-Kaa  coarenné  à  Casbin 
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ea  1736.  T/cmpire  de  la  Perse  ne  pot  suffire  à  son  anf 
bilion*  L'empereur  da  Hogol  éloîc.  on  prince  foîble  ^ 
il  alla  le  d^toôner  et  envahir  ses  états.  DehK,  la  capî-^ 
taie-de  Fempire,  ayant  étépiîse,  fut  Mrrée  i  an  de  ces 
grands  massacres  qui  sooillent  presque  tontes  les  his-^ 
tcMres.  Un  derris,  touché  des  roalhaof»  de  sa  f^fiie^ 
eot  seol  le  courage  d'élerer  la  w<m  en  fa  venr  de  rboma- 
nité  ;  il  présenta  an  conquérant  une  reqn^  conçue  en 
ces  termes  :  «  Si  tn  es  Dieu^  /'gî<  ^n  IHen;  si  tu  es 
»  prophète,  cobdnis-noas «dans  la*  voie  du  salut;  si 
»  tu  es  roi ,  rends  les  peuples  faeorenx ,  et  ne  les  détruis' 
»  pas.  Le  Barbare  répondit  s  Je  ne  sun  ni  IKen ,  m 
»  prophète  ,  ni  roî ,  (  il  pouvoît ajouter  ni  homme  ) ,  je 
»  suisceldi  que  Dieu  envoie  contre  les  nations  surles*- 
j*  quelles  il  veut  faire  tomber 'sa  vengeance.  »  Ces 
titres  àt  fléaux  de;.  Dieu  ont  été  affectés  quelquefois  par 
les  conquérans  barbares. 

Pour  joindre  le  droit  des  traités  au  droit  de  con-» 
quête,  ICouli-Kan  fit  épouser  à  son  fils  une  princesse 
du  sang  de  Mahomed ,  empereur  du  HogorI;  il  laissa 
inéme  âr  Mahomed  le  titre  dVmperêur;  mais  il  nomma 
un  vice-roi  pour  gouverner  le  Hogol. 

On  a  beaucoup  cointt|ré  Tramas  ]Kouli-Kan  à 
Alexandre ,  conquérant  ^nime  lui ,  et  conquérant  de» 
mêmes  états.  Alexandre  eut  plus  Je  grandeur,  Koull- 
Kan  plus  Je  férocité  ;  Alexandre  fit  excuser  en  partie 
%es  conquêtes  par  de  nobles  et  utiles  étabfissemens; 
Kouli-Kan  a  détruit  et  n^a  rien  édifié.  Ce  vttsX  qu'un 
barbare  heureux  ;  il  né  fut  pas  heureux  jusqu'au  boutr 
il  mourut. assassiné  en  lySy,  ,pâr  les  ordres  du  neveâ 
de  ce  Tharoas  qu'il  âvoit  détrâné. 
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L'an  1781,  le  %  juin  ^  Incendie  de  TOpéra  au  Palais- 

Boyal. 

On  donnoit  Orphée.  A  la  6n  du  dernier  ballet,  • 
qui  est  fort  long,  un  des  chefs  de  la  dansé  s^étant 
aperçu  que  le  feu  étoit  à  une  toile ,  eut  la  présence 
d'esprit  de  finir  tout-à-coup  la  danse  9  et  de  faire  baisser 
la  toile ,  pour  ne  point  effrayer  le  public ,  qui  eut  ainsi 
le  lems  de  sortir  sans  obstacle  et  sans  désordre.  Cette 
toile  enflammée  étoit  une  de  celles  qu^on  appelle  frises; 
on  demanda  -de  l'eau,  il  n'y, en  avoit  ^as  ;  on  cria  de 
couper  les  cordes  auxquelles  la  toile  étoit  suspendue  ; 
on  ne  le  fit  que  d'un  côté;  la  toile  penchant  alors  per- 
pendiculairement, donna  plus  d'aliment  à  la  flamme, 
qai  embrasant  la  toile  du  fond,  parvint  bientôt  au 
cintre,  et  se  communiqua  è- toutes  les  frises  ;  en  moins 
de  deux  minutes  le  théâtre  fut  embrasé ,  tout  secours 
devmt  alors  inutile,  et  les  spectateurs,  repoussés  par 
la  fumée,  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Le  feu 
gagna  toute  la  salle.  A  une  yapeur  noire ,  succéda  une 
colonne  de  feu  haute  de  plus  de  trois  cents  pieds  ;  la 
charpente  de  l'éJi^ce  s'affaissa  vers  les  neuf  heures  et 
demie.  Par  bonheur  il  pleuvoit  ;  le  vent  constamment 
au  sud-est  étoit  très  foible,  en  sorte  que,  quoique  le 
feu  prît ,  à  différentes  reprises,  au  comble ,  des  bâtimens 
de  la  cour  des  Fontaines  et  à  ceux  dii  grand  escalier, 
les  pompiers  parvinrent  toujours  à  l'éteindre. 

On  jouoit  dans  cette  salle  depuis  l'année  1770, 
qu'elle  avoit  été  élevée  sur  les  ruines  d'une  autre ,  brûlée 
en  1765 ,  le  6  avril;  et  on  avoit  joué  dans  celle-ci  de- 
puis le  5  novembre  r66o ,  jour  où  la  troupe  de  Molière 
y  débuta. 

7 
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Il  pérît  dans  cet  incendie  vingt-une  personnes , 
'étouffées  par  ià  fumée  oii  consumées  par  les  flammes. 
Au  bout  de  quatre  mois,  on  fit  Touverture  d'une 
nouvelle  salle  à  la  porte  Saint-Martin,  abandonnée 
depuis ,  la  révolution  ayant  transporté  TOpéra  dans  la 
rue  de  Richelieu. 


■  \ 
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♦  r  «Il  •  •  ^  •         '  P 

.  I^an  B8y  te  Qfidin^  Mort  de  K^ratt*  ^ 

Kei^o  (Claudius  Gafesar  Ërermanicaâ  )'fils  de  €néUà 
Dàmiûiis  iBaobarbu$  T'^et  d^Agrippiné  ,  fille  de 
Germantcus,  naquit  à  Antium  le  ^5  décembre  de 
Tan  .dj*  Il  Fut  adopté  par  Claude,  son  beau'-père^ 
l'an  5o,  et  lui  succéda  le  i3  octobre  de  Tan  54,  att 
préjudice,  de  Eritannicus^,  à  qui  l'empire  appartenait 
p  ar  le  droit  de  sa  naissance» 

Ce  monstre ,  dont  le  nom  est  devenu  auxpius  chiels 
fyran^  Une  cruelle  inJHrêj  donna  les  plus  belles  espé-^ 
tances  au  commencement  de  son  règne,  et  sembla  vou«* 
loir  profiter  des  leçons  c)u*il  àvoît  reçues  de  Sénèque  et 
de  Burrhus,  ses  deux  instituteurs.  Un  jour,  obligé  de 
signer  un  ârrét  de  mort,  rendu  parle  sénat,  il  dit  : 
«  Je  ne  voudrois  pas  savoir  écrire.  » 

Mais  sa  feinte  bonté  se  tournant  en  fureiu*  » 
Les  délices  de  Rome  en  devinrent  Ph^treur. 

I 

/       •  *  •  • 

Le  premier  trait  de  sa  cruauté ,  fut  la  mort  de  Bri- 
tanniçus  son  fr^e ,  qu'il  fit  empoisonner  Tan  55  ;  cet 
attentat  fut  suivi  d'un  autre  plus  affreux  :  Tan  S^i  après 
avoir  tenté  sans  succès  >  différentes  voies  pour  faii« 
.  périr  sa  mère ,  il  réussit  à  la  faire  poignarder  ;  Pempoi- 
sonneraent  de  Domitia  sa  tante ,  suivit  de  près  ce 
parricide.  Sénèque  ^  ne  tarda 'pas  à  essuyer  le  mâme  sort* 
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L'an  6a,  il  oblige  à  s'ouvrir  Tes  veines,   sa   femme 
Cktavia» princesse  varlueiw^'dont  il  n'étott  pas  digne. 

L'an  64^  il  fait  mettre  le  feu  à  la  vîHe  de  Rome,  et 
accuse  les  chrétiens  de  cet  incendie,  (^Voy.le  igjuillet). 

Chacun  de  ses  jours  étoit  marqué  par  un  trait  de 
cruauté.  Poppeia,  sa  seconde  femme ,  ou  plutôt  sa  Con- 
cubine yiqu'iVavbîl  ôté'e  à««oii  aiaVi  Otbon,  périt  d'un 
coup  de  pied  qu'elle  reçut  de  lui ,  étant  enceinte.  La 
mollesse  de  cette  impérattireesi  li^éfDorabte^Ciiiq  cents 
ânesses  lui  fournis^ocenl  -  chjiqué  jobr  un  bain  4s  leur 
lait^  .     L 

Four  couronner  tioutâs  sea  horredrs  4  Néron  voulot 

détruire  la   vertu    ellcrrmânie   dans  (a  personne  de 

•  Thrayeas  et  de  Sorinus  :  Ad- posirâmttnt  y  dit  Tacite, 

Nero  çirtutemipsam  exscindere  coneupivù  .^inurfocto 

Thraseâ  Pçsto^  et  Barcâ  Sorat^ko.        ,. ,  ,     ,.i    .  : 

Ses  débauches  é^aloient  ses  barbaries.  :  .il  s'avisa  ie 
s'habiller  en  femme,  et  de  se  marier  en  cérémonie 
. avecPiafâoke  Pyt^gqre;  et  depuis,  en^çqpn4^^.  nqces 
delà  même  espèce^  avec  pojripbore,  und^  ses  affivaf|chis. 
Par  vn  retour  à  son  {premier  sexe,  il^ dévint  l'époux 
d'un  jeune  homme,,  nommé; Sipurus,  qu'il, fit  mutilée 
pour  lui  donner  un  airdefemnte.  L'extravagant  Néron 
revêtit  sa  singulière  épouse  des  ornemens  d  impéra— 
trice,  et  parut  ainsi  en  public  avec  son  eunuque,  d  est 
alors  qii^  les  plaisans  de  fiome  disoient  :  w  Que  le 
»  ifKmde  ai>roH  été  beuteux^  isi  lepèfe  (le  té  monstre 
'»  «n'e^t  Jsfnais  eu  que  de  pareilles  femmes.  »'- 

Gomme  îl^avoii  la  politique  de  tous  les  tyrans,  q«i 
l*st  d«  se  faire  un  appui  de  la  populace  contre  les  bon^ 
ttêtc»  citoyeîis,  il  prodigu4^lt  l'or  et  l'arjDfenrt  i  la  pins 
rile canaille,  et4orsqa'4l,enmânquoitf  il faibôit circukr 
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pir  la  ferreur  des  Litlats  qui  en  tenôiént  Ireu.  On  hé 
pouvoit  manquer  Je  forAiôt  desr/onspiràliô'ris  coritfe 
uo  pareil  monstre.  La  plus  connue  est  Celle  de  Pison  ^ 
^ui  fat  découverte  par  un  affranchi.  Parmi  les  conjurés 
qui  furent  exécutés,  ëtôit  lin  Sùbrius  Faviûs,  tfiburi. 
Comme  Néron  lui  deniandoit  ce  qui  avotl  pu  le  por- 
ter à  oublier  le  sermerif  militaire,  par  lequel  fl  s'étoît 
liéà'  son  empereur,  il  répondit  :  «  Tii  m'as  forcé  de  te 
»  trahir.  Aucun  officier,  aucun  soldat  ne  t'^  été  plus 
»  attaché,  tant  que  tu  as  mérité  d'être  aimé;  mon  af- 
»  fection  s'est  changée  en  haine ,  depuis  que  tu  es  de- 
»  venu  parricide  de  ta  mère  et  de  ta  fetnm'é ,  cocher , 
»  Comédien,  incendiaire'....  »  Sulpibîus-jiper ^  cenlu- 
non  ,  interrpgé  de  même  par  Néron ,  lui  répondît  avec 
la  même  fermeté  *.  «  J'ai  conspiré  contre  toi  par  amour 
»  pour  toi-même;  il   ne  rcistoit  plus  d^aùlre  moyen 
I»  d'arrêter  le  cours  de  tes  crimes.  * 
'  Le  monde ,  après  avoir  supporté  ce  monstre  pendant 
jpfes'de  quatorze  ans,  en  fit  à  la  fin  juslfcél  Vîndex, 
qùt'cc^minandoit  dani  IfevGaules ,  en  quaTitè  de  pro- 
préteur, donna  le  signal  en  soulevant  sa  province.'  On 
avoit  prédit  autrefois  à  Néron  qu'il  s'eroif  déposé,  ce 
qui' fut  cause  qu'il  répéloit  souvent  ce  mot  :  t artiste  vit 
partout ^  pour  justifier ,  dans' le  prince,' lé  talent  qui 
seroit  un ;|our  nécessaire  au  particulier^  «Cepciidaiit  on 
bii  avoit  promis  qu'il  auroit,  après  sa  dépo'sitiôn,rcm- 
|Hre  de  l'Orient;  d'autres,  le  royaume  dé  Jérusalem; 
d'autres,  dn  entier  rétablissement:  portée  croire  c^lte 
dernière  prédiction,  après  qu^il  eut  perdu  et  recouvré 
l'Angleterre  et  l'Arménie,  il  crut  avoir  sub'i  les  desti- 
liées  qui  le  menaçoient.  Mais  depuis  que  l'oracle  de 
Belpbes  l'eut  averti  de  se  défier  de  la  soixante-lrei" 
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zième,  année >  persuadé  qiiHl  moiirroît  à  cet  irgCi  ef- 
fort éloigné  Repenser  à  Tàge  de  Galba, son  successeur. 
Use  crut  assuré  d^une  longuç  vteîllesse  et  d'un  bonbeur 
durable  1  au  point  qu'ayant  .pf  rdu  des  effets  précieux 
dans  un  naufrage   il  prétencjlt  qife  les  poissons  les  lui 
rapporteroiei^t.  Ge  fut  à  Naples  qu'il  apprit  les  pre- 
mières, nouvelles  du  soulèvement  des  Gaoles,-  le  jour 
même  où  ii  avoit  tué  sa  mère  quelques  années  aupa-» 
ravant.  Il  parut  si  tranquille,  que  Ton  crut  quHl  étoit 
bien  aise  d'avoir  une  t)ccasion  de  dépouiller  »de  riches 
provinces.  Il  alla  voir  un  coml^ajL  d'athlètes  «  et  y  prit 
le  plus  grand  intérêt.  Il  reçut  à  table  des  nouvelles 
plus  pressantes ,  et  s'emporta  en  menaces  contre  les 
révoltés.  Pendant  huit  jours  il  ne  fit  aucune  réponse, 
ne  donna  aucun  ordre,  et  parut,  avoir  tout  oublié. 

Enfin  ému  par  les  manifestes  outrageans  et  multipliés 

de  Vindex,  il  écrivit  au  sénat  pour  i'exhorjler  à  venger 

Tempire ,  s'etcusapt  sur  un  mal  de  gorge,  de  ce  qu'il 

né  venoit  pas  lui-même  à  Rome.  Rien  ne  lui  fit  plu» 

de  peine  que  de  se  voir  trait^  par  Vindex^  de  mauvais 

musicien ,  et  appeler  iElnobarbus  an  lieu  de  Néron  :  il 

déclara  qu'il .alloit  renoncer  à  son  nom  d'adoption,  et 

reprpndireson  npm  de  famille,  puisqu'on  le  lui  repro—. 

choit.  A  regard  des  autres  ^imputations,  rien,  selon 

lui ,  n'en.démqntroit  mieux  la  fausseté ,  que  le  reproche 

qu'on  lui  faisoit,  d'ignorer  un  art  où  il  s'étoit  appliqué 

avec  tant  de  ^succès;  et  de  tems  en  tems  il  demandoit 

si   l'on,  connoissoit  quelqu'un    plus   habile   que   lui. 

Cependant  les  courriers  arrivoient  les  uns  sur  les  autres  : 

saisi  d'effrpi,  il  prit  le  chemin  de  Rome.  Un  présage 

frivole  le  rassura  dans  sa  route;. il  vit  en.  bas^-reltefi 

iqrun  nionnment,  un  soldat  gaulois  terrassé  par  no. 
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clreTàlier  romain ,  et  traîné  par  les  cheveux  :  à  ce 
spectacle,  il  fat  transporté  de  joie, et  rendit  grâces  au 
ciel.* Arrivé  à  Rome,  il  n'assembla  ni  le  peuple  ni  le 
sénat  :  il  tint  conseil  à  la  hâte  avec  quelques  principaux 
citoyens  quHl  appela  chez  lui ,  et  passa  le  reste  du  jour 
à  essayer  des  machines  hydrauliques  d^une  espèce 
nouvelle.  Il  en  fit  remarquer  le  inécanisme  et  le  travail , 
assurant  qu'il  les  montreroit.sur  le  théâtre,  pourvu 
cependant  que  Yindex  le  lui  permît. 

Mais  à  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Galba  et  des 
EspagïieSy  il  perdit  absolument  courage,  et  resta  long- 
tems  étendu  par  terre,  sans  voix,  et  ii  demi-mort. 
Revenu  ii  lui,  il  déchira  ses  habits,  se  fi^f^ppa  la  tête, 
et  s'écria  que  c'étoitfait  de  lui.  Sa  nourrice  leconsoloit 
en  lui  rappelant  de  semblables  désastres  arrivés  h 
d'autres  princes  :  il  répondit  que  ses  malheurs  étoient 
sans  exemple ,  et  qu'il  perdoit  le  trône  avant  que  de 
perdre  la  vie.  Il  ne  changea  pourtant  rien  à  sa  manière 
de  vivre  molle  et  efTémifiée  :  ayant  reçu  quelques  nou-  ' 
Telles  heureuses,'  il  donna  un  grand  repai,  et  fit  contre 
les  chefs  de  la  révolte  des  vers  satiriques,  qu'il  chanta 
avec  des  gestes  de  bouffon,  etqui  furent  répandus  dans 
le  public;  il  assista  même  secrètement- an  spectacle ,  et 
envoya  dire  à  un  comédien  qui  réussissoit  beaucoup  9 
quHl  étoit  bien)i6ureux  que  César  eût  d'autres  occu- 
pations» 

On  prétend  qu'au,  premier  bruit  de  la  révolte,  il  • 
conçut  des  projets  atroces  et  dignes  de  son  caractère  :  ' 
ilvouloit  révoquer  et  faire  égorger  tous  les  gouverneurs  ' 
des  province^,  et  tous  le»  coifnmandans  des'  armées , 
comme  étant  tous  dans  les  mêmes  dispositions   que 
Tindex;  massacrer  tous  les  exilés  et  tous  les  Gaulois 
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qui  étoieot  dao^  Rome  :  les  premiers,  pour  qu^ils  ne  se 
joignissent  pas  aux  révolté»,  les  autres  9  comme  com- 
plices et  fauteurs  de  leurs  copcjtpyf  ns  ;  abandonner 
aux  légions  le  pillage  de^  Gaule$;  empoisonner  le 
sénat  entier  dans  un  festin ,  meltre  le  feu  à  Rome,  et 
lâcher  des  bétes  féroces  sur  le  peuple,.pour  l'empécber 
de  ^  défendre  contre  les  flammes.  Mais  détourné  de 
ces  projets,  bien  moins  par  leur  borreur  que  par  le 
désespoir  de  les  exécuter ,  il  jJie  .çriut  obligé  de  se  mettre, 
en  marche.  Il  destitua  les.  consuls, et  se  mit  i  leur 
place,  croyant  que  les  Gaules  ne  pourvoient  être  sou- 
mises que  par  un  consul.  Quand  il  eat  pris  les  faisceaux, 
appuyé  sur  les  épaules  d)e  ses  amis  au  sortir  d^un.repas^ 
il  leur  déclara  que  dès  qu\l  seroit  dans  les  Gaules,  W 
paroîtroit  sans  armes  devant  les  révoltés,  et  répandroit 
des  larmes  en  leur  présence ,  que  spo  repentir  les  tou-- 
cheroit,  et  que  le  lendemain,  d^ns  Tallegresse  com- 
mune, ij  entonneroit  des.  chants  4^  victoire  qu^il  alloit 
composer. 

Parmi  l^e^  préparatifs  de  ^onctépar^t,  son  premier 
soin  fut  de  faire  porter  de&  iostrumens  de  musique ,  de 
faire  cpuper  les  çbeveux  à  ses  concubines  de  la  même 
manière  qu'aux  hqmmes,  et  de  les  emmener  avec  lui 
armées  de  bâches  et  de  boucliers  d/amazones.  Il  appela 
sous  le  drapeau  les  tribuns  de  Rome;  mais  personne 
de  ceux  qui  étoient  de  condition  à  porter  les  armes, 
ne  se  présentant ,  il  exigea  de, chaque  maître  un  certain 
nombre  dVsclaves,  et  choisit  les  meilleurs,  sans  en 
excepter  les  intendans,  Içs  secrétaires.  II  fil  payer. le 
tribut  avant  le. tenais  à  tous^  I^s  ordres  deT^ut,  et 
obligea  les  locataires  de  payer  sur-lerchamii  Timpôt 
annuel, quUls  dévoient  st^  QscU  vouloit  absdlument 


TABLEAU  DU  9  JUIN.  ii>5 

qu^on  lui  doonâi  de  la  inoonoie  récemment  frappée^ 
de  Targent  le  plus  pur,  et  de  ]^or  éprouvé  :  en  sorte 
que  la  plupart  des  contribuables,  rebutés  d^une  pareille 
rigueur,  refusèrent  nettement  de  rien  donner  »  et  dirent 
qu^on  n^avoit  qu'à  faire  rendre  aux  délateurs  lei 
sommes  quUls  avoient  reçues. 

.La  che^rté  des  vivres  servit  encore  à  rendre  plus 
odieux  les  athlètes  entretenus  par  Néron.  Il  arriva  par 
hasard  que  dans  le  tems  de  la  disette,  un  vaisseau 
d'Alexandrie  apporta  du  sable  pour  eux  ;  tous  les 
esprits  furent  soulevés,  et  il  n'y  eut  point  d'affront 
qu'il  n'essuyât.  On  mit  un  char  derrière  sa  statue, 
avec  cette  inscription  en  grec  ;  Voici  enfin  le  moment 
du  combat;  yoici  l^  moment  de  irainer  (i).  On  lia  un 
sac  à  une  autre  de  ses  statues^  et  on  éciivitces  mois: 
Quanta  moi  Je  rCai  ritn  fait^  mais  toi  tu  as  bien 
mérité  le  sac  (a).  Ont  lisoit  sur  des  colonnes,  que  des 
coqs  (3)  fayoient  réveillé  par  leur  chant;  et  pendant 
la  nuit,  plusieûrspersonnes,  feignant  de  quereller  leurs 
esclaves ,  demandoient  à  grands  cHs  un  vengeur  (4). 

Ses  frayeurs  étoient  redoublées  par  des  présages 
sinistres,  ou  récens  ou  anciens,-  et  par  les  songes  qui 
Iç  troubloient  d'autant  plus,  qu'auparavant  il  n'avoic 
pas  coutume  de  rêver.  Après  le  meurtre  de  sa  mère,  il 
rêva  qu'on  lui  arrachoit  le  gouvernail  d'un  navire  quM 


(i)  Allusion  k  la  coutume  de  trainer  ai»  GKÎmonies  les  cadavres 
des  criminels. 

(a)  On  sait  que  le  supplice  des  parricides  ëtoit  d*ètre  en-* 
iermes  dans  ua  sac  et  Jetés  à  la  mer. 

(3}  Le  mot  latin  signifie  coq  «t  gaulois. 

(4)  Vengeur  s*exprimc  en  latin  par  le  mot  piniêx. 
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conduisoit,  et  qu'Octavjie ,  sa  femme,  le  trafnoit  dans 

d'épaisses  ténèbres.  Une  autre  fois,  il  crut  en  songe 

être  couvert  de  fourmis  allées,  on  bien  il  royoit  les 

simulacres  des  nations,  placés  k  Tentrée  du  théâtre  de 

Pompée,  l'entourer  et  lui  fermer  Te  passage;  et  ua 

cheval  asturien  qu'il  aimoit  beaucoup ,  changé  en  singe, 

à  l'exception  de  la  tête  qui  rendoit  des  heiinisseroens 

plainti&  Les  portes  dd  mausolée  élevé  dans  le  champ 

de  Mars  s'ouvrirent  d'elles-mêmes,  et  on  entendît  une 

voix  appeler  Néron.  Le  jour  des  calendes  de  janvier, 

les  Dieux  Lares  tombèrent  ^u  moment  même  où  on 

les  ornoit.  d'offrandes;  et,  comme  il  étoit  à  prendre 

les  auspices, Sporus  lui  offrit  pour  étrennes  un  anneau 

où  étoit  gravé  l'enlèvement  de  Proserpine.  Sur  le  point 

de  prononcer  des  vœux  solennels  devant  tous  les  ordres 

de  l'Etat  rassemblés,  on   eut  beaucoup   de  peine  à 

trouver  les  clefs  du  Capitole,  et  lorsqu'on  lut  dans  le 

sénat  une  partie  de  la  harangue  qu'il  a  voit  prononcée 

contre  Yindex,  où  il  disoit  que  bientôt  les  coupables 

seroient  punis  et  feroientune  fin  digne  de  leurs  crimes, 

tout  le  monde  s'écria  :  Tu  lafaa's^  César,  On  observa 

^  aussi  que  dans  le  rôle  d'OËdipe,  le  dernier  qu'il  eât 

joué,  il  étoit  tombé  sur   le  théâtre  en  prononçant 

ce  vers  : 

Mère  ,  cpouse  ,  parens ,  toot  veut  que  je  përîsse. 

Bientôt  il  apprit  que  toutes  les  armées  entroient  dans 
la  révolte  de  Yindex  :  à  cette  nouvelle  il  déchira  la 
lettre  qu'on  loi  avoit  apportée  pendant  son  dtner,  ren- 
versa la  table,  brisa  contre  terre  deux  vases  dont  il 
faisoit  grand  cas,  et  qu'il  appeloit  Homériques,  parce 
qu'on  y  avoit  sculpté  des  sujets  ùxét  d'Homère,  se  fit 
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donner  du  poison  par  Locuste ,  le  mit  dans  une  botte 
d^or^  et  passa  dans  les  jardins'de  Servilîus,  tandis  que 
les  plus  fidèles  de. ses  affranchis  allouent  parles  ordres 
à  Ostie,  faire  préparer  dés  vaisseaux*  Il  voulut  engager 
les  tribuns  et  les  centunons  des  gardes  prétoriennes  à 
accompagner  sa  fuite;  mais  les  uns  s^en  excusèrent,  les 
autres  refusèrent  ouvertement;  l'un  d'eux  mèmû  s'écria: 
Esl^il  donc  si  difficile  de  mottrir?.  Alors  il  délibéra  s'il 
se  retireroit  chez  les  Parlbes,  s'il  iroit  se  jeter  aux  pieds 
4e  Galba ^  ou  s'il  parottroit  en  deuil  dans  la  tribune 
aux  harangues,  demandant  pardon  du  passé  avec  les 
plus  humbles  prières,  et -se  restreignant,  si  l'on  ne 
vouloit  pas  lui  laisser  l'empire ,  à  obtenir  le  gouver- 
nement d'Egypte:  on  trouva  même  dans  ses  papiers 
un  discours  sur  ce  sujet;  Mais  on  le  détourna ,  dit-on , 
de  ce  dessein,  en  lui  faisant  entendre  qu'il  pourroit 
bien  être  mis  en  pièces  avant  que  d'arriver  à  la  place 
publique.  Il  remit  donc  au  lendemain  à  prendre  un 
parti,  et  s'étaot  réveillé  vers  le  milieude  la   nuit,  il 
apprit  que  ses  gardes  l'avoient  quitté.  Il- sauta  de  son 
Ut,  et. envoya  chez. tous  ses  amis;  mais  n'en  recevant 
aucune  réponse,'  lui*méme,  avec  peu  de  suite,  alla  en 
Tisiter  plusieurs:  il  trouva  toutes  les  portes  fermées,  et 
personne  ne  lui  répondit;  il  revint  dans  sa  chambre:, 
les  sentinelles  avoient  pris  la  fuite  après  avoir  pillé 
jusqu'à  ses  couvertures,  et  la   boîte  d'or  où  étoit  le 
poison  :  il  demanda  le  gladiateur  Spicillus  ou  quel* 
qu'autre  qui  voulût  l'égorger;  mais,  ne  trouvant  per- 
sonne, il  s'écria  i.Je  n*  mi  donc  ni  omis  ni  ennemisl  et 
lii  courut  pour  se  précipiter  dans  le  Tibre. 

11  s'arrêta  pourtant,  et  parut  désirer  une  retraite 
pour  s'y  recueillir  à  s^s  derniers  momens.  Phaon,  son 
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affranchi ,  hiî  offrît  une  petite  campagne  entre  la  vote 
Salaria  el  la  voie  Nomentana,  à  quatre  milles  de  Rome* 
Il  monta  à  cbeval  pieds  nus  comme  H  étoit,  et  en 
tanique,  enveloppé  d'un  manteau  usé,  e(  ua  voile  sur 
le  visage  f  suivi  de  quatre  personnes  parmi  lesquelles 
étoit  Sporns.  Il  crut  sentir  la  terre  trembler,  et  ses 
yeux  furent  frappés  d'un  éclair.  £n  passant  auprès  du 
camp  prétorien ,  il  entendit  les  soldats  qui  faisoient 
des  imprécations  contre  lui  et\les  voeux  pour  Galba; 
im  passant  dit  :  VoUà  des  gens  qui  poursuivent  Néron^ 
un  autre  :  Que  dit-on  de  Néron?  L'odeur  d'un  cadavre 
fit  reculer  son  cheval  dans  la  route,  et  son  voile  étant 
tombé,  un  soldat  prétorien,  nommé  Missîcins,  ie 
reconnut  et  le  salua  par  son  nom.  Arrivé  au  détour 
qui  conduisoit  k  la  maison  de  campagne,  il  renvoya 
les  chevaux,  et  parvint  jusque  derrière  les  murs  de  la 
ferme,  au  travers  des  ronces,  et^en  faisant  mettre  des 
habits  sçus  ses  pieds.  Phaon  voulut  lui  persuader 
d'entrer  dans  une  caverne  de  laquelle. on  avoit  tiré  da 
sable ,  mais  il  répondit  quHl  ne  vouloit  pas  s'enterrer 
tout  vivant:  et,  en  attendant  qu'on  trouvât  le  moyen 
de  le  faire  entrer  dans  une  maison  sans  qu'on  l'aperçut 9 
il  prit  dans  sa  main  de  Teau  dnin  ruisseau,  et  la  but 
en  disant  :  Voilà  donc  les  rafraickissemens  de  Néron! 
Ensuite  il  arracha  les  ronces  qui  s'éloient  attachées  à  ses 
vêtemens  et  les  avoient  déchirés ,  et  passa  en  rampant 
par  un  trou, qu'on  creusa  sous  le  mur,  qui  le  conduisit 
jusqu'à  une  petite  salle  où  il  se  coucha  sur  un  mauvais 
matelas,  couvert  d'un  vieux  itiatiteau.La  faim  et  la  soif 
se  firent  encore  sentir:  on  lui  offrit  du  pain  fort  sala 
qu'il  refusa,  et  de  l'eau  tiède  dont  il  but  un  peu. 
Tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  le  pressoient  de  se 
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dérober  au  plus  tôt  aux  affronts  quileinenaçoîtnt.  Il 
fit  creuser  sa  fosse  devant  lui  sur  la  mesuie  de  son 
corps,  demanda  qu^on  arrangeât  autour  quelques  moE-^ 
c^aux  de  marbre  s\l  a*en  trouv^oit,  et  qu'on  apportât 
,4e  l'eau  et  du  bois  pour  rendre  les  derniers  soins  à 
iion  cadavre,  pleurant  à chfa que  circpnsta^ce  et  répétant 
souvent  :  Quel  sort  pour  un  si  grand  musicien!  Au 
milieu  de  tqus  ,ces  dëlais:.,  Yin  cquriier.  remit  un  billet 
k  Phaon.  Néron  s'en  saisit,  et  y  lut  que  le  sénat  Tavoit 
déclaré  ennemi  ds  la  patrie  ,  et  le  iaiA)it  cbercber  pour 
le  punir  du  dernier  supplice,  suivant  les  usages  de 
l'ancienne  républisque^Il  demanda  quel  étoU  cç  sqpr- 
.^Uce:  on  lui  dit  qu'on  dépouilloit  le  criniinel,  qu'offi 
passoit  son  cou  entre  les  pointes  d'une  fourche,  et 
qvi'onle  battpitde  verges,  jusqu'à  la  mort.  Ëpouvauté^ 
il  saisît  deux  poignarda  qu'il  avoit  sur  lui,  en  essaya 
là  pointe  et  les  in.rt  à- côté  de  lui,  disant  que  son  heure 
fatale  n'étott  pas  encore  venue.  Tantôt  il  exhortoit 
Sporus  à  pjlettr;er.  ^t  4  se  lamentier»  tantôt  il  vpuloit 
que  quelqu'un  lui  donnât  l'exemple  de  se  tuer  ;  quel— 
^ujefeis  il  se  reprôehoit  sa  lâcheté,  et  se  disoit  :  «  Ma 
j»  vie  est  honteuse  et  infâme...  Ce  que  je  &is  n'est  pa(s 
.»■  digne  de  ^r^on».^  U  faut. pr;endre  son:  parti  dans  de 
•  M  pareils moméni...tAllons, Néron,  anime-toi!  » Défk 
.a'approchotënt.les  cavaliers  qui  avoietnt  ordre  d€  le 
prendre  vivant, il  tes  entendit,  et  prôndnç»  en  trem- 
blant^ i^B  vers  ^rec  qui  signifioit.  : 

D*uii  grand  bruit  de  chevaux  mon  oreîtle  est  frappée. 

.  Aussitôt  il  s'enfonça  le  fer  dans  la  gorge,  aidé  par 
son  secrétaire^  Epaphrodite.  Il  respiroit  encore  lorsr- 
qu'un  centurion  entra,  et  voulut  bander  ses  plaies , 
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comme  s^il  étoit  venu  pour  le  secourir;  Nëfon  lui  iiti 
Il  est  trop  tardj  et  voilà  donc  la  fidélité  /....  Il  expira 
en  prononçant  ce  mot,  les  yeux  ouverts  et  fixes,  de 
manière  à  faire  peur  h  ceux  qui  le  voyotent.  Il  aroit 
recommandé  surtout  qu'on  ne  laissât  pas  sa  tête  au 
pouvoir  de  ses  ennemis ,  mais  que,  de  quelque  ma^ 
nière  que  ce  fât,  on  le  brûlât  tout  entier  :  cette  per* 
mission  fut  accordée  pat*  un  'affranchi  de  Galbar, 
tout  récemment .  délivré  de  la  pnsaiï  où  on  l-avort 
mis  aux  premières  nouvelles  de  la'révohition. 

Sesfunérailies  coûtèrent  deux  cent  mille  9esterce9(  i); 
on  y  employa  une  étoffé  blancbe  brochée  d'or,  qu'il 
avoit  portée  le  jour  des  calendes  dé  janvier.  Ses  nour- 
rices Egloge  et-  Alexandra,  et*  sa*  concubine  Acte, 
renfermèrentses  cendres  dans  le  toftibeau  desDomitins, 
que  Von  aperçoit  duchararp  de  Mars,  placé  dans  des 
jardins  sur  Une  hauteur.  Un  voit  dans  ce  nronument 
un  siège  de  porphire ,  sur  lequel  est  élevé  un  autel  de 
marbre  espagnol^  et  qui  est  entouré  d'une  balustrade 
de  marbre  tfaasien. 

Sa  taille  étoit  médiocre,  il  avoit  le  corps  couvert  de 
taches  let  mal  propfe  ,  les  cheveux  châtains,  plus  de 
beauté  dans  les  traits^  qne  dans  la^  physionomie,  les 
yeux  bleus  et  la  vue  basse,  lé' cou  épais,  le  ventre 
gW^,  les  jaiAnbes  menues,  le  tempérament  robuste. 
Malgré  l^xcès  de  ses  débaucher  il  ne  fut  incommodé 
que  trois  fois  dans  l'espace  de  quatoi^e  an$,  encove 
sans  être  obligé  de  s'abstenir  de  vin  ^  ni  de  garder 
aucun  régime.  Nulle  décence  dans  ses  habits  ;  il  frisoit 
ses  cheveux  en  étages,  et  même,  datis  sou  voyage  ea 
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frrice  y  il  les  faisoit  descendre  en  boucles  derrière  sa 
tête,  et  paroissoit  ea  public  yétu  d^une  espèce  de 
redingote f  un  àiouchoir  autour  du  cpu,,sans  ceinture 
et  sans  chaussure. 

Il  essaya  presque  tous  les  arts.  Sa  mère  le  détourna 
de^Fétude  de  la.pbilospphie,  qu'elle  croyoit  ne  valoir 
irien  pour  un  prince;  et  son  précepteur,  Sénèque^ 
éloigna  de  ses  yeux  les  anciens  orateurs,  afin  de  fixer 
sut  lui  seul  radn^iration  d«  son  disciple.  II.  se  tourna 
vers  la  poésie,  et  composa  des  vers  facilement.  Il  n'est 
pas  vrai,  comipe  on  Ta  dit,  quHl  donna  ceux  d'autruî 
pour  les  siens,  «  J'ai  vu,  dit  Suétone ,  l'original  de  quel- 
ques  vers  de  lui  très  connus  ;  ils  SQOft  écrits  de  sa  main , 
et  pleins  de  'r^ures,  tels»  que  des  vers  tracés  dans  le 
moment  de  U  composition ,  et  qui  n'ont^  point  été 
écrits  sous  la  dictée  d'un  autre.  »  . 

Il,  eut  aussi  4^aucoup  de  goât  pour  la  peinture  et 
pour  la  sculpture.  Mais  Jaloux,  surtout  des  applaudis^ 
gemens  populaii'es.,  il  pbrtoit  envie  à  quiconque  attîroît 
fattention  du  public ,  de  quelque  façon  que  ce  fût.  Le 
bruit  se  répandit  que  non  content  d'avoir  paru  sur  le 
théâtre,  il  descendrôit  dans  l'arène  avec  les  athlètes  aux 
.Jeux  Olympiques  :  en  effet  il  s'exerçoit  assidûment 
&  la  lutte  ;  et  dans  les  Jeux  Gymniques  il  avoit  tou-* 
)onrs  pris  place  parmi  les  juges  du  combat,  assis 
comme  eux  par-  terre  dans  la  lice  :  il  rapprochoit 
même  de  lui  les  lutteurs  qui  s'éloignoient.  Rival 
d'Apollon  dans  le  shant ,  et  du  Soleil  dans  l'art  de 
mener  un  char,  il  vouloit  l'être  d'Hercule,  et  l'on  dit 
qu'on  avoit  préparé  un  lion  qu'il  vouloit  combattre 
nu  dans  Tarêne ,  et  qi>'il  devoit  assommer  de  sa  massue 
ou  étouffer  entre  ses  bras  en  présence  du  peuple. 
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Sarla  fin  de  sa  rie,  il avoit  fait  tœu  ,  s^il  ëtoil  Tain-* 
qaenr,  de  jouer  sur  le  théâtre  dé  \k  flûte  et  de  la  côr<— - 
tiemuse ,  el  de  danser  le  Tamus  de  Virgile.  On  dît 
même  qu*il  fit  périr  Thistrion  Paris,  comme  un  anta^ 
goniste  redoutable.  • 

li'enyie  de  sSmmortaliser  n^étdit  cfaez  lui  qn^une 
aveugle  manie.  11  changea  le  nem  de  plusieurs  choses 
et  de  plnsieurs*lieux  pour  y  substituer  le  sien,  appelai 
le  mois  d*avril,  Kéron,  «t  vouloit 'appeler  Rome» 
Néropolis.  • 

Il  méprisoit  tous  les  cultes,  excepté  celui  d'Isîs, 
déesse  de  Syrie;  il  finit  par  la  mépriser  aussi,  au  point 
d'uriner  sur«<a  statue.  Il  eut  une  autre  superstition,  la 
seule  à  laquelle  il  fut  constamment  attaché  :  c'étoit  on 
petit  portrait  d'un^  jeune  fille  dont  un  homme  du 
peuple,  qu'il  ne  connotssoit  pas, lui  fit  présent ,  comme 
d'un  talisman  pour  découvrir  les  con^trations  i  celle 
de  Pison  éclata  dans  le  même  tems<,  et  dès  lors  le  por- 
trait devint  sa  première  divinité;  il  lui  faisoit  trois 
sacrifices  par  jour,>  et  vouloit  qu'on  crût  qu^elle  lui 
annonçoit  Tavenir.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  il 
s'occupa  aussi  à  observer  lés  entrailles  des  victimes,  et 
n'en  put  jamais  tirer  un  présage  heureux. 
'  Il  périt  dans  la  trente-deuxième  année  de  son  âge  ,* 
le  même  jour  que  celui  où  il  avoit  fait  périr  Oclavie^ 
La  joie  publique  fut  si  grande,  que  le. peuple  couroit 
par  les  mes,  portant  sur  sa  téie  le  chapeau  (i)  de  la 
liberté.Cependant  il  y  eut  des  citoyens  qui  allèrent 
encore,  long-^tems  après  sa  mortt  orner  son  tombeau 
de  fleurs  de  prlntems  et  d'été^  et  qui  porloient  dan» 

(i)  C'est  çeliiî  que  poHoient  les  afilranckis. 
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là  tribtkné  aux  harangues ,  ses  statues  vêtues  Ae  potirpre^ 
et  des  ëdîts  où  il  parloit  comme  s'il  eût  été  encore 
vivant  »  et  quMl  dût  bientôt  tepàroître  pour  se  venger 
«le  ses  ennemis. 

L'an  iSoày  le  9  /ui/t,  Bataille  de  Co.urtrai  perdue 

par  les  Français^ 

^hilippe-le-Bel  s^étant  rehdti  maître  de  la  personne 
et  de  tipites  les  places  du  comte  dé  Flandre  ^  avoit  réuni 
cette  province  à  la  couronne!  niais  Jacques  deChâtilioa 
comte  de  Châtillôn,  comte  âé  Sâint-Pol,   qu'il  avoit 
laissé  pour  gouverner  le  pays  en  son  nom ,  rendit  la 
domination  française  odieuse  k  ces  peu  pies  fiers  et  amou« 
feux  de  leur  liberté^  par  sa  conduite  dure  et  impitoyable* 
Ils  se  révoltèrent  ouvertement,  et  le  chef  de  la  révolta 
fut  un  tisserand  de  Bruges,  nommé  Pierre  Leroi,  qui 
avoit' pour  principal  lieutenant  un  boucher,  appelé 
Jean  Breyel.  Le  roi  assembla  une  armée  ;  elle  étoit  de 
9,000  chevaux ,  et  de  4Û9O00  hommes  de  pied.  Il  en 
donna  le  commandement  au  comte  d'Artois,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle,  mais  violent,  em- 
porté, enilemi  mortel  des  Flamands  ses  voisins,  pour 
lesquels  il  témoigna  trop  de  mépris.  Ils  étoient  retran^ 
chés  dans«in  poste  presque  inaccessible ,  entre  Bruges 
et  Courtrai  ;  mais  le  comte  d'Artois,  qui  ne  voyoitdans 
Tarmée  ennemie  qu'un  vil  ramas  de  gens  sans  discipline 
et  sans  expérience,  ne  crut  devoir  garder  aucun  mena'* 
gement.  Il  ordonna  l'attaque ,  on  donna  le  signfl ,  et 
louf  marcha  presque  sans  ordre  contre  des  paysans  qu'ils 
méprisoient,  persuadés  qu'en  les  voyant  de  loin,  ib 
prendroient  aussitôt  la  fuite  :  ce  qui  n'arriva  pas.  L'a- 
mour de  la  liberté  en  avoit  fait  des  soldats  qui  tinrent 
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ferme  ;  et  la  folle  coofiance  fit  précipiter  les  Français 
dans  des  marais  où,  suivant  quelques  historiens,  près 
de  aOfOOo  hommes  furent  tués,  sans  pouvoir  mettre 
Tépée  à  la  main.  Le  reste  se  dispersa.  Jacques  de  Châ* 
tillon,  principale  cause  de  cette  guerre,  fut  tué  dans  la 
bataille,  et  le  comte  d'Artois  fut  trouvé  au  milieu  d^un 
tas  de  cadavres ,  percé  de  plus  de  trente  cobps  de  lance. 
Les  vainqueurs  sortirent  enfin  de  leurs  retranchemens  , 
et  tuèrent  beaucoup  de  fuyards.  Ils  n'osèrent  cependant 
pas  trop  se  livrer  à  la  poursuite;  plus  de  la  moitié  des 
vaincus  leur  échappa.  On  peut  juger  de  la  perte  des 
Français  dans  cette  malheureuse  déroute ,  par  les  4^000 
paires  d'éperons  dorés,  dépouilles  d'autant  de  gentils- 
hommes qui  ornèrent  le  triomphe  des  Flamands,  et 
dont  ils  suspendirent  5oo  dans   Péglise  de  Courtrai. 
Cette  défaite  fut  suivie  de  la  perte  de  toute  la  Flandre. 

Uart  i3i2,  le ^  juin  j  Lettres-patentes  de  Philippe* 
le-Bel,  par  lesquelles  il  ordonne  aux  prévôts  des  mar- 
chands et  échevins  de  Paris,  de  bâtir  un  quai,  pour 
empêcher  les  débordemens  de  la  Seine.  C'est  celui  des 
Augustins. 

Van  1572,  le  9  /»//»,  Mort  de  Jeanne  d'Albret, 
mère  de  Henri  IV,  et  reine  de  NavUk-re. 

Jeanne  d'Albret ,  fille  de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Na- 
varre ,  et  femme  d'Antoine  de  Bourbon ,  à  qui  elle 
apporta  en  dot  ce  titre  d'un  royaume  usurpé  par  les 
Espagnols,  fut  la  mère  de  notre  grand  Henri  IV. 
Lorsqu'elle  vint  au  monde,  les  Espagnols  qui  re- 
doutoient  toujours  les  droits  de  la  maison  d'Albret  à 
la  Navarre,  disoient  en  triomphant,  et  en  faisant  allu- 


TABLEAU  DV  ^  JDliy.        .      ^li 

,  sioa.au^  .^rrnçs.  du  Béarn  qui  est  une  vache  :  Miracle  ! 
la  vachCi  ajjaii  jine,  hrebisy  Henri  d'Albret ,  4  la  nais- 
^sance  de  Hçnri  IV,  se. souvenant  de  ce  mot ,  dispit  ea 
triomphant  à  son  .tour  :  La  brebis  a  enfanté,  un  lion* 
Antoine.de  Bourbon,  père  de  Henri  IV,  en  com- 
battant çt  mourant  pour,  les  catholiques,  laissa  Jeanne  à 
la  tête  du  parti 'qu^il  a  voit  combattu  ;  elle  déploya,  en 
faveur  dç.  ce  parti,  de  rares  talens,  d'utiles  vertus,  et 
toutes  les  ressources  d'une  âme. grande  et  forte* 

«  Elle  n'avoit(dit  d'Aubigné).de  femme  que.le  sève, 

»  Famé  entière  aux  choses,  virales ,  Tesprit  puissant  aux 

j»  grandes  affaires,  et  le  qœur  invincible  aux  grandes 

..»  adversitjés.  » 

.Jeanne  avoit  embrassé  le  parti  des  protestans  par 

haine  contre  le  pape,  qui  avoit  enlevé  à  son   père  le 

.royaume  de  !N[avarre,  par  une  buUe  appuyée  de%  armes 

de  TEspagne. 

Zi'a/i  i6o3,  le  %}uin  ,,  Henri  IV  manque  de  se  noyer 

dansk  Seine, .à  Neuilly* 

Du  tems  de  Henri  IV,  on  passoit  encore  à  Neuilly  la 
Seine  dans  un  bac.  Ce  prince  revenant  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  avec  la  reine  et  plusieurs  dames-  et  sei- 
gneurs de  la  cour,  entra  dans  le  bac  sans  sortir  de  son 
carrosse  ;  les  deux  derniers  chevaux  tirant  trop  de  côté, 
tombèrent  dansFeau  et  entraînèrent  la  voiture  ;  on  cou- 
rut au  secours,  et  on  fut  assez  heureux  pour  sauver  tout 
le  mpnde.  Afin  de.  prévenir  dans  la  suite  de  pareils  ac- 
pidens,  le'roi  fit  construire  un  ponl,  qui  depuis  a  été 
remplacé  par  un  autre  beaucoup  plus  solide  et  plu» 
magnifique. 

a 
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On  croit  qu'une  fleur-de-lis ,  placée  sur  la  porte 
d'une  maison ,  sur  le  bord  de  la]Seine  à  Neuilly  même  , 
est  une  marque  d'honnenr  que  ce  prince  accorda  au 
batelier  qui  contribua  le  plus  à  le  tirer  d'un  si  grand 
péril. 

«  Ce  jour  9  juin  (dit  Pierre  de  l'Etoile),  iéroi  et  1» 
»  reine  passant  au  bac  de  Neuilly  faillirent  k  être  noyés  , 
n  principalementlareine  qui  but  plus  qu'elle  ne  vouloir, 
jt  et  sans  un  valet-de-pied  et  un  gentilhomme,  nommé 
»  la  Cfaâteigneraie ,  (fui  la  prit  par  les  cheveux ,  s'étant 
»  ]e\é-iL  corps  perdu  dans  Peau  pour  l'en  retirer,  cou- 
»  roit  fortune  inévitable  de  la  vie.  Cet  accident  guérit 
»  le  rot  d'un  grand  mal  de  dents  qu'il  avoit ,  dont  le 
»  danger  étant  passé,  il  s'en  gaussa ,  disant  que  jamais 
»  it  n*y  avoit  trouvé  meitleure  recette  ;  au  reste  j  qu'ails 
3»  apoient  mangé  trop  de  iaié  au  dîner ^  et  qu  *on  les 
»  avoit  voulu  faire-boire  après.  » 

L'an   170 1,   le  ^juîn^  Mort  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV,  et  petit-fib  de  Henri  lY • 

Philippe  de  France ,  second  fils  de  ]L(Ouis  XIII  et 
d'Anne  d^Autriche,  frère  unique  de  Louis  XIV ,  fut 
la  tige  de  la  nouvelle  maison  d'Orléans.  Il  épousa 
Henriette,  fiUe  de  Charles  I",  roi  d'Angleterre,  et 
petite-fille  de  Henri-le*Grand ,  princesse  chère  à  la 
France  par  son  esprit  et  ses  grâces,  morte  à  la  fleur 
de  son  âge ,  le  3o  juin  1670. 

Philippe  accompagna  Louis XlYdanslescampagnes 
de  1667  et  de  167^;  en  1677,  il  remporta  sur  le 
prince  d^Orange ,  la  victoire  de  Cassel ,  et  cessa  depuis 
cette  victoire  de  commander  les  armées.   «  Les  of&- 
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ciers  le  regrettèrent  ;  car  il  étoit,  dit  le  iriàrquîs  de 
laFare,  naturellement  intrépide ,  et  affable  sans  bas- 
sesse; il  aimoit  l'ordre,  il  éloii  capable  d'arrange- 
ment çt  de  suivre  un  ban  conseil.  Il  ayoit  assez  de 
défauts  pour  qu'on  soit  obligé,  en  conscience,  .de 
rendre  justice  à  ses  bonnes  qualités.  » 


HISTOIRE  RELIGIEUSE* 


Par  un  contrat  du  9  juin  1048,  le  pape  Clément  VI 
acliète  de  Jeanne ,  reine  de  Sicile  ,  la  ville  d'Avignon 
avec  ses  faubourgs,  son  territoire,  et  ses  con&ns^  pour 
la  somme  de  quatre-vingt  mille  florins,  (i) 

Les  papes  possédoient  déjà  le  Comté-Venaissin,par 
le  don  que  leur  en  avoit  fait  Philippe-le-Hardi  dans 
son  entrevue  à  Lyon  avec  Grégoire  X. 

Dès  Tannée  i3o8,  le  pape  Clément  V  avoit  transféra 
le  saint-siége  de  Ronie  à  Avignon  ;  il  y  resta  jusqu'en 
1876^  que  Grégoire  XI  (le  dernier  pipe,  qui  ait  été 
français)  en  partit  pour  retourner  à  Rome ,  ou  il  arriva 
en  1377,  et  le  saint-slége  y  est  toujours  resté  depuis* 
Toutes  les  fois  que  les  rois  de  France  étoientmécohtenè 
de  la  couF  de  Rome,  ils  étoient  dans  l'usage  de  se  saisir 
d'Avignon  et  du  Comtat-Venaissin.  Louis  XIV  s'en 
empara  deux  fois,  l'une  en  1662,  du  tems  du  pâ»p« 
Alexandre  VII ,  et  l'autre  en  1688,  sous  le  pontificat 
d'Innocent  XI  ;  Louis  XV  s'en  empara  également  le  11 
juin  1768.  Enfin  le  comtat  a  été  réuni  à  la  Finance  en 
1791,  et  forme  aujourd'hui  le  départemetit  de  Vaucluse. 


>«**• 


'»    n  * 


(  I  )   Jeanne  destinoit   cette   somme  au   recouvrement  4^ 
royaume  de  Naples,  que  »on  beau-frère  lui  avait  ctulev/é« 


> 
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Va^'  1720,  le  Q  juin,  Le  carâînal  Dubois  est  .sacré 

archevêque  de  Cambray. 

Dubois  usant  de  tout  le  pouvoir  quHl  avoit  sur  Tes- 
prît  du  Régent,  Tavoît  pour  ainsi  dire  forcé  à  le  nommer 
archevêque  de  Cambray.  Le  nouvean  prélat  auroit 
bien  désiré  être  sacré  par  let:ardinal  de  Noailles,  ar- 
chevêque de  Paris;  mais  ce  cardinal  refusa  fout  net* 
On  lui  fit  parler  au  nom  du  Régent;  mais  il  répondit 
avec  modestie  et  respect  sans  s^expliquer  sur  les  motifs, 
et  «fut  inébranlable.  Dubois  dévora  cet  affront.  Il  n^é* 
toit  poÎRt- embarrassé  de  trouver  des  évéques  qui  au- 
roient  brigué  Thonneur  de  le  sacrer.  Muni  d'un  bref 
poiur  recevoir  tous  les  ordres  à  la  fois,  et  d'une  per- 
mission de  l'archevêque  de  Rouen,  il  se  rendit  de 
grand  matin  avec  Tévêque  de  Nantes  dans  une  paroisse 
du  grand-rvicariat  de  Pontoise,  la  plus  voisine  de  Paris, 
et  y  reçut  tous  les  ordres  à  une  messe  basse. 

.Il  en -repartit  auss.itôt  pour  se  trouver  au  conseil  de 
régence,  quoique  les  . premiers  arrivés  eussent  déjà 
annoncé  ;en  présence  du  Régent  ^u^il  ne  faïLoit  pas 
attendre  P.abbé  qui  éloit  allé  faire  sa  première  com^ 
rrxunion  ^à  Ppntoise^ 

•  ;  On;  se  récria  sur  sa  diligence  quand  on  le  vit  entrer. 
Le  ^prince  de  Conti  lui  fit  un  compliment  ironique  sur 
la  célérité  de  son  expédition  en  fait  d'ordres  sacrés. 
X)ubQis  l'écouta  sans  se  démonter,  répondit  froide- 
ment qge  si  le  prince  étoit  plus  instruit  dei'histoire  de 
HSgUsfi/  îl.ne  seroit  pas  si  surpris  de  cette  ordi;natioa 
précipitée,  et  cita  là-<dessus  celle  de  saint  Ambroise^ 
Chacun  applaudit  à  l'érudition  et  au  pàraUèiè.  • 

Le  sacre  se  fit  au  Val  de- Grâce  avec  la  plus  grande 
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magnificence.  Toute  la  cour  y  fut  invitée',  et  s^  trouva. 

*      Les  ambassadeurs  et  autries  ministres  des  princes  pro- 

.  .festans  y  assistèrent  dans  une  tribune  opposée  à  «elle  où 

étoit  le  Régent,  dont  les  grands  officiers  faisoient  les 

honneurs  de  la  cérémonie. 

Le  cardinal  deRohan  avôit  voulu  être  le  consécrateur. 
Ennemi  de  Tarchevéque  de  Paris,  il  crutThumilier  en 
lui  faisant  voir  un  homme  à  qui  il  a  voit  refusé  les  ordres , 
avoir  pour  consécrateur  un  cardinal,  un  prince  de  Tem- 
pire.  L'évoque  de  Nantes  fut  le  premier  assistant.  Il 
avoit  donné  les  ordres.  «  Il  étoit  naturel ,  dit  Duclos  , 
»  qu'ail  suivît  son  gibier..  »  Le  second  assistant  fut 
le  célèbre  Massillon ,  évêque  de  Clermont.  Le  Régent 
lui-même  l'en  avoit  prié;  et  les  grandes  obligations 
qu'il  avoit  au  duc  d'Orléans  ne  lui  permirent  pas 
>de  refuser. 


) .    ■ 
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mSTOIBE. 

Z/an  1190,  le  10  juin  ^  L'empereur  d'Allemagne 
Frédéric  Barberousse ,  si  £iroeux  par  ses  démêlés 
avec  les  papes ,  étant  parti  pour  b  troisième  croi-» 
sade,  meurt,  pour  s'être  baigné  la  veille ,  tout  en 
sueur,  dans  le  Cidnus, 

C'est  le  même  fleuve  où  Alezandre-le-Grand  pensa 
perdre  la  vie,  pour  s'y  être  également  jeté  tout  qd 
aueur, 

Van  tySa,  le  zo  juin^  Malheur  arrivé  à  l'empereur 
d'Allemagne  Charles  VI,  dans  une  partie  de  chasse. 

Cet  empereur  chassant  près  de  Prague  dans  le  bois 
de  Braukaistîra ,  s«r  un  cerf  engagé  dans  des  brous-* 
sailles  ,  la  balle,  après  avoir  passé  au  travers  du  corps 
de  l'animal,  alla  frapper  le  prince  de  Schwarzemberg 
au  côté  gauche.  Ce  seigneur  tomba,  et  mourut  le  len- 
demain. L'empereur  fut  plongé  dans  la  plus  profonde 
affliction  :  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher 
d'aller  voir  le  mourant  à  qui  il  fit  demander  pardoa 
par  le  comte  de  Saint-Julien.  Malheureusement  l'im- 
pératrice étoit  absente,  et  ne  put  donner  à  son  époux 
les  consolations  dont  il  avoit  besoin. 

Métastase,  qui  rapporte  cet  accident  dans  une  de  &g% 
lettres,  ajoute  les  détails  suivans  :  «L'empereur, après 
p  un  malheur  aussi  funeste,  revint  i  Prague;  il  s'en- 
»  ferma  dans  une  chambre  sans  vouloir  voir  personne  | 
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»  et  y  resta  un  jour  et  une  nuit.  Le  prince  Eugène 
»  fut  le  premier  qui,  avec  une  respectueuse  vioienjce^ 
j»  pénétra  jusqu^â  lui ,  et  troubla  la  solitude  affreuse 
»  dans  laquelle  il  s^étoit  plongé.  Touché  de  ses  soins, 
»  Tempereur  permit  enfin  qu^on  lui  tirât  du  sang ,  et 
»  consentit  à  aller  joindre  l'impératrice  qui  étoit  aux 
»  eaux  de  Carlsbad.  » 

TLe  même  malheur  arriva  ^ingt  -  trois  ans  après  au 
llauphin,  père  de  Louis  XYL  {Voy*  le  16  juin). 
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HISTOIRE. 

L'an  1x4^ y  ie  ii  juin.  Départ  du  roi  Louîs-le- Jeune 

pour  la  seconde  croisade. 

Lonîs-le-Jeuhe ,  pour  se  vengçr  de  Thibaut ,  çfmte 
de  Champagne,  ayant  mis  la  ville  de  Vitry  en-Pertois 
à  feu  et  â  sang,  saint  Bernard  lui  conseilla,  poureipier 
ce  crime,  de  faire  une  croisade  en  personne  :  Tabbé 
Suger  s  y  opposa  fortement,  et  lâcha  de  persuader  aa 
roi  d*y  envoyer  seulement  des  troupes  ;  mais  les  con- 
seils de  saint  Bernard  ér oient  reçus  comme  des  ordres 
du  ciel.  Il  avoit  été  donné  à  cet  homme  extraordinaire 
de  dominer  les  esprits  :  on  le  voyoit  d'un  moment  à 
Fautre  passer  du  fond  de  son  désert  au  milieu  des  cours, 
jamais  déplacé ,  sans  titre  ,  sans  caractère ,  jouissant  de 
cette  considération  personnelle  qui  est  au-^dessus  de  Tau- 
torité  ;  mais  saint  Bernard  n^étoit  pas  un  aussi  grand 
politique  qu'il  étoit  un  saint  homme  et  un  beWspnt. 

L^ occasion  de  cette  seconde  croisade  fut  ta  prise 
d^Edesse  par  Noradin,  qui  menaçoit  de  reprendre 
toutes  les  conquêtes  faites  par  les  premiers  croisés.  Le 
roi  partit  avec  Eléonore  sa  femme,  et  y  conduisit  . 
quatre-vingt  mille  hommes.  Conrad ,  empereur  d'Al- 
lemagne, y  mena  aussi  une  nombreuse  armée  :  l'espé- 
rance d'une  victoire  certaine  entraîna  à  la-^uite  de 
l'empereur  et  du  roi  de  France  la  plupart  des  chevaliers 
de  leurs  Etats. 

Les  Allemands  partirent  les  premiers,  les  Français 
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fensnitcu  II  est  naturel  que  de  ces  multitudes  qui  passent 
sous  un  autre  climat ,  les  maladies  en  emportent  une 
grande  partie.  L'intempérance  surtout  causa  la  mor- 
talité dans  'rarméè  de  Conrad ,  vers  les.  plaines  de 
Constautinople.  De-là  ces  bruits  répandus  dans  l'Oc- 
cident, que  les  Grecs  avoit  empoisonné  les  puits  et 
les  fontaines^  Les  mêmes  excès  que  les  premiers  croisés 
avaient  commis,  furent  renouvelés  par  les  seconds, 
et  donnèrent  les  mêmes  alarnies  à  Manuel  Comnène, 
.   qu'ils  avoient  donnés  à  son  grand-père  Alexis. 

Conrad,  après  avoir  passé  le  Bosphore,  se  condui- 
sit avec  Timprudence  attachée  à  ces  expéditions.  La 
principauté  d' An tioche  su  bsistoit  ;  on  pouvoit  se  joindre 
à  ces  chrétiens  de  Syrie,  et  attendre  le  roi  de  France.- 
Alors  le  grand  nombre  devoit  vaincre  ;  mais  l'empereur 
allemand,  jaloux  du  prince  d'Antioche  et  du  roi  de 
France,  s^en fonça  au  milieu  de  l'Asie  mineure.  Un 
sultan  d'Icône,  plus  habile  que  lui,  attira  dans  des 
rochers  cette  pesante  cavalerie  allemande,  fatiguée, 
rebutée,  incapable  d'agir  dans  ce  terrain.' Les  Turcs 
n'eurent  que  la  peine  de'tuer.  L'empereur  blessé,  et 
n^ayant  plus  auprès  dé  lui  que  quelques  troupes  fu- 
gitives, se  sauva  vers  AntuDche,  et  de  là  fit  le  voyagç 
de'Jérusalem  en  pèlerin,  au  lieu  d'y  paroître  en  géné- 
ral d'armée. 

Le  roi  de  France,  surpris  comme  l'empereur  dans 
des  rochers  vers  Laodicée,  fut  battu  comme  lui;  mais 
il  essuya  |lâns  Antioche  des  malheurs  domestiques 
plus  sensibles  que  ces  calamités.  Raimond,  prince 
d'Antioche,  chez  lequel  il  se  réfugia  avec  la  reine 
Eléonore,  sa  femme ,  fit  publiquement  l'amour  à  celte 
jprincesse;   On  dit  même  qu'elle  oubliôit  toutes  les  fn- 
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tî^aesd'an  si  cruel  voyage  avec  un  jeune  Turc  d'une 
rare  beauté,  nommé  Saladin. 

La  conclusion  de  cette  croAade  fut  que  Tempereur 
Conrad  retourna  presque  seul  en  Allemagne  :  le  roi 
Louis  le-Jeune  ne  ramena  en  France  que  sa  femme  et 
quelques  courtisans.  En  revenant,  il  fut  pris  sur  mer 
par  des  Grecs,  et  délivré  par  le  général  du  roi  de  Sicile. 
A  son  retour,  il  fit  casser  son  mariage  avec  Eléonoro 
de  Guyenne,  sous  préteite  de  parenté. 
{J^oyezXz  véritable  raison,  au  18  mars.) 
Louis  n'étoit  pas  assez  pui«5ant  pour  garder  la  dot, 
en  renvoyant  la  personne  :  il  perdit  la  Guyenne,  cette 
belle  province  de  France,  après  avoir  perdu  en  Asie 
la  plus  floriss^M^te  armée  que  son  pays  .eût  encore  mise 
sur  pied.  Telle  futTissue  de  la  seconde  croisade. 

L'an  1258^  le  11  juin^  Ouverture  du  parlement  in- 
[  sensày  sous  le  règne  de  Henri  III, roi  d'Angleterre. 

Henri  III,  prince  foible,  avoit  succédé  à  Jean  Sans* 
Terre.  Les  barons ,  après  avtiir  forcé  le  prince  Louis , 
qui  fut  depuis  rqi  de  France ,  sous  le  nom  de  Louis  YIII 
h  quitter  le  trône  d'Angleterre,  profitèrent  de  la  mino- 
rité de  Henri  pour  faire  exécuter  avec  rigueur  la  grande 
charte  qu'ils  avoient  arrachée  à  Jean.  A  chaque  assem- 
blée du  parlement,  Henri  III  étoit  obligé  de  jurer 
qu'il  l'observeroit  :  une  fois  même  le  clergé  prononça  Vex- 
tommunication  contre  quiconque  oseroit  lenfreindre. 

Cependant  Henri  devenu  majeur  voulut  reprendre 
l'autorité  attachée  à  sa  prérogative.  Au  lieu.de  se  faire 
respecter  par  son  mérite  personnel  et  par  sa  fermeté , 
îl  appela  un   grand   nombre  d^étrangers  auxquels  il 
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confia  son  pouvoir.  Cette  conduite  excita  un  munnure 
gênerai.  Un  de  ces  étrangers ,  Simon  de  Montfort ,  fait 
par  Henri  comte  de  Liscester ,  voyant  que  Pautorité 
royale  s^afFoiblissoit  tous  les  jours,  se  rangea  parmi  les 
mécontens.  Ses  projets  éclatèrent  dans  un  parinment 
que  le  roi  avoit  assemblé  pour  obtenir  quelques  sub- 
sides ;  tous  les  barons  s'y  rendirent  armés ,  et  Henri  se 
trouva  leur  prisonnier.  Ils  exigèrent  d'abord  que  le 
gouvernement  fût  confié  i  un  conseil  de  vingt- quatre 
personnes ,  dont  douze  pris  parmi  eux  ,  et  douze  nom- 
més par  le  prince.  Liscester  fut  mis  à  la  tête  de  ce 
conseil.  On  y  décida  que  le  parlement  s'assembleroit 
de  droit  trois  fois  par  an.  Les  frères  du  roi  furent  pros- 
crits. Quelques  murmures  s'élevèrent  contre  l'autorité 
inouïe  de  ce  conseil  ;  mais  il  les  étouffa  en  faisant  valoii^ 
le  prétexte  du  bien  public.  Tous  les  membres  se  confé- 
dérèrent  ensuite  pour  rester  en  place ,  et  pour  se  dé- 
fendre contre  quiconque  voudroit  s^opposer  à  leur  usur- 
pation. Ainsi ,  l'autorité  royale  fut  absolument  anéantie. 
Ce  conseil  exigea  bientôt  qu'on  lui-pr^tât  le  serment 
de  fidélité.  Edouard  lui-même ,  fils  aîné  du  roi ,  qui 
depuis  releva  la  prérogative  royale,  fiit  obligé  <le  se 
soumettre. 

L^autorité  de  ce  conseil  dura  un  peu  plus  de  trois 
ans  ;  mais  l'abus  qu'il  en  fit  excita  toute  la  nation 
contre  lui.  On  le  compara  aux  décemvirs  qui ,  sous  pré- 
texte de  faire  un  code  de  lois,  s'étoient  emparés  du 
pouvoir.  Cependai^t.  la  révolution  se  fit  sans  verser  de 
sang  ;  la  puissance  ecclésiastique  y  intervint  d'une 
manière  heureuse  dans  un  parlement  tenu  le  ^3  août 
1262.  Henri  III  recouvra  toute  son  autorité.  Cette  tran- 
quillité ne  Jura  pa^.  (  yojrez^  le  i4  octobre  i263.  ) 
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Van  1666,  le  11  juin^  Combat  sangUnt  entre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise. 
Les  Hollandais  eurent  Tayantage* 

L*an.i&'ji ,  le  i  ijuin^  La  flotte  hollandaise ,  cona- 
inandée  par  Taniiral  Tromp,  remporte  une.  TÎcteîre 
9Îgn  a  léesur  la  flotte  suédoise. 

Van  17 12  9  le  11  juin ^  Mort  du  duc  de  Vendôme 

en  Espagne. 

Louis-Joseph ,  duc  de  Vendôme ,  arrière-petit-fils 
de  Henri  IV,  fut  un  des  généraux  qui  soutinrent  la 
gloire  et  la  fortune  de  la  France  au  milieu  des  désastres 
de  celte  longue  guerre  de  lasuccession  d*£spagne.  II 
avoit  fait  ses  premières  campagnes  dans  la  guerre  de 
1672;  il  avoit  suivi  le  roi,  cette  même  année,  à  la  con- 
quête de  la  Hollande  ;  il  se  distingua  aux  sièges  de 
Luxembourg  en  1684  ;  de  Mons  en  1691  ;  de  Namur 
en  1692,  et  aux  batailles  de  Steinkerque  et  delà  Mar- 
saille,  et  dans  la  guerre  de  ib88. 

Quand  la  gwerre  de  la  succession  d^Espagne  se  fut 
allumée  au  commencement  du  dix-huitième  siècle^ if 
combattit  en  Italie  le  prince  Eugène  avec  toute  Tému- 
lation  de  la  rivalité ,  et  lui  livra  plosîci|rs  batailles  où 
I*on  s^attribua  de  part  et  d'autre  la  victoire  :  mais  il 
étoit  encore  glorieux  pour  le  duc  de  pouvoir  dire  d^un 
ennemi  tel  que  le  prince  Eugène  : 

Si  çuœiHis  hajus 
Fortunampugna ,  non  sum  superatus  ab  illo. 

Le  principal  avantage  de  ces  affaires  paroît  même 
.   avoir  été  d  1  côté  du  duc  de  Vendôme.  Le  fruit  de  la 
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lialaîilede  Luzzara  ,  livrée  le  i,5  août  1702,  fut  la  prise 
de  Luzzàra  et  de  GiÉastalla  ;  et  avant  cette  bataille,  le 
duc  de  Vendôme  avoit  fait  lever  le  blocus  de  Mantoue 
au  prince  Eugène^  le  i  août.  Le  ne  juillet,  il  avoit 
défait  le  général  Visconti  à  Santa-Vittoria  :  le  16  août 
lyoS,  il  livra  encore  ^u  prince  Eugène,  en  Italie^  la^ 
bataille  de  Gassano  :  le  prince  Eugène  y  fut  blessé,  et 
le  duc  de  Vendôme  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Le  10  décembre  1710,  il  Kvra  en  Espagne,  au 
comte  de  Staremberg,  4a  bataille  de  Villaviciosa ,  qui 
fit  époque  et  révolution ,  en  ce  qu'elle  affermit  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  Philippe  V ,  roi  d'Espagne ,  et 
abattit  entièrement  le  parti  de  l'archiduc  Charles,  son 
concurrent.  Ce  grand .  général  continuoit  de  chasser 
les  impériaux  de  plusieurs  postes  qu'ils  occupoient 
encore  en  Catalogne,  lorsqu'il  mourut,  en  171:4,  à 
Vignaros,  d'une/ indigestion ,  à  l'âge  de  dnquante-^ 
huit  ans,  le  ii  juin.  (A  pareil  jour,  son  ajieul  le 
duc  de  Vendôme  avoit  été  arrêté  en  iGaS,  pour  être 
entré  dans  une  ligue  contre  le  cardinal  de  Richelieu.  ) 

Philippe  V  voulut  que  la  nation  espagnole  prît  le 
Aeuil.  Il  fut  enterré  dans  le  tombeau  des  infans  et  in-' 
fautes  d'Espagne. 

Le  duc  de  Vendôme,  arrîère-petit-fils  de  Henri  IV,' 
étoit  intrépide  comme  lui ,  doux ,  bienfaisant  sans  faste , 
ne  eonnoissant  ni  la  haine ,  ni  l'envie ,  ni  la  vengeanca. 
Père  des  soldats,  ils  auroient  donné  leur  vie  pour  le 
tirer  d'un  mauvais  pas ,  lorsque  son  génie  ardent  l'y  pré- 
cipitoit. 

Il  disoit  plaisamment  que^  «  dans  la  marche  des 
a»  armées,  il  avoit  souvent  examiné  les  querelles  entre 
«  les  mulets  et  les  muletiers;  et  qu^^  la  honte  de  l'bu- 
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9  manilé,  la  raison  étoit  presque  toujours  du  cÔté  dt^ 

»  mulets.  »  * 

Tous  ses  gens  étoient  en  pouésston  de  le  voler.  Il 
répondit  à  un  de  ses  domestiques  fidèles,  qui  lui  dé— 
nonçoit  les  friponneries  d'un  de  s^s  camarades  :«  Laisse- 
»  le  faire,  et  yole -moi  comme  lui.  » 

L'an  in  11^  le  1 1 yi/m ,  Visite  du  czar  Pierre-le-Grand 
à  madame  de  Maiptenon,  qui  étoit  alors  retirée 
à  Saint-Cyf. 

a  Le  czar,  dit  madame  de  Maintenon,  est  arrivé  à 
M  sept  heures  du  soir  ;  il  s'est  assis  au  chevet  de  mon 
»  lit  :  il  m'a  demandé  si  j'étôis  malade  ;  je  lui  ai  ré- 
M  pondu  que  oui  :  il  m'a  fait  demander  ce  que  c*étoit 
M  que  mon  mal  \  j'ai  répondu  une  grande  viellesse.  Il 
»  ne  savoit  que  me  dire ,  et  son  truchement  ne  parois- 
»  soit  pas'm^entendre.  Sa  visite  a  été  iort  courte  :  il  e%t 
u  encore  dans  la  maison,  mais  je  ne  sais  oà.  Il  a  fait 
»  ouvrir  le  pied  de  mon  lit  pour  me  voir;  vous  croyes 
i>  bien  qu'il  en  aura  été  satisfait.  (  Vqy,  le  i5  avril  et 
»  le  7  mai.  )  » 

HISTOIRE  DE  I.A  XITtÊRATURE  ,     DES  SCIENCES    * 

ET  DES   ARTS. 

L*an  i543,  le  ii  juin^  Mort  de  Copernic 

Nicolas  Copernic  étoit  né  à  Thorn ,  ville  de  la  Prusse 
royale,  en  li?^'  Après  avoir  étudié  en  philosophie  et 
en  médecine,  il  se  fixa  aux  mathématiques  et  à  l'astro- 
nomie, pour  lesquelles  la  nature  Ta  voit  fait  naître.  Soa 
goût  pour  ces  sciences  lui  persuada  d'aller  consulter 
ceux  qui  les  cultivoient  avec  le  plus  de  succès  dans 
les  différentes  parties  de  l'Europe  ;  il  s'arrêta  long- 
tems  à  Bologne  auprès  de  I>ominiq^e  ^aria  ,  habile 
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astronome,  ensuite  long-tems  à  Rome  9  où  il  professa 
les  mathématiques.  De  retour  dans  son  pays ,  il  eut  un 
canonlcatdansregIlse.de  Varsovie  ;  et  ce  fut  alors  que^ 
jouissant  du  repos  nécessaire  pour  élever  un  système,  et 
muni,  d^observatrons  recueillies  pendant  trente  années^ 
îL  renouvela  les  anciennes  idées  de  Philolaiis ,  philo— 
sopbe  pythagoricien  j  sur  le  système  dil  monde. 
'  Le  soleil  (  suivant  ce  système  )   est  au  centre  de 
Vunivers.  Mercière ,  Vénus  j  la  Terre ,  Mars,  «fupiter  et 
Saturne,  tournent  sur  leur  axe  autour  de  cet  astre , 
d'Occident  en  Orient.  Les  différentes  révolutions  de 
ces  six  planètes  sont  proportionnées  à  leur  différente 
distance  du'soleil  :  les  cercles  qu'elles  décrivent  coupent 
l'écliptique  en  des  points  diflférens^  La  terre  fait  aussi 
son  mouvement  dans  un  cercle  qui  environne  celui  de 
Vénus,  et  ce'  mouvement  s'accomplit  en  un  an  :  elle 
en  a  encore  un  autre,  qui  se  fait  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  son.  axe  ;   et  c'est  par  ce  mouvement  qu*on 
explique  le  jour  et  la  «oit.  La  luiie  n^est  pas  dans,  la 
règle  générale  :  elle  se  meut  et  décrit  son  cercle  atitour 
de  la  terre.  Les  cieux  sont  immobiles  dans  ce  système^ 
et  les  étoiles  y  sont  placées  k  une  distance  immense  du 
soleil.*  \ 

Gassendi^a  écrit  la  vie  de  Copernic.  On  doitàceder^ 
nier  deux  traités  excellens  :  i*.  De  moçu  Octavœ  spherœ^ 
dans  lequel  il  développe  son  système  {  7^  De  orbium 
cœlâsnum  revoludonibus. 
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HISTOIRE. 

L'an  14189  i^  12,  juin  ^  Massacre  dans  Paris. 

Pendant  les  guerres  civiles  qu^allumèrent  ^  nous  le 
règne  de  Charles  VI ,  les  riTalités  des-maisons  de  Bour* 
gogne  et  d'Orléans,  Perrinet  le  Glerc,  fils  d'un  qiiar- 
tenier  de  la  ville  de  Paris ,  en  ayant  ouvert  les  porteà 
aux  troupes  du  duc  de  Bourgogne  ^  le  29  mai  1418 
(comme  nous  Tarons  déjà  dit),  ces  troupes ,  auxquelles 
sç  joignit  b  plus  vile  poj^ulace,  pillèrent,  tuèrent  où 
emprisonnèrent  tons  ceux  qui  étoient  opposéa^  k  U 
faction  de  ce  prince,  et  qu^on  appeloit  Armagnacs. 
Mais  la  journée  la  plus  terrible ,  fui  celle  du  1 2  juin  i 
parfaitement  semblable  à  notre  2  septembre.  Nous 
allons  copier  textuellement  dora  LobineaUf  dans  son 
Histoire  de  Paris  ; 

«  La  populace  s 'étant  poi^ée  k  la  Conciergerie  du 
w*  Palais',  en  tira  par  force  le  comte  d^ Armagnac , 
»  connétable  de  France,  le  chancelier  Henri  de  Marie , 
»  et  l'évéque  de  Coutànces  son  fils  :  on  les  massacra 
»  impitoyablement  dans  la  cour  du^lais^  après  qupî 
»  ils  furent  dépouillés  et  abandonnés^  tout  dus  aux 
».  outrages  de  la  plus  vile  canaille.  Les  assassins  couir 
M  rurent  ensuite  à  la  prison  de  Saint-Eloi,  où  ilsfen- 
»  dirent,  à  coups  de  hache ,  la  tête  è  tous  les  prison- 
»  niers  de  Saint-Ëloi.  Ces  furieux  se  transportèrent 
»  au  petit  Cbâtelet ,  où  Ton  avoit  renfermé  plusieurs 
»  personnes  de  qualité.  On  fit  sortir  les  prisonniers 
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1»  Tun  après  l!autre  :  à  mesure  qu''ils  passoîent  par  le 
»  guichet,  comme  ils  étoîent  obligés  de  baisser  la  tête^ 
»  tes  uns  étoiént  percés  de  coups  d^épées ,  les  autres 
I»  assommés  à  coups  de  haches^  et  leurs  corps  traînés 
»  dans  la  boue ,  de  peur  que  ceuk  qui  étoient  dans  la 
»  priison,  s'a  percevant  du  carnage,  refusassent  de  sortir. 
»  Ces  cruautés  durèrent  si  long^tems ,  que  le  sang 
»  ruisseloit  de  tous  côtés ,  en  sorte  qu'aux  environs  du 
j»  Châteiet,  on  en  avoit  jusqu'à  1^  cheville  du  pied. 
1ê  "Ces  hommes  enragés  allèrent  ensuite  au  grand  Châ-* 
»  telet,  dont  ils  forcèrent  la  prison  au  bout  de  deux 
\h  heures  de  combat  :  ce  fut  là  qu'ils  redoublèrent  leurs 
>»  cruautés  en  se  ruant  suf  les  prisonniers  qu'ils  jetoient  • 
»  par  les  fenêtres,  sans  é|)ârgner  ceux  même  qui  n'é-^  ' 
1»  toient  enfermés  que  pour  dettes.  Us  coururent  en^ 
»  suite  les  prisons  de  Saint-Martin-des-Champs ,  de 
o  Saint-Mâgloire  et^u  Temple,  et  firent  main-ba«se 
9  sans  trouver  la  moindre  résistance.  Après  avoir  passé 
»  toute  la  nuit  dans  ce  cruel  carnage ,  dès  le  point  du.  • 
»  jour^  ils  percèrent  dans  lès  plus  profonds  cachots  t 
»  d'bù  a3rant  tiré  tous xeux  qui  s'y  étoient  réfugies, 
•  ils  les  hachèrent  en  pièces,  sans  distinction  d'âge  ni 
»  de  sexe.  L'évèque  de  Senlis,  le  Comte  de  Orandpré 
9»  et  autres^  au  nombVede  plus.de  huit  cents  personnes^ 
'»  périrent  aussi  misérablement  dans  cette  horrible 
9  confusion.  Plusieurs  exercèrent  leurs- vengeances 
»  particulières  contre  ceux  même  qui  étoient  de  leur 
»  parti.  Tel  qui  ambitionnoit  un  emploi  n'avoit  qu'à 
»  dire  publiquement  decelui  qui  en  étoit  pourvu  :  çoila 
»un  Amtaf^naûy  le  malheureux  étoit  aussitôt  rais  à 
9  mort,  satis  autre  formalité.  Il  y  eut  qaantité  de 
P  maisons  pillées  sous  le  même  prétexte*  » 
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Van  1U72,  U  12  juin  j   Passage  du  Rhia  paï" 

Louis  XIY. 

Louis  XIV  étant  derenu  maître,  parle  traité  d'Aix^ 
la->Cliapelle  ^    de  la   parfie  des  Pays-Bas  espagnols 
appelée  depufs  la  Flandre  française ,  résolut  dès-locs 
d'en  conquérir  le  reste ,  et  de  commencer  par  la  Hol-^ 
lande;  mais  il.  lui  falloit  un  motif  pour  attaquer  cette 
république  ;  elle  lè'lui  fournit  par  la  conduite  peu  me- 
surée de  $es  ambas^deurs  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe ,  ^ar  Tinsôlence  de  ses  gazetiers ,  et  par  les 
médailles  qu^elle  avoit  fait  frapper. .  On  avoit  4onné  en 
•  France,  à  Louis  XIY,  la  4evise  du  soleil,  avec  celle 
légende  :  Necpluribus  impan  On  prétendit  que  va» 
Beuning^  échevin  d'Amsterdam,  s'étoit  fait  représenter 
avec  un  soleil,  et  ces  mots  pour  légende  ://»  co/sjr^^c/^r 
meo  scetUsoL  «  A  mon  aspect  ^  soleil  s'est  arrêté.  .« 
De  tous  les  conquérans  qui  ont  envahi  une  partie  du 
mondé,   il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  commencé  ses  con- 
quêtes avec  autant  de  tronpes  réglées  que  Louis  XIY 
en  employa  pour  subjuguer  le  petit  Etat  des  Provinces- 
Unies  :  il  s'avança  sur  les   frontières  de  la  Flandre 
espagnole  et  de  la  Hollande,  vers  Maëstricht  et  Char- 
leroi  y  avec  plus  de  cent  douze  mille  hommes.  L'évêqu.e 
de  Munster  et  Télecteur  de  Cologne,  ses  alliés,  en. 
avoient  environ  vingt  mille.  Les  généraux  de  l'armée 
du  roiétoient  Condé  etTurenne:  Luxembourg  corn- 
mandoit  sous  eux;  Yaubandevoit  conduire  1^  sièges  ; 
JjO)ivots  éloit  partout  avec  sa  vigilance  ordinaire. 

Contre  Turenne,  Condé,  Luxei^bourg-,  Yaubap ^ 
cent  trente  milk  combattans ,  une  artillerie  prodigieuse 
et  de  l'argent ,  avec  lequel  on  attaquoit  encore  la  fidé;?  ^ 


TABLEAU  DU  12  JUIN-  '  i33 

lîté  des  commandans  des  places  ennemies ,  la  Hollande 
li'avoit  ài.opposer  que  vingt-cinq. mille  mauvais  soldats, 
etun' jeune  prince  d^une  constitution  foible  ^  qui  n^a^ 
voit  vu  ni  siège  ni  combat.  C^étoitle  prince  Guillaume 
d^Orange  (  depuis  roi  d^ Angleterre  ),  qui  vendit  d'être 
élu  capitaine  giénéral  des  forces  de  terre ,  par  les  vœiix 
de  la  nation. 

Il  ne  put  arrêter  le  torrent  qui  se  débordoit<sqir  sa 
patrie.  Ses  forces  ëtoient  trop  inégales;  .son  pouvoir 
ipême  étoit  limité  par  les  Etats.  Les  villes  que  les^Fran« 
çais  attaquèrent  furent  aussitôt  prises  qu'investies  : 
toutes  les  places  qui  bordent  le  Rhin  et  Tlssel  se  ren- 
dirent. La  plupart  des  gouverneurs  eovoyoient  leurs 
clefs  dès  qu^ils  voyoient  seulement  passer  de  loin 
^n  ou  deux  escadrons  français  :  la  consternation  étoit 
générale.  Toute  la  Hollande  s'attendoit  à  passer  sous 
le  joug,  dès  que  le  roi  seroit  au-delà  du  Rhin.  Le 
prince  d'Orange  fit  faire,  .à  la  hâte,  des  lignes  au-* 
delà  de  ce  fleuve;  et  après  les  avoir  faites,  il  connut 
l'impuissance  de  les  garder,  il  ne  s'agissoit  plus  que 
de  savoir  en  quel  endroit  les  Français  voudroient  faire 
un  pont  de  bateaux,  et  de  s'opposer  «  si  on  pouvoit , 
à  ce  passage. 

En  effet ,  l'intention  du  roi  étoit  de  passer  le  fleuve 
^r  un  pont  de  ces  petits  bateaux  qu'a  voit  inventés 
Martinet ,  inspecteur  de  la  cavalerie.  C'étoit  des  pon- 
tons de  cuivre ,  qu''on  portoit  aisément  sur  des  charettes. 
Des .  gens  du  pays  informèrent  le  prince  de  Condé, 
que  la  sécheresse  de  la  saison  avoit  formé  un  gué  sur 
un  bras  du  Rhin ,  auprès  d'une  vieille  tourelle ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  dix-sept  soldats.  Le  roi  fit  sonderce 
gué  par  le  comte  de  Guiche  ;  il  n'y  ^voit  qu'environ 
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TÎagt  pas  l  nager  an  miliea  de  ce  bras  du  €eiiref  aelon 
ce  que  dit  ^ans  ses  lettresiPéUsso!! ,  témoîn  oculaire»  . 
II  n'y  aroit  de.Tantre  côté  qu'un  petit  nombre  de  ca- 
valiers et  deux  foibles  régioiens  d^infanterie  ^  ^ans  ca- 
non :  l'artillerie  fi^aoçaise  les  foudroyoit  en  flanc-,  tandis 
que  la  maison  du  roi  et  les  meilleures  troupes  de  ca-- 
Valérie  passèrent  sans  risque,  au  nombre  d'envîroa 
quinte  milîe  hommes.  Le  prince  de  Cbndé  les  côtoyoit 
dans  un  bateau  de  ctiivre.  A  peine  quelques  cavalienr 
faoKandais  entrèrent  dans  la  rivière  pour  faire  semblant 
de  combattre  ;  ils  s'enfuirent  l'instant  d'après  devant 
la  multitude  qui  venoit  k  eux:  leur  infanterie  mit  aussi- 
tôt bas  les  arnœs ,  et  demanda  la  vie.  11  n'y  aurait 
eu  personne  de  tué  dans  cette  journée ,  sans  l'impru-# 
dence  du  duc  de  Longueville*  On  dit  qu'ayant  la  tête'^ 
plf'ine  des  fumées  du  vin,  il  tira  un  coup  de  pistolet 
sur  les  enhemis  qui  demandôiént  la  vie  à*  genoux,  en 
leur  criant  :  «  Point  de  quartier  pour  cette  canaille,  o 
Il  tua  du  coup  un  de  leurs  officiers.  L'infanterie  hol^ 
landaise  désespérée ,  reprit  à  l'instant  ie$  armes,  et  fit 
uhe  décharge  dont  le  duc  de  Longuevilh*  fut  iué^f^oy.  le 
x5  avril.  )  Un  capitaine  de  la  cavalerie  ennemie,  nommé 
Ossembrouck,  court  aiu  prince  de  Côndé,  qui  mon— 
toit  alors  à  cheval  en  sortant  de  la  rivière,    et  lut  ap<- 
puie  son  pistolet  à  la  tête  ;  le  prince ,  par  un  mouvez* 
ment  détouî'na  le  coup  qui  lui  fracassa  je  poignet» 
Condé  ne  r^çût  jamais  que  cette  blessure  dans  toutes 
ses  campagnes.  Les  Français  irrités  firent  main-4>af se 
sur  cette  Infanterie,  qni  se  mit  à  fuir  ^e  tous  côtés, 
Louis  XIY  passa  sur  un  pont  de  bateaux  avec  l'inCin* 
terie ,  après  avoir  dirigé  lui-même  toute  ta  marche.     ' 
Tel  fut  ce  passage  du  Rhin  ^  célébré  alors  comme 
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un  de  ces  grands  événemens  destines  à  occuper  la  iné- 
moîre  des  hommes.  Cet  air  de  grandeur  dont  le  roi 
relevoit  toutes  ses  actions ,  le  bodheur  rapide  ^  les 
conquêtes f  la  splendeur  de  son  règne,  Fidolâtrie  de 
ses  courtisans,  et  enfin  la  belle  épître  de  Boileati, 
toutes  ces  circonstances  réunies  firent  regarder  le  pd^-^ 
sage  du  Rhin,  comtne  un  prodige.  L'opinion  com*- 
inune  étoit»  que  toute  Tarmée  a  voit  passé  ce  flètive  à 
la^  nage,  en  présence  d'une  armée  retranchée,  et  inal^  * 
gré  l'artillerie  'd'une  forteresse  imprenable,  appelée 
le  Tholus.  Il  étoit  trës  vrai  que  rien  n'étoit  pins  im^- 
posant  pour  les  ennemis  que  ce  passage,  et  que,  s'ils 
avoient>eu  un  corps  de  bonnes  troupes  à  l'autre  bordi^ 
l'entreprise  étoit  très  périlleuse.  Dè&  qu'on  eut  passé 
le  Rhin,  on  prit  Doësbourg,  Zutphén,  Arnbeita^ 
Nosembourg,  Nimègoe,  etc.  Il  n'y  avi»it  pas  d'heures 
dans  ta  journée  où  lé  roi  ne  reçut  la  nouvelle  de  quel- 
que conquête.  Un  officier  nommé  Mazel,  inandoit  à 
M.  deTurenne:  «  Si  voua  voulez m'envoyer  cinquante 
»  chevaux ,  je  pourrai  pjrendre  avec  cela  deux  ou  trois 
»  places.  ». 

La  Hollande  touchoit  à  sa  nuine  ;  mais  «n  instant  de 
retard  fit  tnanquer  An^sterdatti.  Le  roi  affoiblit  son 
armée  en  la  divisant  dans  trop  de  pla<^s  :  les  «conditions 
de  paix  qu'il  dicta  aux  vaincus  leur  semblèrent  si  dures  ^  ' 
qu'ils  résolurent  de  s'ensèvetir  sm&  les  ruines  de  leur 
patrie.  L'Espagne  et  l'Empire  firent  une  pniis^nte  di« 
verstbn  en  leur  faveur,  et  la  guerre  qui  senibloilt  fijaie  * 
dura  encore  jusqu'en  1677,  qu^ellefut  tertniOée{>arla 
pkix  de  Nimègue,  dont  Lonis  XIY. dicta  leâGondi* 
tions,  et  qui  lui  Valut  la  Franehe-Coaité ,  fotble  dé* 
dommagement  de  la  Hollande. 
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Van  167S ,  le  i2Juin^'Slortde  Charles-ErnnUQuel  11^ 

duc  de  Savoie. 

'  Ce  prince  mourut  des  suites  de  la  révolution  que  lut 
causa  Paccident  de  son  fils  Vîctor-Amédée ,  renversé 
de  cheval  en  faisant  ses  exercices.  Turin  lui  doit  plu— 
sieurs^  embellisemens.  Il  perça  un  rocher  qui  sëparoit 
la.  Savoie  du  Dauphiné,  et  y  pratiqua  un  chemia 
large  et  commode,  pour  faciliter  le  commerce  entre  ces 
deux  provinces, 

-  < 

t^*an  lySa,  le  izjuin ,  Le  prince  royal  de  Prusse  (qui 
fut  depuis  le  grand  Frédéric  )*  épouse  Elisabeth- 
Christine  de  Brunswick. 

Le  prince  royal  a  voit  témoigné  de  la  répugnance 
pourcemariage;maisson  père,  Frédéric-Guillaume  II, 
qui  étoit  absolu  dans  ses  volontés ,  employa  pour  con* 
vaincre  son  fils ,  ses  argumens  ordinaires,  c'esl-à-dire,  sa 
canne  et  des  coups  de  pied  dans  le  derrière.  La  princesse 
étoit  assurément  digne  de  la  main  de  Frédéric,  par  les 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit  ;  mais  on  prétend  que 
les  premières  amours  du  prince  royal  n^avoient  pa$ 
été  heureuses ,  et  quHl  en  conservoit  des  traces  irré— 
parables. 

Les  noces  furent  célébrées  au  château  de  plaisance  de 
Salzdahlen,  qui  appartenoit  au  duc  de  Brunswick.  A 
peine  les  deux  époux  étoient-:ils  au  lit ,  que  Ton  enten^ 
dttcner  de  tous  côtés  :  «  Au  feu  !  au  feu!  n  aussitôt  le 
prince  héréditaire  se  lève  avec  précipitation ,  et  court 
avec  empressement  comme  pour  chercher  où  est  Tin— 
cendie.  C'étoit  une  fausse  alarme  que  sts  amis  avoient 
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donnée  ;  niais  Frédéric  qui  craignoit  que  sa  jeune 
épouse  n^eût  été  trop  effrayée  ,  la  fit  tranquiliser , .  et 
ne  voulut  pas  troubler  son  repos.  Il  eut  toute  sa  vie 
les  plus  grandes  attentions  p^r  cette  respectable  ; 
princesse,  que  son  mariage  condamnoit  à  une  virginité 
peq)éiuelle. 

Uait  17349    Iq  iSLjuin^    Le  maréchal  de  Berwick  est 
tué  d^ùn  coup  de  canon  au  siège  de  Philisbourg. 

Jacques  de  Fitz- James ,  duc  de  Berwick' ,  étoit  fils 
naturel  de  Jacques  II, roi  d'Angleterre,  etd'ArabeUe 
Churchill ,  sœur  du  duc  de  Marleboroug.  Telle  fut 
Fétoile  de  cette  maison  deChurchill(dit  Montesquieu), 
qu'il  en  sortit  deux  hommes,  dontTun,  dans  le  mérafr 
têfmps ,  fut  destiné  à  ébranler,  et  4'autre  à  soutenir  deu|c. 
grandes  monarchies  de  PËurope. 

Lorsque  Jacques  II  fut  détrôné  par  son  gendre,  le 
prince  d'Orange,  en  1688 ,  Berwick  le  suivit  en  France, 
lieu  de  son  asile.  Il  repassa  ensuite  en  Angleterre  pour  ( 

commander  en  Irlande  pendant  Tabsence  de  milord 
Tyrconel  qui  en  étoit  vice  roi.  Il  se  distingua  en  1690 
au  siège  de  Londondery  et  à  la  bataille  de  la  Boyne^ 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  qui,*  peut-être, 
n'eût  pas  été  perdue,  si  Ton  eût  suivi  se$  conseils. 

Lorsque  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  éclata 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  Louis  XIV  \ 

donna  en  lyoS ,  au  duc  de  Berwick,  le  commandement 
général  des  troupes  qu'il  envoya  à  Philippe  V.  La  cour 
d'Espagne  (dit  Montesquieu),  étoit  infectée  par  l'in- 
trigue. Le  gouvernement  alloit  très  mal,  parce  que 
tout  le  monde  vouloit  gouverner.  Tout  dégénéroit  en 
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tracasseriies  ;  et  l'an  des  principaux  articles  desamissioo 
^étoit  de  leséclaircîr.  Tous  les  partis  voùlorent  le  gagner; 
il  n'entra  dans  aucun ,  et  ne  regardant  les  intérêts  par-! 
ticuliers  que  comme  d^  intérêts  particoliersi  il  ne  pensa 
qu'à  la  monarchie.  En  une  seule  campagne, il  se  rendit 
maître  d'une  foule  de  places  et  de  forteresses.  Rappelé 
en  France ,  il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  destinées  contre 
les  fanatiques  des  Cévènes.  Après  avoir  réduit  ces  re- 
belles il  alla  mettre  le  siège  devant  Nice,  s'en  rendit 
maître  le  14  novembre  lyoS,  et  soumit  tout  le  comté. 
Cette  campagne  lui  mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  dignité  ii  laquelle  il  fut  élevé  le  i5  février 

Le  roi  Payant  nommé  la  même  année  pour  comman- 
der les  troupes  en  Espagne,  il  arrêta  les  progrès  des 
ennemis  victoriens.  Les  Portugais  avoient  pénétré  ju^ 
qu'a  Madrid.  Le  maréchal,  par  sa  sagesse  j  sans  livrer 
une  seule  bataille,  fit  vider  la  Castilfe  aux  ennemis,  et 
resserra  leur  armée  dans  le  royaume  de  Yaleoce  et 
d'Aragon.  Il  les  y  conduisit  de  poste  en  poste  comme 
un  pasteur  conduit  des  troupeaux.  Cette  campagne, 
déjà  si  glorieuse  parla  capacité  qu'il  y-montra,  en  pré* 
para  une  seconde  non  moins  remarquable.  Il  gagna , 
le  ^5  avril  1707,  la  bataille  importante  d'Almanzasur 
Galowai,  lui  tua  cinq  mille  hommes,  fit  neuf  mille 
prisonniers,  prit  cent  vingt  drapeaux  et  toute  l'arlillerie. 
Cette  jouniée  assura  le  trône  à  Philippe  Y.  Ce  prince 
récompensa  le  vainqueur  comme  le  méritoient  de  %i 
grands  services  :  il  le  créa  duc  de  Leiria  et  de  Xerica 
au  royaume  de  Valence ,  et  lefit  chevalier  de  la  Toison«- 
d'Or  :  il  attj|cha  à  son  duché  une  grandes^e  de  la  pre- 
mière classe ,  que  le  maréchal,  céda  à  son  fils  du  premier 
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lit,  qiiMl  avoit  eu  de  «on  itidriage  avec  rhéntîère  de  la 
maison  de  Yeraguas  en  Portugal.  Bervirîch  soutînt  la 
gloire  qu^il  s^étoit  acquise  à  Almao^a,  par  la  prise  (]e 
Barcelonne^  le  12  septembre  17 14  ;  il  éioit alors  géné-« 
ratissime  des  armées  d^ Espagne. 

La  mort  du  roi  de  Pologne ,  Auguste  II,  ayant  ral- 
lumé là  guerre  en  f  ySS,  entre  FEoipire  et  la  France, 
le  maréchal  de  Berwick,  nommé  général  des  troupes 
de  Trance  en  Allemagne^  alla  mettre  Je  siège  devant 
t^hilisbôurg.  Un  coup  de  câhon  termina  sa  ^Iprieuse 
carrière, le  12  juin  i734- 

«r  Jamais  ,  dit  Montesquieti,  rien  n^a  mieux  repré- 
»  sente  Tétat  où  se  trouva  là  FraoÉf  à  la  mort  de 
n  Turenne,  que  là  consternation  produite  par  la 
»  nouvelle  de  la  mort  du  maréchal  dé  Berwick.  Tous, 
a»  deux  ils  avoient  laissé  des  desseins  interrompus; 
»  tous  deux  une  armée  en  péril;  tous  les  dieux  finirent 
»  d'une  mott  qui  intéresse  plus  que  les  morts  com^ 
»  munes.  » 

*  Le  maréchal  de  'VlUars  étoit  malade  dans  son  lit, 
à  Turin  ,  quand  on  lui  apprît  là  mort  àù.  maréchal  d^ 
Berwick.  Jaloux  d'une  pareille  mort  qu'il  avpit  tou- 
jours désirée  :  <c  Je  l'ai  toujours  (fit,  qu'il  étoit  plus 
»  heureux  que  moi»  » 

^    HISTOIRE  DE  LA   LITTÉllATURE  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  i8o3,  le  1%  juin  ^  Mort  de  Brunck. 

Richard  •T.François- Philippe  Brunck,   philologue 
eélèbre ,  membre  associé  de  l'Académie  des  Inscriptions  t 
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et  depuis  membre  de  l'Institut,  ëtoit  né  à  Stras bour^ç 
en  1 729 ,  et  est  mort  dans  cette  ville  :  il  possédoit  au 
suprême  degré  le  sentiment  des  beautés  délicates  de  la 
langue  greoque:  il  les  admiroit  avec  enthousiasme^  et 
ne  Youloit  attribuer  qu^à  la  négligence  des  copistes  les 
défauts  dont  il   étoit  forcé  de  convenir.  Sa  critique 
éclairée  par  une  érudition  immense  ,  le  conduisit  sou—  ' 
vent  à  restituer  des  vers  tronqués  ou  estropiés ,  avec 
une  audace  presque  toujours  heureuse.  On  recher* 
chera  toujours  les  éditions  des  auteurs  grecs  ef  latins 
que  ce  savant  a  publiées,  et  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue surtout  les  OËuvres  de  Sophocle,  d'Aristo— 
phane  et  de  Plante. 

Brunck  n'a  voit  encore  perdu  aucune  faculté  ni  phy- 
sique ni  intellectuelle,  lorsque  tout  ii  coup  il  aban- 
donna-les  études  qui  avoient  fait  l'occupation  et  le  charme 
de  sa  vie;  il  ne  voulut  plus  jeter  un  coup  d'œil  sur  ses 
livres  :  son  dégoût  alla  si  loin ,  qu'il  ne  prit  pas  le.  plus 
léger  intérêt  à  la  découverte  d'un  manuscrit  d'Aristo- 
phane, qui  confirmoit  la  plupart  de  ses  remarques  et 
•de  ses  conjectures  les  plus  hardies. 
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HISTOIRE. 

/ 

L'an  i655,  fa  i  S/tt/n,  le  duc  d'Yorck  (depuis  le  roi 
Jacques  II)  el}eprincc  Robert  remportent  une  victoire 
^gnalée  sur  la  flotte  hollandaise ,  qui  fut  presqu^entiè* 
renient  détruite. 

La  principale  cause  de  la  guerre  qui  s'étoit  allumée 
entre  FAngleterre  et  la  Hollande ,  étoit  le  ressentiment 
que  le  roi  Charles  II  avoit  toujours  conservé  de  la  con- 
duite que  la  république  hollandaise  avoit  tenue  envers 
lui.du  temps  de  Cromwel. 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,  DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS.  * 

s 

l!<m  1765,  leiZ/uin^  Mort  de  Panard.  ^ 

\ 

Charles-François  Panard  naquit  à  Courville,  près 

de  Chartres.  11  s^est  peint  lui  mém'e  dans  ces  vers: 

-     - 
Mon- corps  dont  la  structure  a  cinq  pieds  de  hauteur, 

Porte  sous  Festomac  une  masse  rotonde 

Qui  de  mes  pas  tardifs-excuse  la  lenteur; 

Peu  vif  dan^  Tentretien,  craintif,  distrait,  rêveur; 

Aimant  sans  m^asservir  :  jamais  brune  ni  blonde , 

Peut'étre  pour  mon  bien ,  n*.ont  captivé  mon  cœur. 

Chansonnier  sans  chanter,  passable  coupleteur, 

Jamais  dans  mes  chansons  on  n'a  rien  tu  d'i.mmondt. 


l>*une  îadolencft  lans  secopje , 


.  » 
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ParcMeui  s*il  en  fut ,  et  toujours  endormi , 
Du  revenu  qu*U  Uut  je  n*eu9  p99  le  demi , 
Plus  content  toutefois  que  ceux  où  Por  abonde. 

Personne  ne  tonmoit  niienx  un  conplet  que  Panard  $ 
personne  n,^a  jamais  su  tirer  parti  plus  heureusement 
de  la  mesure,  de  la  rime,  du  rapport  des  sons,  de 
tout  le  mécanisme  du  raudéville.  II  n*y  ^p^nonne  qui, 
ayant  de  Toreitle  et  (lu  goât,  ne  ^ente  dans  le  couplet 
suivant,  toute  la  perfection  dont  le  genre  est  susceptible: 

Sans  dëpctnser,  c'est  ep  vain  qu'on  espère 
De  s*aTancer  au  pays  dct^jthère  ;  * 
Mari  jaloux  y 
Femn»  en  cçurrolix, 
Ff  r^enf,  #iir  y^v» 
Grille  et  verroux  ; 
Le  chien  vous  poursuit  comme  loups  ^ 

Le  tems  n*y  peut  rien  faire  ; 
Mais  si  Pltitus  entre  dans  Va  n>yslèf«»        ^ 
Grille  et  ressort 
S*ouvrent  d* abord» 
Lèviarisalt, 
Le  chien  s'endort; 
Ttmm^  et  s«iUkr«t|e  sont  d^cçord^ 
Vu  jour  fiqit  raf{»ir«. 

Ces  recherches  d'harmonie  qu^on  prendroît  pour 
des  négligences  qui  seiublent  tomber  de  la  plume ,  et 
qui ,  en  rapproch^alies  «ÇQS  aualQgqes^  doublent  l'effet 
et  le  sentimeiit  de  la  rîme, 

Alals  qu'eq  sort-il  souvent^ 
Du  venl. 


Même  il  m'est  arrive  quelquefois  de  lAangér 
Le  bergeri. 

ces  beautés  si  bien  senties  dans  la  Fontaine ,  Ptoard 
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en  fait  dans  le. couplet  Tusage  le  plus  heureux;  c^est 
chez  lui  un  ëcho  plein  de  sens  : . 

Mettex-vous  bien  cefa. 

Là,        . 
Jeunes  fillettes, 
Songez  que  tout  amant 

mept 
Dans  ses  fleufiettes.  . 

FavartTa  très  bien  caractérisé  danj  envers  : 

Il  chansonna  le  vice ,  et  chanta  la  vertu. 

Panard  est ,  ayec  Boursault ,  le  seul  homme  dé  lettres 
qui  n'ait  pas  fait  d'études,  et  qui  ait  entièrement 
ignoré  les, langues  anciennes. 

Màrmontel  lui  a  donné,  avec  justice,  le  titre  dé 
Père  du  vaudeville  moral;  ma\s  il  va  trop  loin  quand 
il  l'appelle  aussi  le  la  Fontaine  du  vaudeville^  «  C'est 
»  compromettre  un  peu,  cç  nie  semble,  dit  La  Harpe, 
»  un  nom  qui  ne  devoit  pas  se  trouver  là;  et  il  s'en 
M  faut  que  les  deux  genres  et  les  deux  auteurs  donnent 
»  l'idée  de  la  mên^e  perfecrion.  Panard  ne  s'en  est 
M  approché  tout  au  plus  que  dahs  ciilq  ou  six  vaude- 
»  villes  choisis ,  encore  sont-ils  tous  un  peu  longs,  et 
w  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  laisse  à  retrancher.  Il  nous 
»  en  reste  de  lui  un  très  grand  nombre,  et  bien  plîis 
»  que  de  pièces  de  théâtre;  aucune  des  siennes  n'est 
»  restée.  Mais  sa  supériorité  d'ans  le  couplet' étoit  ^i 
»  reconnue,  que  presque  toujours  on  s'adresioit  à  lai 
»  pour  lé  vaudeville  général  qui  termine  dWdiriaire 
»  ce  spectacle.  » 


s 


I 
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HISTOIRE. 

« 

,  L'an  14769  le  i4  juirt^  Jacques  de  Brezë,  graad^ 

sénéchal  de  Normandie  ^  qui  avôit  épousé  une  fille  du 

roi  Charles  Yll  et  d*Agnès  Sorel,  ayant  surpris  sa 

femme  en  adultère ,  la  poignarda  au  château  de  Ro^ 

'miers,  près  de  Dourdan. 

Il  fut  poursuivi  et  condamné  \  cent  mille  écus  d*a-« 
niende,  pour  le  paiement  desquels  il  abandonna  toutes 
ses  terres.  Mais  après  la  mort  de  Louis  XI ,  il  se  pour- 
vut au  parlement,  qui  cassa  la  première  sentence* 

Uan  i636,  le  il^juin^  Le  maréchal  de  Toiras,  un 
des  plus  grand| capitaines  du  siècle  de  Louis  XIII,  est 
tué  dans  le  Milanez ,  devant  la  forteresse  de  Fontanette, 
dont  il  faisoit  le  siège. 

On  sait  que  Louis  XIII  étoit  bègue  :  un  jour  à  la 
chasse  du  vûl,  il  demanda,  en  bégayaot ,  où  étori 
Voi.,*,  toi,...  l'oiseau;  le  maréchal  de  Toiras  lui  ré- 
pondit :  tSz....  sirej  le  voi....voi.,..  voici-  Le  roi  s'i— 
maginant  que  le  maréchal  vouloit  le  contrefaire ,  entra 
, en. colère ,  et  le  frappa, d^up  gant  qu^il  tenoit  à  la  main. 
Un  courtisan,  au  lieu  d^accabler,  selon  IVsage,  un 
inalheureux  qui  n^auroit  pu  s^excuser  qu'en,  pâroissant 
encore  plus  coupable,  eut  rhodnêteté  de  dire  au  roi  : 
«  Votre  majesté  ignore-t-elle  que  M.  de  Toiras  a  le 
j»  malheur  d^étre  bègue  ?»  «En  ce  cas  ,  dit  le  roi,  j'ai 
«  fort,  et  très  grand  tort ,  je  dois  le  réparer.  »  De  ce^ 
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moment  il  se  piqua  toujours  de  favoriser  Toiras 9  et  ce 
désagrément  contribua  autant  que  son  mérite  à  son 
avancement.  , 

«  » 

Uan  16449  ^^  i4/W^f  Charles  P%  roi  d'Angleterre^ 
perd  la  bataille  de  Naseby  contre  les  Parlementaires^ 

Cette  bataille  fut  décisive  contre  ce  malheureux  roi  ; 
le  fameux  Cromwel  eut  tout  l'honneur  de  cette  célèbre 
journée  ;  Charles  fut  obligé  de  se  réfugier  dans  la  ville 
d'Oxford,  avec  les  débris  de  son  armée,  et  demanda 
aux  communes  la  paix  qu'on  étott  bien  loin  de  lui  ac- 
corder. Cromwel  leur  envoya  la  cassette  du  roi  \  trouvée 
sur  le  champ  de  bataille,  remplie  de  lettres  dt*  ta  reine 
sa  femme  ;  quelques-unes  de  ces  lettres  p'étoient  que 
des  expressions  de  tendresse  et  de  douleur.  La  chambd| 
les  lut  avec  ces  railleries  amères  qui  sont  le  partage  de 
la  férocité. 

Après  cette  funeste  bataille  ^  Charles  ne  fit  plus  que 
tomber  d'infortune  en  infortune,  {y oyez  le  ^février.) 

{^ 

L'an  16S8,  le  li^juiri^  Le  maréchal  de  Turenne 
gagne  la  bataille  des  Dunes  contre  les  Espagnols ,  qui 
étoient  venus  au  secours  de  Dunkerque  assiégée  par  le 
maréchal* 

Lepriqce  de^ Coudé,  alors  au  service  de  l'Espagne^ 
étoit  présent  à  cette  journée,  mais  il  ne  com-' 
mandoit  pas,  et  ses  conseils  n'avoient  pas  été  suivi» 
dans  la  disposition  des  troupes  ;  aussi  quelques  instans 
avant  la  bataille ,  il  dit  au  jeune  duc  de  Glocester  s 
«  K'avez-vous  jamais  vu  perdre  une  bataille?  «Mon,  » 
répondit  le  duc.  «  £h  bien  ^  vous  l'allez  voir.  » 

10 
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X'#f»   1800,  /e  x4;vM«  AsMi^inot  de  KHÂhes"  f 
général  de  Tannée  française  en  E^jyfia* 

Soleyman  el  Alepi ,  expédié  àt  .Gaza  par  l'aga 
d«9  pmisaaitea  de  Tatmée  ottonus*  ,^ap*^  aroîr  tt»-^ 
ywné  le  déten  ^  arrive  au  Caire  ^  et  ie  loge  à  ki  ||f»ndc 
mcif  quée  Eléazar.  11  en  sortoit  tous  les  jours  pour  épier 
fe  momeurde  coimtiettre  le  crime  dont  il  s^étôit  chargé. 
Le  quaratite-dèuxihne  jour  après  s<m  dépâft  dé  Gaâai  ^ 
au  t&ôfndiit  où  k  général  Kléber  se  pfomenmt  â^éc 
M.  l^ûtaiûi  9  architecte  ,  sur  là  tetrassé  du  )af dià  dil 
quartier-général ,  Soteyûiâii  te  perça  de  quatre  cô^pi 
de  poignard. 

M.  I^n>tain  ,  voulait  défendît  lé  g^ûéttat,  fut  lm-« 
même  percé  de  sixciHipS  de  poignard  :  fe  fn-emiêfeéup 
^u  par  le  général  Kléber  étoit  mortel  :  il  fui  ren- 
versé. Au  moment  où  il  fut  frappé  ,  if  donnoit  des 
ordres  pour  la  réparation  du  quartier-général  et  dii 
jardin  :  il  n^avolt  avec  lui  aucun  aide-de-camp  ;  il 
avoit  votffii  éltre  seul.  On  le  trouva  expirant. 

L'assassin  fut  découvert  dans  un  tas  de  décombres  , 
et  amené  au  quartiet  -  générât.  Il  avoua  qu'if  àvôit 
été  solfieifé  de  eommetiré  ce  crime  par  Taga  des  janis-^ 
sâires  de  Matinée  étt^^mâHé.  H  avoit  confié  ^n  secret 
à  quatre  petits  ch^icks  de  la  loi ,  qui  avoient  voulu  tt 
détMtnet  de  son  projet,  mais  qui ,  ûé  Tayaut  pài  dé*- 
ndncé  ,  furent  arrêtés  d^aprè^  les  dispositions  dé  l'aV 
sassin,  et  furent  condamnés  à  mort  et  exécutée  àvëé  fâ^. 

SoTeyman  fut  empalé  après  avoir  eu  fa  main'di^itét  . 
bfûlée  ;  trois  deS  chéicks  fijrent  décapités  et  leurs  corpi 
brftlës  :  le  quatrième  n'ayant  "pas  été  arréfé^  tii  coô^ 
damné  par  contum.  ace. 
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J.  B.  klébët  ètbh  iié^  Strisbouk-g  en  175*0  :  il  àvoiè 
^J'abord  exercé  l'ârchîtècttiré  :  b'ëtôît  tîn  àéà  plus  beaux 
Irbnâitttes  flë  Fifméë. 

£'àn  1800  ,  le  li^juîn  ,  BatâiiBe  âé  Màrehgo ,  gaghëé 
sbrlès  Aulnchi'ehs  par  lié  général  Bonaparte. —  Mort 
du  général  Desaix. 

(  Extrait  dû  ImHetin  dé  i^armée  de  t-éierYb.  ) 

«c  Lé  14?  ^1^  pointe  du  jouir  ^  rèhiiëiili  passa  la  Boir-r 
midà  sur  ses  trois  ponts  :  résolu  de  faire  une  trouée  ^ 
il  déboucha  en  forces  ^  surprît  notre  aVànt-garde  ,  et 
coioimétiça  àVec  la  plus  grande  vivacité  là  bataillé  je 
Mafengb  ,  qui  devoit  décider  du  sort  de  Tltalie  et  dé 
râirmée  autrichienne. 

'^>  Quatre  fois  pendant  là  bataille  nous  avons  été  en 
retraité ,  et  qiiàtrë  fols  nous  avons  été  éh  avant.  Plus  de 
soixante  pièces  de  canon  6ht  été  de  part  et  d^iùtrè  sur 
dineirehs  peints  et  à  diïïeféntës  heures ,  prisés  et  re- 
prises. 11  y  a  eu  plus  de  doiizë  chargés  dé  cavalerie,  et 
avec  difîerehs  succès. 

»  11  étoit  trois  heures  après  inidi  :  dix  mille  hommes 
d  mfahtërië  debordoient  nôtre  droite  dans  la  plaine  de 
Satnl-Juliëh.  lU  étoiënl  sbliténiis  par  une  ligné  de 
cavalerie  et  beaucoup  d'artillerie  5  les  grenadiers  de  la 
j^ardè  lurent  placés  comme  liné  redoute  de  granit  au 
milieu  de  cette  immense  plaine.  Rien  hë  put  l'eiitamer  : 
cavalerie  ,  infanterie ,  artillerie  ,  tout  fut  dirigé  contre 
ce  bataillon ,  mais  ëh  vain  :  ce  fut  alors  qiié  vraiment 
Von  vît  ce  que  pêiit  une  poignée  de  gens  de  cœiir. 

»  Far  cette  résistance  opiniâtre ,  la  gauche  de  l'ennërSi 
se  Ifdiiva  contëfiùé ,  et  nôtre  droite  appuyée  jiisqù^à 

xo. 
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rarrivée  du  général  Monnîer ,.  qui  enleva  à  la  baron-' 
nette  le  village  de  Castel-^Cariolo. 

»  La  cavalerie  ennemie  fit  alors  un  mouvement  rapide 
sur  notre  gauche  ,  qui  déjà  se  trouvoit  ébranlée  ;  ce 
mouvement  précipita  la  retraite. 

»  L'ennemi  avançoit  sur  toute  la  ligne ,  faisant  un  (en 
de  mitraille  avec  plus  de  cent  pièces  de  canon  :  les 
routes  étoient  couvertes  de  fuyards ,  de  blessés ,  de  dé- 
bris. La  bataille  paroissoit  perdue.  On  laissa  avancer 
Tennemi  jusqu'à  une  portée  de  fusil  du  village  de 
-  Saint- Julien ,  où  étoit  en  bataille  la  division  I)esaîx 
avec  huit  pièces  d'artillerie  légère  en  avant ,  et  deux 
bataillons  en  colonne  serrée  sur  les  ailes.  La  présence 
du  premier  Consul  ranimoit  le  moral  des  troupes  : 
£n/ans  ^  leur  disoit-il,  souvenez-çous  que  mon  ha^ 
bitude  est  de  coucher  sur  le  champ  de  bataille. 

j»  Aux  cris  de  vwe  la  république ,  vive  le  premier 
[Consul j  Desaix  aborda  au  pas  de  charge  et  par  le 
centré.  Dans  un  instant  l'ennemi  fut  culbuté  :  le  gé- 
néral Kellermann  qui ,  avec  sa  brigade  de  grosse  ca- 
valerie ,  avoit  toute  la  journée  protégé  la  retraite  de 
notre  gauche  ,  exécuta  une  charge  avec  tant  de  vigueur 
et  si  à  propos ,  que  six  mille  grenadiers  et  le  général 
Zach  9  chef  de  l'état-major  général ,  furent  faits  pri- 
sonniers ,  et  plusieurs  généraux  ennemis  tués. 
.  »  Toute  l'armée  suivit  ce  mouvement  :  la  droite  de 
^ennemi  se  trouva  coupée  ;  la  consternation  et  l'épou- 
vante se  mirent  dans  ses  rangs. 

»  La  cavalerie  autrichienne  s'étoit  portée  au  centre 
pour  protéger  la  retraite  :  le  chef  de  brigade  Bessières^ 
à  la  tête  des  grenadiers  de  la  garde ,  exécuta  une  charge 
avec  autant  d'habileté  que  de  valeur ,  perça  la  ligne  de 
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cavalerie  ennemie  :  ce  qui  acheva  l'entière  déroute  de 
l'armée  autrichienne.  Nous  avons  pris  quinze  drapeaux, 
quarante  pièces  de  canon  ,  et  fait  six  à  huit  mille  pri- 
sonniers. Plus  de  six  mille  ennemis  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille.  Nous  avons  eu  six  cents  hommes 
tués,  quinze  cents  blessés,  et.  neuf  cents  prisonniers. 

»  Le  général  Berthier  a  eu  ses  habits  criblés  de  balles. 
Plusieurs  de  ses  aides-de-canip  ont  été  démontés  ;  mais 
une  perte  vivement  sentie  par  l'armée  ,  et  qiîi  le  sera 
par  toufté  la  république,  ferme  notre  cœur  à  la  joie. 
Desaix  a  été  frappé  d'une  balle  au  commencement  de 
Ja:  charge  de  sa  division.  Il  est  mort  sur  te  coup  :  il 
n^'a  eu  qiiè  le  tems  de  dire  au  jeune  Lebrun ,  qui  étoit 
avec  lui  :  «  Allez  dire  au  premier  Consul  que  je  meurs 
»  avec  le  regret  de  n'avoir  pas  assez  fait  pour  vivre 
»  dans  la  postérité,  w 

»  Dans  le  cours  de  sa  vie ,  le  général  Desaix  a  eu  quatre 
chevaux  tués  sous  lui  ,  et  reçu  trois  blessures'.  11  li'a- 
voit  rejoint  le  quartier-général  que  depuis  trois  jours  ; 
il  brûloit  d^e  se  battre ,  et  avoit  dit  deux  ou  trois  fois  , 
la  veille  ,  à  ^es  aides-decamp  :  «  Voilà  long- tems 
»  que  je  ne  me  bats  plus  en  Europe  ,  les  boulets  ne 
'  »  nous  connoissent  plus  ,  il  nous  arrivera  quelque 
»  chose.  »  Lorsqu'on  vint ,  au  milieu  du  plus  fort  du 
feu  ,  annoncer  au  premier  Consul  la  mort  de  Desaix  , 
il  ne  lui  échappa  que  ce  seul  mot  :  pourquoi  ne  m* est-il 
pas  permis  de  pkurer  ?  Sop  corps  a  été  transporté  en 
poste  à  Milan  pour  y  être  embaumé. 

»  Jamais  combat  ne  fut  plus  opiniâtre  que  celui  de 
Marengo  ;  jamais  victoire  ne  fut  disputée  avec  plus  d'a- 
charnement. Autrichiens  et  Français  admiroient  res- 
pectivement le  courage  de  leurs  ennemis  ;  les  deux  ar- 


,5o  TAlpLEAU  DU  i^  JVSS. 

mies  se  sçnt  trouvées  en^aigé«s  pex^d^nl  qu^^torzç  lieurcç 
il  portée  à^  U  mou$qy€;tçriç..  >) 

fSan  1807,  'f  Hif'M^^  Bataîlk  dç  f*n9dlan49  çagp.^e 
sur  W  l^usses  par  S.  M.  VEmpereur  Mapçtlégn. 

(Rxttait  du  huUetÎD  de  !a  Grande- Armée. } 

«  Le  i4i  rçonemî  débopc\ia  sorlepoptA^FriiedUxid; 
h  troÎ5  heiirw  du  x^^Xln ,  dçs  coups  dç  wnOJP  ^  firw'î 
entendre.  «  C'est  un  jour  dç  konKeur|  ^\  VEmpçrÇ^ç^ 
»  c'est  l'i^nniverçaKe  i,e  ]V(dtevgo.  » 

»  Les  iQaréchau\  Latone^  ei  Biortier  furcintles  prewçrç 
eugagfcs';  ils  étoient  soutenu^  par  I9  diyisjç^.  dç  dr^gop^ 
jiu  général  (irouchy,  çt  par  les  cyirassiçn  du  généra), 
Mausouty.  DîfÇérens  movivjemem ,  différcp^es  açUops 
eurent  Heu.  L^ennemi  fut  contenu ,  et  ne  p^t  dépasser. 
1^  village  4q  Postlieu.Ç^^*  Croy^t  cpi'il  n  fivoit  devant 
lui  (|u'un  corps  dç  quin:&n  TOiUe  homi»e$,t  Teppiçipii 
ço^Unua,  sfifx  «i^p.uYemen^  pour  filer  5W  K<?9Î{;$l;erg^. 
D^ns  ce^tç  oççasioç ,  les  draço^s  et,  \^  çi^ira;$«.i^rs  fraç- 
Ç^is  et  saii^Qn^  Çrent  Içs  p.lu.s  bellie$  chargjf>s  ,  et,  prirenj^ 
qvatre  pièces  d^  Ç^ot?  è  l'cinuemi. 

M  \  cinq  l^eures  d,U  ^oir,  le^  ^lifTéfens  cprps  d^armée 
étoîejdt  à.  leur  place.  A  droi,te,  le  coaréchal  Ney  i  au 
centre,  \d  maréchal  Lani^e^  :  à  la  ftauçh^ ,  le  xnaréchaj|^ 
Bjiorticr  ;  à  la  réserve ,  le  corps  d^  gén^ér^il  \ict9r  et 
la  garde-  La' çavalerîç,-sçus  les  cadres Ik^  général  Grou-- 
chy  y  sputenoit  la  gs^uchç.  Isd  divisioil^  de  ^r^gons  di\ 
généra^  Latour-Mat^bourg  é^pit  en  réserve  derrière  l^ 
^roi^te;  la  division  de  dragons  du  géjrior^lLabrpussaye^ 
]es  cuirassiers  saxons,  étoient  en  réserve  dcipère  lecentre- 

5»  Çcpci^dant,  Tennemi  avoltdc^ployéto^tesonajrgi^e: 
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il  appuyolt  sa  gauche  à  la  viU^  de  Friadland,  çt  $a 
droite  se  prolongeoit  à  urie  lieue  el  demiç^ 

»  VHlinpereiar,  après  avoir  reconnu  lapoçitioUi  dé^ 
cida  d'enlever  sur-le-champ  la  ville  de  Friedland^  en 
faisant  brusquement  un  chang;einent  de  front ,  la  droite 
en  avant,  et  fit  ççmmçncer  T^tt^c^ue  p^r  T^xtrémité 
de  S9  droite. 

I»  A  cin(}  heures  et  demie ,  If  maréchal  Ney  se  mit  eo 
mouvement^  c^uelques  salves  d'une  batterie  de  vingt 
pièces<  de  c^m.on  furent  le  signal.  Au  «(léme  moment  v 
la  division  du  général  Marchand  s^avança  Tanne  au 
bras,  surrennemi ,  prenant  sa  direction  sur  le  clocher 
Ue  la  ville;  la  ^division  du  général  Biâson  le  soutenoit 
sur  la  gauche.  Du  moment  où  Tennemî  sVpcrçiit  que 
le  maréchal  Ney  avoit  quitté  le  bois  où  sa  droite  étpi.t 
4^abord  en  position,  il  le  fit  déborder  nj^d^s  régimens 
de  cavalerie,  précédés  d'une  nuée  dié.cosaques.  La  divi- 
sion de  dfagons  du  |j;énéral  L^fonr  «-  Maubourgse  foxm^ 
sur-le-champ  au  galop  sur  la  droite ,  et  repoussa  la 
charge  ennemie  ;  cependant  le  général  Victor  fit  placer 
t|,ne  batterie  diff  trente  ^pièces  de  canon,  en  avant  son 
centre  ;  le  généi-al  Sennarmont  qui  la  commandoit ,  se 
POfta  à  plus  de  c^uatre  cents  pas  en  avaoti  et  fit  éprou- 
ver v.ne  horrible  perte  à  Tennemi.  Iw*es  di^erentes  dé- 
ÇQiQnstrations  quç^  les  Rnsse&  voulurent  faire  ppur  opérw 
ïinç  diversion  furent;  inutiles.  Le  maréchal  Nçy  avec 
ce  sang-froid  et  ciî.lle  «(^trépidité  qui  lui  sont  pajrti- 
çnliers ,  étoit  en  avant  de  ses  écbelon&t.  dirigeoit  lui** 
xoèmfi  Içs  plus  petits  détalb ,  et  donnoit  l'exemple  k 
HQ  Qprps  d^armée^t  qui  toujours  sV^^  fait  distinguer  t 
mime  pajrmi  les  enrps  de  la  Grande^Année.  Phisienr^ 
tolonnes  d'infanterie  ennemie  qnlatUqucûcPl  Udroiif 


i5a  TABLEAU  DU  14  JUIN. 

da  maréchal  Ney ,  furent  chargés  4  la  baïonnette  et 
précipités  dans  TAIle.  Plusieurs  milliers  d^hommes  y 
trouvèrent  la  mort,  quelques-uns  échappèrent  à  la 
nage.  La  gauche  du  maréchal  Ney  arriva  sur  ces  entre- 
faites au  ravin  qui  entouré  la  ville  de  Friedland.  L'en- 
nemi qui  y  avoit  embusqué  la  garde  impénale  russe 
à  pied  et  à  cheval ,  déboucha  avec  intrépidité  et  fit  une 
charge  sur  la  gauche  du  maréchal  Ney,  qui  fut  ua 
moment  ébranlée  ;  mais  la  division  Dupont ,  qui  for-* 
moit  la  droite  de  la  réserve ,  marcha  sur  la  giarde  im- 
périale ,  la  culbuta ,  et  en  fit  un  horrible  carnage. 

»  L'ennemi  ■  tira  de  ses  réserves  et  de  son  centre 
d'autres  corps,  pour  défendre  FriedlariB.yainsefTorlsf 
Friedland  fut  forcée  et  ses  rues  furent  jonchées  de 
morts'  ' 

»  Le  centre  que  commandoit  le  maréchal  Lannes  se 
trouva  dans  ce  moment  engagé.  L'effort  que  l'en- 
nemi avoit  fait  sur  l'extrémité  de  la  droite  de  l'armée 
française,  ayant  échoué,  il  voulut  essayer  un  sem- • 
blable  effort  sur  le  centre.  11  y  fut  reçu  comme  on 
devoil  l'attendre  des  braves  divisions  Oudinot  et  Ver-» 
dier,  et  du  maréchal  qui  les  commandoit. 

M  Des  charges  d'infanterie  et  de  cavalerie  ne  purent 
i-etarder  la  marche  de  nos  colonnes.  Tous  les  efforts 
de  la  bravoure  russe  furent  inutiles.  Ils  ne  purent  rien 
entamer,  et  vinrent  trouver  la  mort  sous  nos  baïonnettes. 

M  Le  maréchal  Mortier ,  qui  pendant  toute  la  journée 
fit  grande  preuve  de  sang-froid  et  d'intrépidité,  en 
maintenant  la  gauche ,  marcha  alors  en  avant,  et  fut 
soutenu  par  les  fusiliers  de  la  garde  que  commandoit  le 
général  Savary.  Cavalerie,  infanterie,  artillerie,  tout 
le  monde  s'est  distingué. 
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»  La  garde  impériale  ,  à  pied  et  à  cheval,  et  deux 
divisions  de  la  réserve  du  premier  corps'  n'ont  pas  été 
engagées.  La  victoire  n'a  pas  hésité  un  seul  instant.  Le 
champ  de  bataille  est  un  des  plus  horribles  qu'on 
puisse  voir.  Ge  n'est  pas  exagérer  c[ue  de  porter  le 
nombre  des  morts  du  côté  des  Russes  de  quinze  à  dix- 
huit  mille  hommes  ;  du  côté  des  Français  la  perte  ne 
se  monte  pas  à  cinq  cents  morts,  et  à  plus  de  trois  mille 
blessés.  Nous  avons  pris  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
çt  une  grande  quantité  de  caissons  ;  plusieurs  drapeaux 
sont  restés  en  -notre  jp  ou  voir.  Les  Russes  opt  eu  vingt- 
cinq  généraux  tués,  pris,  ou  blessés.  Leur  cavalerie  a 
fait  des  pertes  immenses. 

»  I^es  carabioiers  et  les  cuirassiers,  commandés  par  le 
général  Nansouly ,  et  les  difTérentes  divisions  de  dra- 
gons se  sont  fait  remarquer.  Le  général  Grouchy  qui 
commandoit  l»  cavalerie  de  Taile  gauche,  a  rendu  des 
services  importans. 

»  La  nuit  n'a  point  empêché  de  poursuivre  l'ennen^i  ; 
on  l'a  suivi  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  Le  reste  de  la 
nuit  les  colonnes  qui  avoient  été  coupées  ont  essayé  de 
passer  F  Aile  à  plusieurs  gués.  Partout,  le  lendemain, 
çt  à  plusieurs  lieues,  nous . avons  trouvé  des  caissons, 
des  canons,  et  des  voitures  perdues  dans  la  rivière. 

»  lia  bataille  de  Friedland ,  est  digne  d'être  mise  h  côté 
de  celle  de  Marengo,  d'Austerlitz  et  d'Iena..L*ennemi 
étoit  nombreux,  avoit  une  belle,  et  forte  cavalerie,  et 
s^est  battu  avec  courage,  m 
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ffJ^TOI]^  n^  M  I^ITTiBATITB^,    I»fi$  &C|E|IÇM 

it>»  1674  I  1^  »4  jriM  f  M^rt  di  GmiWrrîBtt, 

Blarin  Leroi,  sieur  de  Gombemlte  ^  fut  un  des 
premiers  académiciens  français  ,  dans  le  tems  de  Tins-' 
tltution.  Il  est  auteur  des  romans  de  Polcxandre  ,  4e 
la  Cyûterée ,  de  ta  Jeune  Alcidienne  :  cVtoit  lui  qui 
se  pîquoit  d^une  grande  aversion  pour  le  mot  ear  ^  et 
qui  s'appliudissoit  de  ne  Tavoir  pas  employé  une  seule 
fois  dans  tout  Potexand-  e.  On  eut  la  patience  de  vé- 
rifier le  fait ,  et  on  trouva  que  ce  mot ,  par  la  force  d« 
ta  nëcessité  ,  iVoit  échappé  trois  fois  âF  Tauteur.  On  a 
de  lui 'un  assez  bon  Traité  de  la  manière  d'écrire  l*his- 
toire  :  oh  lui  doit  Tédition  des  Mémoires  du  duc  'de 
JTevers  ;  la  traduction  d^une  Relation  de  la  riyière 
des  j4\nazones  ,  du  jésuite  d'Acuna.  Son  livre  de 
la  Docirine  des  Mœurs  ,  iirée  de  la  Philosophie  des 
Stofqués^  représentée  en  cent  tabUaùx^y  et  expliquée 
en  cent  discours  ,  a  été  autrefois  recherché  ppur  les 
figures  :  les  discours'  sont  obscurs  et  difliis  ;  les  vers 
l^lacés  au  bas  de  chaque  tableau  ont  quelquefois  d» 
rharmonie.  £n  voici  un  qui  es{  beay  :   ' 

Le  l^rcijk  n*esl  fias  fait,  mais  Iç  crime  est  covimi^. 

Lg  toVlfi^y  W  bas  dyqiiat  çc  trouve  ce  vçr^  repr^a^Çi^ 
4es  hommes  pleins  dé  cupidité  4<m  k  CQ^VJ  1^  (|vi  ^9»^ 
sent  à  côté  de  vases  remplis  d'or  et  d'argent  sans  oser  y 
porter  la  main ,  parce  que  Némésis  les  suit  :  ce  vsrs  est 
le  dernier ,  et  malheureusement  ceux  qui  le  pré** 
cèdent  sont  détestables. 
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HÏSTOI^E    RÊLIOIEUSS. 

Çaint  Basile  ,  surnommé  le  Grand ,  un  des  pères 
jgrecs  ,  fut  évèque  de  •Oésarée  en  Cappadoce  4  01^  il 
étoit  né  en  329.  Il  fut  Pami  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  :  cette  amitié  qui  les  honora  tous  deux  ,  '  étoît 
née  dans  les  écoles  de»  philosophes  à  Athènes  ,  et  se 
iiourrit  dans  la  retraite  où  ih  récurent  long-teras' 
/ensemble  :  c^est  là  que  saint  Basile  écrivit ,  sotl  à 
saiïit  Grég^otre  lorsquHl  étoit  absent*,  soît  k  plusieurs 
autres  ,  des  lettres  et  des  conseils  *ur  lar  vie  i^oKtaite ,  ' 
d^où  la  plupart  des  religieux  ont  tiré  leurs  règles  ,  et 
pu  les  fondateurs  des  monastères  de  V  Occident  même  on^- 
puisé  les  principaux  points  de  leurs  constitulk^s  Basile 
3yant  été  tiré  de  son  désert  en  ^69  .  plnir  monter  sur 
le  siège  de  Césarée ,  l^empereur  Tafens  voukift  l'atriier 
à  l'Arianisme  ,  et  lui  envoya  dans  cette  rue  Modeste, 
préfet  d'Orient  ,  qui  employa  tour  à  tour  et  sans  suc- 
cès ,  les  promesses  et  les  menaces.  La  fermeté  des  rén 
ponses  de  Basile  le  déconcerta.  «  Je  n'a^  jamais  rén- 
>»  contre  personne,  hii  dit^U,  qui  m'âh  osa  portei" 
i»  avec  cette  har<Kesse.  j»  «t  Peut-^se:,  «répondît  tranT-- 
I»  quillemènt  Basile  j  n^vez-vous  jamais  rencontra' 
*>  d'évêque?  » 

Dom  Gamier  et  dom  Prudent ,  bénédictins  ,  ont 
donné  une  très  belle  édition  des  OËuvres  de  saint  Ba- 
^ile  ,  en  trois  volumes  in-fblia^  avec  une  version  latine. 

Van  i63i,  le  li^juin^  Mort  du  père  Garasse, 
f'rançois  Gérasse,  jésuite  d'Angouléme,  écrivain 


i56  TABLEAU  DU  i4  JUIN. 

décrié  par  les  injures  et  les  turlupinades  dont  il  rem— 
plissoît  ses  écrits  presque  toujours  polémiques  et  sati- 
riques. Il  a  écrit  contre  Pasquier  :il  Tappelie  un  homme 
sans  conscience ,  scais  cervelle ,  sans  humanité ,  sans 
religion^   sot  par  nature^   sot  par  hécare^  sot  par 
>        béjnolj  sot  à  la  pats  haute  gante ,  sot  à  double  semelle^ 
sotçt  double  teinture^  sot  en  cramoisi^  sot  en  toutes 
sortes  de  sottises;  et  comme  Pasquier  a  voit  plaidé  pour 
Funiversité  contre  les  jésuites  »  ce  qui  etoit  déjà  un 
crime  irrémissible  aux  yeux  du  père  Qarasse ,  il  lui  dit 
adieu,  jusqu'au  grand  parlement ^  où^   ajoute-t-il, 
yous  ne  plaiderez  plus  pour  Vuniversité.  Tel  est  le 
style  ordinaire  du  père  Garasse.  Il  en  vouloit  surtout 
au  poëte  Théophile  et  à  Etienne  Pasquier.  Les  con- 
frères du  père  Garasse  le  désavouoient.  Sa  Somme  de 
ûiéologie  parut  une  bouffonnerie,  et  fut  censurée  par 
la  Sorbonne*  On  dit  au  reste  qu'il  n'étoit  furieux  et 
ridicule  que  la  plume  à  la  mai^.  Dans  |^  société  on 
lui  trouvoit  de  la  douceur  et  de  la  raison.  11  ne  faut 
pas  oublier  du  moins  qu'il  périt  victime  d'un  dévoue- 
ment sublime.  Il  fut  envoyé  à  Poitiers;,  par  s^%  supé- 
rieurs, pour  secourir  les  pestiférés ,  après  avoir  sollicité 
avec  instance  liy-méme,  la  permission  d'aller  remplir 
^   cet  office  de  charité  ,  et  il  mourut  en  l'exerçant. 
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HISTOIftB. 

Uanl^^'i^  le  iS  juin ^  Les  Vandales  ayant  pris  U 
ville  de  Rome,  la  pillent  pendant  quatorze  jours; 
le  pape  saint  Léon  obtînt  de  leur  roi  Genseric, 
qu'on  ne  commettroit  ni  meurtres  ni  incendies ,  et 
qu'on  ne  toucheroit  point  aux  trois  principales  basi- 
liques. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATtJRE  ,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  1755,  le  iS/uîrif  Mort  de  Tabbé  de  Tertot, 
membre  de  T Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

Ses  principaux  ouvrages  sont,  lo.  V Histoire  des 
Révolutions  de  Portugal ,  qui  fit  dire  à  Bossuet  : 
«r  Voilà  une  plume  taillée  pour  la  vie  du  maréchal 
»  de  Turenne.  »  /  ' 

« 

2L^.  là  Histoire  des  Révolutions  de  Suède ,  dont  les 
couleurs  tiennent  un  peu  du  roman. 

3°.  \k  Histoire  des'  révolutions  romaines  :  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  l'abbé  de  Vertot. 
.    4%  H Histoire  de  Malàie ,  qui  a  fait  autant  d'hon- 
neur à  cet  ordre  qu'à  l'imagination  de  l'auteur. 

L'abbé  de  Vertot,  après  avoir  été  d'abord  capucin 
à  Argentan ,  devint  curé  de  Croisy-la-Garenne ,  près 
la  maphine  de  Blarly.  U  eut  ensuite  une  autre  cure  dans 
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le  pays  de   Caox ,  puis  uoe  troisième  aux  portes  d^ 

Bûnéâ.  Cm  tt  tpi'ôtf  a^p'étbit  iér  IbhahuîmÈ  de  i^âliM 
de  Yertot. 

X^j  Révolutions  dé  Bmtagid^  et  surtout  les  Réçola-^ 
dons  romaines  {ont  regretter  que  l'abbé  de  Yertot  n'ait 
pas  écrit  l'historre  de  France  ;  il  étoif  digne  de  cette  glo- 
rieuse et  difficile  entreprise.  Son  style  a  h  majesté, 
Tétigance,  l'agrément  et  te  feu  nécessaires  à  un  excet^ 
lent  hiatorien.  Le  seul  reproche  qu'on  ait  à  lui  faire , 
c'est  d'avoir  embelli  quelquefois  ses  récits  aot  dépens 
de  la  vérité  ;  mais  il  ne  la  défigure  ni  par  le  goût  puéril 
des  antithèses,  ni  par  une  raine  ostentation  de  maximes 
sentencieuses  et  philosophiques,  ni  enfin  par  cette 
manière  d'écrire  tranchante,  brusque  6t  hachée,  qui 
réunit  l'obscurité  à  la  sécheresse,  et  qui  est  aussi  fati* 
gante  pour  le  lecteur,  que  contraire  à  la  dignité  de 
l'histoire. 


L'an  1785,  U  iS  juin  ^  Chuté  mortelle  de  Pilâtre 

dii  Rôsièr. 

Franfoîi  Pilâtre  du  R<»ster  «  td,h  Metttr  té  3» 
mars  1756,  fut  placé  d'abord  chez  uif  dptltbScliref 
qtt'it  ^itté  ptiur  aHer  dierchér  4ts  luiHlèles  âaâ«  la 
capitale.  U  cultiva  l'MsCDlt^  tmiiittUë  ël  lii  ^hfsri^lie  p 
•i  U  a  voit  d&)è^«t^ui«  ^ek|Uè  éélébli^,  lorèq^é  la 
découverte  de  M.  dé  ttùûtgAÛfit  ^ihf  étbtiàé^  Ws  *ià^ 
viMi  Le  M  otstdbte  r^SS,  il  tiecftil  tt¥l  ^^j^^gé  âana 
les  airs  fre6  te  mkriftttë  d'Atlatiâè.  H  Sl^  eri  prèûintè 
dé  la  fiiniîHe  fdyrAë  de  Ttâûèe^  dàfèi  d^l^^tfdéet'du 
'prince  Henri  de  Frus^^   é'âUftîMi  ànlBés  émi/se& 


\ 


(l^aller  en  Angleterre  par  la  voie  des  airs  :  il  se^renJit  à 
Bûtilogné-stîi'-SKi*,  d^oû  il  s^élévà  à  sept  heures  du 
matin,  le  iSjuin  1785  ;  mais  une  demî-heure  après 
le  feu  prit  au  ballon;  et  IWéotilaéte ,  avec  M.  Roman ^ 
son  compagnon ,  furent  fracassés  par  la  chute  de  cette 
machine  pius  singulière  qu'atlle. 

Les  Tertus  sociales  de  PHfttre  et  son  courage, le 
firent  regretter  de  $ts  amis.  Soa  mérite  cotmne  chi^ 
miste,  et  $es  tentatives  comme  aéronaute^  Itti  aroîent 
procuré  d«s  récompense!  et  àe§  pUcet* 

JilSTaiBK   BELIGZKV9X» 


L'tfit  x443y  /e  i5  juin^  Le  concile  de  Bâle  finit 
êf^êi  ifevdlr  êtÊfê  %àiSé  Ml^  Il  y  fut  tMèhoè  ^t/attèUà 
neveu  du  péfeMp^ÈrYidàdi'ùk  à)#  é^ïriVé  de  cardinal» 
et  que  le  nombre  de  ees  prélats  séroît  réduit  k  vingt- 
oiMtre, 


/^. 


N 
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HISTOIRE. 

Lan  956,  le  16  juin ^  Mort  de  Hugues-le^GrandT, 

comte  de  Paris  et  père  de  Hugues  Capet ,  qui  fut  le  chef 

■» 

de  la  troisième  race  des  rois  de  France. 

Il  fut  surnommé  le  Grand,  à  cause  de  sa  taille  et  der 
ses  belles  actions  ;  le  Blanc ,  à  cause  de  son  teint  ;  et 
l'Abbé,  parce  quMl  s^étoit  mis  en  possession  des  ab-* 
bayes  de  Saint-Denis ,  de  Saint-Germain-des-Prés,  el 
de  Saint-Martin,   de  Tours. 

L'an  1654 1  le  16  juin  ^  Cfaristine,  reine  de  Suède  ^ 
abdique  solennellement  la  couronne. 

Ce  n'est  pas  qu^elle  eût  jamais  paru  incapable  de  la 
porter;  mais  elle  aimoit  les  beaux-arts,  et  t'ouloit 
vivre  libre  et  tranquille.  {Vojr.  le  19  avril  et  le  j» 
novembre.  )  •         ^ 

Van  1674 9  /e  16  juin ,  Le  maréchal  de  Turenne 
remporte  une  victoire  signalée  sur  les  Impériaux  k 
Sintzeim.  {Voy.  au  5  janvier  le  tableau  de  cette  cam-' 
pagne  de  1674 1  une  des  plus  belles  de  Turenne.) 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉHATURE  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1777 ,  le  16  /um,  mort  de  Gresset 

Jean-Baptiste  Gresset  étoit  né  en  1709,  à  Âxolens^^ 
A  seize  ans  il  se  fit  jésuite. 
Yictim^f'  tu  ]e  sais,  de  Tâge  où  Tons^igiiorey 
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Poi^é  du  berceau  sur  r'autel^  .      • 

Je  in*enfeendois  à  pâma  incôre, 
,  •  Qtiaod  fy  vvins  b^ay^  I  «x]|gj^§0vima.ci»e]. 
-  II  sortit  de  cet  ordre  à  viog^tr-^x  ^39  en  i735.^4€^ 
ans  après  qu^l  eut  publia  V.ert'-f^^frt.  Se^  a^ç^tMc  ;k^% 
jésuites  sont  d^w  disdple  rqcoiinoi^^Ql ,  ^i^ii\p  ^ 
maître^ ,  les  i:eipecte ,  les  fc^ne^ie  at  lefi  veiiige  df^  1? 
calomnie  ; 

.  .Oui»  même  en  a  bnsanl,  faî  c^retlé  ^po^  o^i^ei    . 
.    £t  je  ne  me  suis  vu  libre  qu*en  sou4>H*aot.    . 
Je  clôis  tous  mes  regrets  aux  sag«s  que  je  quitte; 
J*en  perds  avec  douleur  Tentretien  vertueux  \ 
Et  si  dans'feur»  foycfs  dt^sormars  )e  n*hâbite, 

Mon  cœur  mfc'siifvîl  au|>)rè«->d*«i^p:  ' -* 

Car  ne  les  crois  pas  itHifi  que  Ja  Jpai|;i  àfi.fAWfî^  .  -  ^ 

Les  peint  à  âts  gei^  pr^^y^niia. 
Si  tu  ne  les  connois  quç  sur,  ce  ^p!*pfk  f^b^lt^  .^         \ 

La  ténébreuse -calomnie  9  .  v  .       : 

Ils  te  sont  encpjrie-iqQQpqiis. 
Lis,  et  voi»de  leur&mjgeoFsd.çsj^Vfkifsf^ili  ^pg^^^  » 

Qu*il  m'est  doux  de  pouvoir  J« nr.rcQ4re.ua ^^m«wj|i}agp 
X)ont  l'intérêt»  la  crainte^, et  r^;^oj,r ,so^t.^X!çlj^.! 

A  leur  sort  le  mien  «e  tiept  jpjip': 

LMmparlialilé  va  trader  IçnrJmage^ 
Oui,  j'ai  vu  des  mortels,  y.e^- à^W .icM^^rj^fip 

Trop  combattus j  connue  Uopffid/t 
J*ai  vu  des  esprits  vrais,  des  c^UTS  incptri^ptibl^s^ 
Voues  à  la  patrie,  k  ]eiiX)s.rois,ii.U;ur  ^ien^, 

A  leurs  pr<^pres  ma^xinsc^q»!)]^^ 
Prodigues  de  Uuc$  jour;»,, teudcesA  P^rii^UsAmiS/ 

£t  souvent  bienfaiteurs  paisibles. 

De  lears  |$luft  fougueux  ennemis , 
'  Trop  eèiiiBés  enfin  potir  ^re  moins  iiaîs. 

f^erp-Vcrt  n'est,  si  l'on  veut,  qu'un  badinage,  ma» 
Un  badiiiage  si  supérieur  et  si  original ,  qu'il  n'a  pas 
eud'imitateurK<,HSonxtteSlVavt4t:|(^iit  demodèlè.  A 

.   IX 
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quelques  négligences  près,  c^est  un  morceau  achev^#' 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  fautes  dans  la  Charireuse  ^ 
et  cependant  J.  B.  Rousseau  la  préféroit  à  yen-Ve^rt^ 
comme  étant  d'un  ordre  de  poésie  et  de  talent  au- 
dessus  des  aventures  ^u  perroquet.  La  Harpe  est  de 
Pavis  de  Rousseau.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  deux  ou- 
trages eurent  un  succès  prodigieux.  Ce  qui  n'empêcha 
pas  Voltaire  d'imprimer  que  Verl-Vert  et  la  CJiar^ 
treuse  èfoièntdes  ouvrages  iombés.  Est-il  possible  qu^ 
l'on  consente  â  déshonorer  ainsi  son  jugement  pour 
satisfaire  son  animosité  !  Ce  n'est  malheureusement  pas 
la  seule  preuve  qu'il  en  ait  donnée.  Tout  le  monde 
connoît  ces  vers  du  Pauvre  Diable  ; 

De  Ters,  de  prose  et  de  honte  étouffé  » 

Je  rencontrai  Gresset  dans  nn  café , 

Gresset,  doué  du  double  privilège 

D*élre  au  collège  un  bel-esprit  mondain , 

Et  dans  le  monde  un  homme  de  collège  ; 

Gresset  dévot,  long-tems  petit  badin ,  '  \ 

Sanctifié  par  %t%  palinodies  : 

Il  prétendort  avec  componction , 

Qu'il  avoit  fait  jadis  ^%  comédies  ^  J 

Dont  à  la  Vierge  il  demandoit  pardon. 

Gresset  se  trompe  ;  il  n^est  pas  si  coupable  : 

Un  vers  heureux  et  d*un  tour  agréable 

î^e  suffit  pas  :  il  faut  une  action , 

De  Fintérét,  du  comique ,  une  fable  ^ 

Des  mœurs  du  tems  un  portrait  véritable. 

Pour  consommer  cette  œuvre  *du  démon. 

Le  couplet  est  piquant,  mais  très  m  juste.  Quoi! 
Voltaire,  qui  n'avoit  assurément  rien  fait  en  ce  gem'e 
qui  en  approche  même  de  loin,  refuse  au  MéchaniXt 
titre  de  comédie  !  II  reproche  à  cette  pièc^  de  n^être  pas 

Ji^  moeurs  du  teios  un  portrait  ?éritaU<;  \ 
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%i  cV^  précbément,-  «après  le  mente  du  stylé,  celui 
qui  est  le  plus  émîneilt  dans  Cette  comédie,  la  seule 
où  ro9  ait  saisi  le  vrai  baract^re  de  ré{)oi|iie'pèudâtTt 
laquelle  elle  «a  été.  écrite.'  Qui  «st-te  qUi  ne  sait  pas 
une  xfoule  ^de.  vers  du  Méchant  ?  On  en^  peut  tlire 
autant  de  Ven-Vert  et  de-  ia  Char^evs&  :  il  n'existe 
peut-^tre  pfts  <  d'ouvrages  en.  vers  qui  soient  plus  que 
ceux^U  daps  la;  mémoire  des  amateurs. 

l^  Luêrin  vis/an'ij  le  Carême  imprompiti \  et  les 
Ombras  ^  sont  des  bagatelles ,.  mais  toujours  distinguées 
par  k  talent  de. narrer  et  d'éâire^  Parmi  ses  autres 
poésies  )  il  n'y  a  plus  qiie  V Epure  à  sa  Sœur  et  celle 
au  père  Bougeant  qui  soient  dignes  de  lui.  Le  début 
de  la  seconde  surtout  est  très  gracieux.  U Epure  à  sa 
Muse  est  d'une  extrême  inégalité,  et  généralement 
médiocre  de  pensées  et  de  style.  La  traduction  des 
Eglogues  de  Virgile  n^est  proprement  que  Tétude  d'un 
commençant  qui  annonçoit  de  la  facilité  et  de 
l'oreille.  C'est  une  paraphrase  souvent  négligée  et 
languissante ,  où  l'on  rencontre  quelques  vers  bien 
iaits  ;  ceux-ci  entr'autres  :  - 

Ah  !  ne  comptei  point  tant  sur  vos  belles  couleurs  , 
Un  jour  peut  les  flétrir  :  un  joiir  flétrit  les  fleurs. 

Ses  odes  ne  méritent  pas  qu'on  en  fasse  mention  ; 
et  le  Discours  sur  PHarmonie  est  une  très  mauvaise 
déclamation  d'écolier. 

Gresset  méconnut  entièrement  le  caractère  de  son 
talent  et  la  mesure  de  ses  forces ,  quand  ses  succès  le 
conduisirent  au  point  de  lui  faire  entreprendre  une 
tragédie.  Edouard  III  est  un  roman  sans  vraisem-^ 
blance ,  sans  intérêt ,  sans  aucune  entente  du  théâtre. 

Le  succès  de  la  Chaussée ,  dans  l'espèce  de  comédie 

^    II* 
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sérieuse  dont  il  est  feg«tdé  t)oinmfe  rînveatefir',  l^eUt 
jBaître  à  Gt€sset  Tidée  de  tentfir  ce  ^«oi^  riors  làr^ 
.acinieilli ,  et  datt  lequel  îl  nlobtkit  ice^p^Aâkif  ^ii^tm 
succès  médiocre ,  fiar  la  cptnédfe  de  itl^VA^c^. 

-Ce  .n'est  pcMt  te  noolbise  des^éevits  d^'Gvè^t  qili 
fart  sa  fc|[rçe,  puisque-  suir  èèat  pKAît^  imitâmftfc  fl  y  en 
a  ,un  qui  est  eocora  de  trop.  ^  jMais^,  dit-Lt^ffà^è,  il 
»  a  eu  le  cachet  de.  Tongu^ltté  dut»  t»M  ^qài  tes^ 
»  tçra  (le  kit.  détdit  uk  vëlrî table  «aiétft  ^  ;  ^ ,'  n'en 
I»  déplaîite  à  Yokaîre.,  dont  ièa  bdut^deÂs  yi^  \èh\  pas 
*  wae  autorité,,  le  Mécbahit;Vè¥t-P^^rtmSa'^kar- 
«i»  iir#i4J«  ¥tWoBt  aviant  qàe'li(>la«g^e  frbtiçiëse.  ^ 
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tfrS701RÉ. 

'  Va»  i665,  le  ijjuïnj  Bat^^Ule  de  Villa vîciqsa. 

L'Espagae  ayant  terminé ,  en  1759,  sa  guerre  avec 
la  France,,  par  le  traité  des  Pyrénées,  tourna tQ.(^te$  se% 
forces  vers  le  Portugal,  quiavoîl  secoué,  en  i64o  ,  le 
)ouç  de  la  domÎR^tipn  espagnole,  et  s'?^U  Tdoôiié  <un 
roi  de  la  maison  de  Bragaoçe;  I^e^  «ardips»)  Haaarm 
^^étoit  formellement  engja^é  k  na  doonefjNVtAi p.  secours 
fiu?  Portugais;  ni^i^  r£îs{»9§T)e  aj^nt  i^jê: plusieurs 
petites  infractions  tacite^  k  4  p^x,  .laf  rtlioe^n  fil 
^ne  hardie  ^t  décisive  :  |e  iQafécbftl  ^ft  &bonilMerg^ 
étranger  et  protestao,!,  pjissa  ei^i  Portiègai  avec  <}i»tee 
fniUe  spl.dats  frapçaiis,  qu'il  payol^;  de  IV^[^^  ^* 
Louis  }^IVt  et  qu^U  felgnoit  dç  ^ou^py^r  aa  nc^iadu 
roi  de  f^prtugal;  ces  q^^lfe  j^ille  solda tfTfraQÇ^.,,  joîjnts 
apxipoup.es  portugais^f  remportèrent  (le  17  j^uin  i66fi)» 
i^oe  victoire  complète,  qui  assura  Kiii^j^^ndaaee  dU 
Portugal,  et  affermit  le  tx^œ  dans  la  qAaîao»  dé  Bra*« 
gance.  .,  T  ' 

'Van  1696,  /e  17  j^Uin^  Mort  du  grand  Sol^i^s^i^ 

roi  de  Pologne. 

Jean  Sobteski  e^4e  plus  grand  roi  qu'aitreu  la  Po- 
)0g{ie  :  il  délivra  sa  patrie  du  joug  des  Tores ,  et  em- 
pâycha  ces  nfiémes  Tures  de  s^e  m  pareil  de  Vienne  dont 
}a  (vrist^  eât  eniraîné  la  perte  dei  toute  l'Allemagne. 
i^V^ez  le  lAseptfimbre.)  Ce  prince  a  voit  autant  d'es^ 
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prit  que  de  valeur;  il  parloit  toutes  les  langues  déf 
r£uropA»  IL  mourut  regretté  des  héros  dont  il  étoit 
le  modèle ,  des  gens  de  lettres  dont  il  étoit  le  protec- 
teur, et  de  toute  sa  nation  dont  îl  avoit  relevé  Téclat 
aux  yeux  de  toute  TEurope ,  et  qui ,  après  avoir  pen- 
dant la  vie  de  Sobieski ,  sauvé  un  grand  empire,  devint,; 
après  sa  mort ,  incapable  de  se  sauver  elle-même* 

s 

L'an  17349  le  ij  juin  ,  Mort  du  maréchal  deVillars; 

*     #  •  * 

Louis  Hector ,  duc  de  Yillars,  maréchal  de  France, 
grand  d'Espagne,  étoit  né  à  Moulins  en  Bourbonnais 
en  i6S3  4  d^une  famille  illustre. 

Son  courage  et  sa  capacité  annoncèrent  de  bonne 
heure  à  la  France  celui  qui  devoit  un  jour  la  sauver 
sur  le-ipenchatit  de  sa  ruine.  Il  attira  les  regards  de 
Loois'XiV  au  siège  de  Maëstricht.  «  Il  semble  ,  dit  ce 
»  monarque,  que  dès  que  Ton  tire  en  quelqu*endroit, 
»  cci*petu  garçon  sorte  de  terre  pour  s'y  trouver.  » 

La;  valeur  qiîMl  montra  au  combat  de  Senef,  en  1674^ 
où' il 'fut  blessé^  lui  valut  un  régiment  de  cavalerie. 
Après  s^éiré!'trbuvé  à  plusieurs  sièges  et  différens  com- 
bats, îlattaqua*,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Cré- 
qui  j  rarrière-garde  de  Tarmée  de  Tempereur ,    dans 
la  vallée  de  Quekeinbacq ,   au  passage  de  la  Kinche, 
en  16^8.  Il  fit  de  si  belles  choses  dans  cette  campagne, 
que    Créqui  lui  dit  devant  tout  le  monde  :  «r  Jeune 
»  hommqy  si  Dieu  te  laisse  vivre  ^   tu  auras  ma  placs 
»  plutôt  que  personne.  »  Il  se  trouva  la  même  année 
au  siège  et 4  la  prise  du  fort  de  Kell ,  où  il  justifia  cet 
éloge.  Honoré  du  titre  de  maréchal-de-icamp  en  r69o, 
il  se  distingua  l'année  d'après  à  Leuse ,  où  yingt<-hnit 
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icie  nos  eA:adrons  triomphèrent  de  soixante  ;  et  Fanni^ft 
-suivante  â  Phortsen,  où  le  duc  de  Wurtemberg  fut 
pris  et  son  armée  défaite.  Après  là  paix  de  Ryswick, 
il  alla  à  Yienne  en  qualité  d^envpyé  extraordinaire; 
mais  il  en  futcappele  en  lyoï.  On  l'envoya  en  Italie , 
où  dès\  son  arrivée  il  se  signala  par  la  défaite  d^un 
corps  de  troupes  qui  vouloit  Penlever.  De  là  il  passa 
en  Allemagne.  A  peine  est-^il  arrivé,  qu^il  passe  le 
Aliin^  la  vue  des  ennemis,  s'empare  de  Neubourg, 
et  remporte  à  Fridelinghen ,  par  un  mouvement  habile , 
le  14  octobre  1 70^ ,  une  victoire  complète  sur  le  prince 
de  Bade.  L'année  d'après  il  ga^gna  une  bataille  à  Hoch- 
stet ,  de  concert  avec  l'électeur  de  Bavière.  Cet  élec- 
teur n'a  voit  pas  voulu  d'abord  combattre.  Il  vouloji 
conférer  avec  ses  généraux  et  avec  ses  ministres.  «  C'est 
w  ihôi  qui  suis  votre  ministre  et  votre  général  ^  lut  dit 
»  Villars  ;  vous  faut-il  d'autre  cbnseil  que  moi  quand 
»  il  s'agit  de  donner  bataille?  j»  .  Il  la  doiina  en  effet'^ 
€t  fut  vainqueur. 

De  retour  en  France ,  il  fut  envoyé ,  au  mois  d« 
mars  17049  commander  en  Languedoc,  où  depuis 
deux  ans. les  fanatiques,  appuyés  par  des  puissances 
étrangères,  avoientpris  les  armes  et  commettoient  des 
violences  extrêmes.  Le  maréchal  de  Yiliars  eut  le  bon- 
heur de  réduire  ces  malheureux ,  partie  par  force ,  partie 
parla  prudence,  et  sortit  decette  province  au  commen- 
cement de  1705,  avec  la  consolation  d'y  avoir  remis  le 
calme.  YiUars ,  nécessaire  en  Allemagne  pour  résister 
à  MarlboT^ugh  victorieux,  eut  le  conimanderoent  des' 
troupes  qui  étoient  sur  la,  Moselle,  où  il  déconcerta 
tous  lès  projets  des  ennemis.  Après  les  avoi.r  obligés  de 
lever  le  blocus  du  Fort-Louis ,  il  remporta  «ne  victoire 
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en  ifàfi^  à-  StolhDfferf,  et  y  trouva  cent*«oizaiite  pièces 
dé  canon.  Il  iraversieflAliiMtovtet  l«s  forgea  <)es mon-- 
t^fOear  Cft  ihra-d«  TËvi^ké  pliiik<iifdtjfe«haîlintUîons  de 
coritribiH'îof».  Le  DauphinéTt^t^  ea  1708*,  le  théâtre 
dé  sel  0«plaila;  i'babile  géaéral  fili  éckonter  tous  tea 
éesbeifia  du  dii<:  de  Sâvoté  :  «-  It  faut.,,  disoit  «n  jour 
»  ce  prhlce  échriréy  que.lé- niaféafaai  de  Yillars  sok 
»  aoreîer,  pour  saToîr  tout  ae'i|B^  je  dai»&fye.  Jamais 
»  hotAmé  ne  ixr^a  domté  tanftdepeiiraf,  ni  pies  de  cha^ 
9r  g/in»  )»  Après  la  campagne ,  Louis  XfV  dit  à  Viilars: 
w  Toi»  m'aTÎeal  promi»  de  défendre  Lyon  et  le  Das-^ 
•«'  pKtié;  vooa  èl^s  homme  de  parole,  et  je  vous  eii 
j»-  abis*  bdn 'gré«  »*  «  Sire^réptindrl  ientatécbal,  j'auroîis 
0  pu  jnièux  foire ,  ti  |^avois  été  plus  fort,  t 

Rappel  eo  Flandre  ^  ii  battait  les  ennemis  à  Mal-^ 
piaquet,  près  de  Mort»,  en  1709,  lorsqu''!!  fut  blessé 
assez  dangerettsement .  ponr  se  faire  ad  ministrer  le  ri atî- 
ffàt.  Oo' proposa 'de  fairéia^cérémonie  en  secret.  «  Non> 
M  dit  le  maréchal,  puisque  l*armée  oV  paa  pM'  voir 
•  •  mourir  Yillars  en  .bvaVèi,  ilcit  bon  qu^elle  le  voie 
m  mdurir  eO'  dbrétknJ  «r  On.  prétend  que  ^  tersqti'fl 
partit  pour  rétablir  les- affaire»  de  Fraiée ,  maddine  la 
.•dikcbesse'  de  Yillars  .▼«wlat  le  disstiader'  àe  se  ebarger 
d'ud  fardeau  si  dange^edxv  Le  'ntarédiial  #f  jeta  ce  coi»» 
aeil  timide,  «r  Si  jfai,  dit-H,  le  malheur  d^étre  batta, 
j*'  j'aurai  cela  dé  commun  srec!  ies  géné»aiu^  qui  o)at 
^i  commandé  en  Flandre  avnot  moi  ;  aijtfte^iens  vain*- 
»  qoeur,.  ce  sera  une  gloire  que  je  mefRtna^êrai  avec 
^/personnfe.  »  Il  eut  bfcntôttrette  gloire  si  flatteuse.  Il 
tomba  ïtiàpinémcjatî  \t'*îiJ^joïl\et*%jr7.j  $«f^mi;camp 
ée  dix-^ssept  bataillons^yetivffchés  à  ])dnain:si>r  l'£s«* 
^fÀi^tt  P^^  ^^  forcer,  La  chose  étoit  difBciie  ;  mais 


y 


,Villf  r&iie  désespéra  pas  d^en  venir  k  bout.  «  Messieuri , 
■  »  dit-4l  à  ceux>><|ui  étoient  aoriourde^luî,  les,ennemU 
-.»  $of\i  pluS'fiQMPts  qtte  bous;  ils  901U  même  retranchés. 
,4^  .JVlaia  nous  skHnmest'raQçab:  il  y  va  derhotuieurdè 
•j»  la  iiatîoii  t  iLfaul  au)otird('hvitf  vaincre  ou  mourir,  «t 
.vk  je  vai&  moinménrie  voaç  eaidoRiterJ.**é]peinpl«.  »  Après 
,j9Voir  qfinsi  parlé.,  il  se  mk  Àb  t^âte  des  Wowpe»,  qui-, 
excitées  par  son  exemple,  font  des  prodiges,  etbaUenrt 
.les  alUés  commandes  par  le  prince  Koigèiue.  Yiiiarssut 
vaincre  et  profita  d.esa  victeire.Il  empnrtaiavec  la  plus 
:grande  célérilé,.  M^rcbienhes ,  U.fôrtds  Scarpe,  Dou&y^ 
.le  Qursnoy  ,^  Bouohain.  Ses^uccè&hâtèrcatla  paix.  Elle 
/qt  conclue  à  IWtadt^  le  &mai  17x4»  et  le  nairéchal  y 
•fut  plénlpol€ni.ia4re.  r.  i 

Le  VdifH|i»eav  de  Desain  )t>ui(l.tfani|ii»ilenien.t  du 
.repos  qtue  l«hi  niériloient  tacit  de^ceès  joequ'en  1733^ 
i^^n'il  fut  eniFQy/B,  en  Italie,  après  aermv.été  d^l^ft^  g^ 
-iréral  des  earopaet  arBtëes'do  roi.  Ce  titre  n^a voit  point 
j4t6  aecordé  depuis  la  maréchak  deTovemie,  qui  parolt 
.en  ayoir  é%é  honoré  le  premier.  JLe  ti  novembre  àe, 
xett:e  année,  il  acri.va  au  camp  de  PilKghtioiie)  et  se 
rend  i^  miaîtse  <k  cjBtte  pluee  par  ea  pi  t  u  Uti  oo,  a^prèt  douze 
jours  da  tranchée  ouverte.  Un  jeune  officier  d'un  rang 
.distingué:  lui  représentant  penibni  le  siège ,  qu'il  s'ex- 
^posoit  toop  :  (( Y0C19  auriez  raisov,-  si  j'élois  k  voti;e  âge , 
j»  répond tJl  lu  maréchal^,  mais  à  Page  où  je  suia ,  j'ai  si 
*  peu  desj  jouts  à  yvrre ,  que  je  rte  dois  p«  les  ména- 
•10  ger,  ni  •négligef'  l'es  occasions  «qui  pourroienf  me 
»  procurer  une  mort  gloriciz&e.  »  L'alfoib(i«sen>et»t 
fde  ses  fonces  fie  lot  permit  de  faire  qii/une  campagne  ; 
;ahiis  cette  cantpagne  fraya  le  cbcmîn.de  la  vicfoire. 
iJomme  .il  s'ea  xetoiu«yoit  en  ^r^nce^  <uae  maladie 
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mortdleTaiTêU  4  Turin.  Son  confesseur  l'exhorlànt  à 
la  noori,  lai  dît  que  Dieu  loi  ayoît  fait  de  plus  grandes 
grices  qu'au  maréchal  de  Berwîck ,  qui  venoit  d^étre 
tué  d'un  coup  -de  canon  au  siège  de  Philisbourg. 
«  Quoi,  répondit  le  héros  mourant,  il  a  fini  de  cette 
»  nianière  !  Je  l'ai  toujours  dit,  qu'il  étoit  plus  heu- 
j»  reuz  que  moi.  »  Il  expira  peu  de  tenos  après,  à  quatre- 
YÎngt-de  uxans. 

C'est  un  bruit  populaire,,  qu'il  soit  né  et  qu^lsoit 
inort  dans  la  même  ville  et  dans  le  même  appartement. 
Lorsqne  le  prince  Eugène  apprit  cette  mort ,  il  dit  : 
«  La  France  vient  de  faire  une  grande  perte,  qu^elIe 
»  ne  réparera  pas  de  tbog-tems.  »  Le  maréchal  deVillars 
éloit  un  homme  plein  d'audace  et  de  confiance,  et  d'un 
génie  fait  pour  la  guerre.  Il  avoit  été  l'artisan  de  sa  for- 
tune ,  par  son  opiniâtreté  k  faire  au  deU  de  son  devoir. 
11  déplut  quelquefois  à  Louis  XIY,  et  ce  qui  étoit  plus 
dangeAux,  k  Louvois,  parce  qu'il  leur  parloit  avec  la 
même  hardiesse  qu'il  servoit.  On  lui  reprochoit  de  n'a- 
voir pas  une  modestie  égale  ii  sa  valeur.  Il  parloit  de 
lui-même,  comme  il  mériloit  que  les  autres  en  parlas- 
sent.  Il  dit  un  jour  au  roi  devant  toute  la  cour ,  lorqu'îl 
prenoit  congé  pour  aller  commander  toute  l'armée  : 
«  Sire,  je  vais  combattre  les  ennemis  de  votre  majesté, 

•  et  je  vous  laisse  au  milieu  des  miens »  Il  dit  aux 

courtisans  du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  de- 
venus riches  par  le  bouleversement  de  l'Etat ,  appelé 
Système  :  «  Pour  moi ,  je  n'ai  jamab  rien  gagné  que 
»  sur  les  ennemis  de.  l'Etat.  » 

Ses  discours,  où  il  mettoit  le  même  courage  que* 
dans  ses  actions,  rabaissoient  trop  les  autres  hommes , 
dé  je  assez  irrités  p^r  son  bonheur  :  aussi  |  avec  delà 
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probité  et  de  Tesprit,  il  n'eut  jamais  l'art  de  se  faire 
▼aloir.  ni  celai  de  se  faire  des  amis.  Dès  l'entrée  ati 
senrice ,  il  s'étoit  fait  remarquer  par  une  bravoure  à 
toute  épreuve.  On  le  pressoit  inutilement,  en  1677, 
die  prendre  une  cuirasse  pour  une  action  qui,  selon 
toutes  les  apparences,  devoit  être  vive  et  meurtrière, 
y  Je  ne  crois  pas,  répondit-il  tout  haut,  en  présence 
»  de  son  régiment,  ma  vie  plus  précieux  que  celle  de 
j>  ces  braves  gens-U.  9 

HISTOIBE  DE  LA  LITTÉRATITRB  ,    DES   SCIEKCES 

Et  DES   ARTS. 

L'an  tJ^Qj  fe  ly  fuin  j  Mort  d'Addison, 

Joseph  Addison,  né  à  Miston  en  Angleterre,  poète 
i^élèbre  et  philosophe  sage,  s'est  immortalisé  par  sa 
tragédie  de  Cla/o/i,  la  seule  tragédie  anglaise  écrite  avec 
une  élégance  et  une  noblesse  continue.  Ses  autres  ou- 
▼rages  de  morale  et  de  critique  respirent  le  goût  ;  on 
y  voit  partout  le  bon  sens  paré  des  fleurs  de  l'imagi- 
nation ;  mérite  qui  se  fait  principalement  sentir  dan» 
les  morceaux  qu'il  inséra  dans  le  Speciaieur^  et  dans 
le  Babillard  de  Richard  Steel. 

Il  seroit  seulement  à  souhaiter*  qu'il  n'eût  pas  trop 
sacrifié  sa  façon  de  penser  au  désir  de  flaj.ter  sa  nation. 
Pour  plaire  aux  Anglais,  il  déprime  souvent  les  grands 
hommes  que  la  France  a  produits  en  politique  et  en 
littérature,  et  exalte  trop  ceux, d'Angleterre ,  tels  que 
Shakespeare  et  Milton.  Parmi  ses  ouvrages  de  poésie  , 
on  distingue  encore  son  poème  sur  la  bataille 
id'Hochstet ,  dalis  lequel  on  ne  lui  reproche  que  de 
n'avoir  pas  assez  respecté  Louis  XIY. 
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11  reçut  le  nom  de  Sage ,  pour  avoir  cherché  dana 
tous  ses  écrits  à  plier  le  génie  anglais  à  Tordre  ,  aux 
règles  et  aux  conTenances.  Il  '  le  mérita  aussi  par  son 
caractère  et  par  sa  conduite ,  ^«L  cependant  n'ont  pas 
été  à  Tabri  de  tout  reproche.  On  Ta  accusé  d^êlrè 
jaloux  des  talens  et  des  succès  des  autres ,  du  moins 
s'il  en  faut  croire  les  vers  aussi  mordans  que  spirituels 
que  Pope  a  m&rés  dans  son  Epitre  à  jirbutknot  :^ 

Mais  représente x-Tous  un  ëcrivaîit  vanté , 

Plein  de  grâce  et  d'esprit ,  sachant  penser  et  TÎyre  , 

Charmant  dans  ses  discour»  9  sublime  d^ns  un  lirre , 
'    Partisan  du  bon  goût ,  amoureux  de  Thonneur  ; 

Fait  pour  un  nom  célèbre  ,  et  né  pour  le  bonheur  ; 

Mais  qui ,  comme-  ces  rois  que  T Orient  révèr^ , . 

Pense  ne  bien  régner  qu*en  étranglant  son  frère; 

Conctirrent  dédaigneux ,  et  cependant  jaloux  , 

Qui  i  devant  tout  aux  arts ,  les  persécute  en  tous  ; 

Blâmant  d*un  air  poli ,  louant  d'ua  ton  perfide  ; 

Cherchant  à  vous  blesser,  mai»  d'une  XQ9ia  timide  ; 

Flatté  par  mille  sots ,  et  redoutant  leurs  traits  ; 

Tellement  obligeant  qu'il  n^obiige  jama.is  \ 

I>ont  la  haine  caresse  et  le  S4)uipis  menace  ; 
'    Bel  esprit  ài  la  cour  »  et  ministre  au  Parnasse  ; 

Faisant  d'une  critique  une  affaire  d'Etat 

Ainsi  que  son  héros  (  Caton)  daB9  son  petit  sénat , 

Réglant  le  peuple  auteur ,  tandis  qu'en  son  çxtase  , 

Tout  le  cercle  ébahi  se  pâme  à  chaque  phrase. ... 

Parle ,  qui  ne  riroît  de  ce  portrait  sans  nom  ? 

Mais  qui  ne  pleureroit  si  c'étoit  Âddison. 

Traduction  de  M.  Delilis. 

L*an  1753,  le  tjfui/i^  Voltaire  est  arrêté  à  Francfort^ 
par  ordre  du  grand  Frédéric. 

Pour  l'explication  de  ce  singulier  événement  y  il  faut 
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iremonter  un, peu  plus  haut;  mais  le  récit  n^ennûiei^  ' 

■pas  ,  c'est  Voltaire  lui-^mémi  qui  Ife  fait  :  ' 

«  II  y  avoit  alors  un  médecin  h  Berlin  ,  nommé  La- 
'iBetrie  ,,  lé  pluis  ^nd  athée  de  lotîtes  les  facultés  de  ^ 

xaédecine  de  i' Europe  :  homme  d'ailleurs  gai ,  plai- 
dant ,  étdtardi  ^  tout  aussi  instruit  de  la  théorie  qu'au-^ 
cun  de  ses  coimfrères  ^  et  sans  contredit  le  plus  mauvaitt 
médecin  de  >ia  Iteire  dans  ia  '  pratiqué  :'  aussi ,  gracies ^à 
Dieu ,  tte  priftrtpMïit^il  point.  Il  s'étoit  tnoqué  de  toute 
là  Facuhé  de  Péris  ,  et  avoit  tnêiite  étrît  contre  les  mé- 
clecins  feeauGOttp  de  pewonnalités  qu'ils  né  pardonnè- 
îrept  pokit  :  fis-  ofetinteftt  cemtré  lui  tm  décret  de  prise 
de  corps.  liàftuéPcie  s'ëtoit  donc  retire  à  Berlin ,  ou  il 
•amusoit  assez  par  sa  'gaîté  ,  *  écrivant  d'a'îileurs  et  faï- 
isaiit  impiitncf  tout 'cé  qu'^m  peut  imaginer  de  plus 
effronté  surîa  tmoraHe.  *Ses  livrés  phïferit  au  roî , qui'lé 
fit,  tion^as  sbti  médecin  ,  mais  son  lecteur.  ,  [*  \ 
•  »  U*i  joiîtr  ^  apr'és  la  lecture  \,  Lamétrie  ,  qui  disoit 
kl  i^i  tmit  cte  qttt  Itri ireitoit  dlatis  la  têtfe ,  lui  dit  qu'ion 
étoitbien  jaloux  de  ma  favexiret  de  ttiâ  ïbrlunè  :  Làis'^ 
sez 'faire  ^hh.  Ahle'iroi,'  on  prèsseTorahge  et  on  là  jette 
ifui^S  on  en  a  iiçttWlèjus,  tjattiëti're  ne  manqua  pas 
dé  mfe  tendre  ce  bel  apophâïegme ,  drgne  de  Denis  de 
Syracuse.  .  # 

»  Je  résdlm  dfe  m:ettre  en  éûreté  les  pelures  de 
l'orange.  J'avois lenviron  3oc),oôo  liv.  à  placer:  je  me 
'gardai  fcîen 'dé  meftrt  ce  fonds  dans  les  Etats  démon 
Aîcine;  je  le  plaçai  avantageusement  sur  les  terres  que 
le  duc  de  ^'tfrtenfbcrg  possède  en  France.  Le  roi , 
qui  otivroit  toutes  mes  "lettres  ,  se  douta  bien  que  jç 
tie  prétendots  pas  rester  auprès  de  lui.  Cependant  la 
fttreur  de  faire  des  vers  le  possédoit  combie  'Denis  ;  H  • 
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falloît  que  je  rabotasse  continaeUeineAt  ^  et  que  ftf 
revisse  encore  son  histoire  de  Brandebourg ,  et  tout 
ce  quHl  composoit. 

»  Lamétrie  mourut  après  avoir  tiiatt|;é  cbez  milord 
Tirconel ,  '  envoyé  d'Angleterre ,  tout  un  pâté  fard 
de  truffes,  après  un  très  long  dîner.  ....A.  «  Mau-^ 
pertuis  ,  qui  savoit  Tanecdote  de  Técorce  d'orange  ^ 
prit  son  tems  pour  répandre  le  bruit  que  j'avois  dit 
que  la  charge  iTaûiée  du ,  roi  étoit;  vacante  :  cette  ca- 
lomnie ne  réussit  pas  ;  mais  il  ajouta  ensuite  que  je 
trou  vois  les  vers  du  roi  mauvais ,  et  cela  réussit. • 

»  Je  n'avois  nul  dessein-  de  resfter  1  Berlin  :  j'ai 
toujours  préféré  la  liberté  à  tout  le  reste  i  peu  de  gens 
de  lettres  en  usent  ainsi  ;  la  plupart  sont  pauvres  :  la 
pauvreté  énerve  le  courage  -,  et  tout  philosophe  à  U 
cour ,  devient  aussi  esclave  que  le  premier  officier 
de  la  couronne.  Je  sentis  combien  ma  liberté  devoit 
déplaire  à  un  roi  plus  absolu  que  le  grand  turc.  C'é-« 
toit  un  plaisant,  roi  dans  Tintérieur  de  sa  maison  ,  il 
le  faut  avouer .' 

»  Je  lui  renvoyai  son  ordre ,  sa  clef  de  chambel- 
lan ,  ses  pensions  :  il  fit  alors  tout  ce  qu'il  put  pour 
me  garder  ,  et  moi  tout  ce  que  je  pas  po,ur  le  quitter. 
Il  me  rendit  sa  croix  et  sa  clef;  il  voulut  que  je  sou-' 
passe,  avec  lui  :  je  fis  donc  encore  un  souper  de  Da- 
moclès ,  après  quoi  je  partis  avec  promesse  de  re- 
venir ,  et  avec  le  ferme  dessein  de  ne  le  revoir  de 
ma  vie. 

»  Ainsi,  nous  fûmes  quatre  qui.  nous  échappâmes 

en  peu  de  tems  :  Chasot ,  d'Arget ,  Algarotti  et  moi. 

Il  n'y  avoit  pas  en  effet  moyen  d'y  tenir  ;  on  sait  bien 

^  gu'il  faut  souffrir  auprès  des  rois  î  mais  Frédéric  abu-; 
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soit  un  peu  trop  de  sa  prérogative.  La  société  a  sea 
lois  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  société  du  lion  et  dlè 
la  chèvre.  Frédéric  manquoit  toujours  à  la  première 
loi  de  la  société  ,'  de  ne  rien  dire  de  désobligeant  à 
personne^  Il  demandoit  souvtnt  à  son    chambellan  X 

Polnitz  ,    s'il  ne  chahgeroit  pas  volontiers  de  religioii 
pour  la  quatrième  fois  ,  et  il  of&oit  de  parier  cent  écus 
comptant  pour  sa  conversion.  «  £h  mon  Dieu  ,  mon 
j»  cher  Polnitz  ,  lui  disoit>il ,  f  ai  publié  le  nom  de  cet 
»  homme  que  vous  volâtes  à  La  Haye  en  lui  vendant 
»  de  Targent  faux  pour  du  fin  :  aidez  un  peu  ma  mé-* 
»  moire,  je  v^us.prie.  »  II  traitoit  à  peu  près  de  même 
le  pauvre  d' Argens  :  cependant  ces  deux  victimes  res« 
tèrent.  Polnitz  ayant  mangé  tout  son  bien  9  étoit  obligé 
d'avaler   ces  couleuvres  pour  vi\Te  ,    il  n'avoit  pat 
d'autre  pain  ;  et  d'Argens  n'a  voit  pour  tout  bien  dan^ 
le  monde  que  ses  Lettres  juives^  et  sa  femme  nommée 
Cocl^ois  ,  mauvaise  comédienne  -de  province  ,  si  laide 
qu'elle  ne  pouvoitrien  gagner  it  aucun  méiSer,  quoi^ 
qu'elle  en  fît  plusieurs.  Pour  Maujpertuis ,  qui  avoit 
été  assez  mal  avisé  pour  placer  son  bien  à  Berlin^  ne 
songeant  pas  qu'il  vaut  i^ieux  avoir  cent  pistoles  dms 
un  pays  libre ,  que  mille  dans  uapays  despotique  ,11 
falloit   bieii  qu'il  restât   dans    lés   ^ents    qu'il  s'étoit 
forges,  r.  .  . 

»  En  sortant  de  moi^  palais  d'Alcine  ,  j'allai  pas^t 
un  mois  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Saxe-Gothaf 
la  meilleure  princesse  de  la  terre ,  la  plus  douce  ,  la^ 
plus  sage  ,  la  plus  4gale  ,  et  qui ,  Dieu  merci ,  ne  fai- 
soit  point  de  vers.  De  là  je  fus  quelques  jours  à  Ut 
maison  de  campagb^du  landgrave  de  Hesse ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  éloigi^  de  la  poésie  que  la  princesse 


'♦ 


.276  TABLEAU  DU  17  JÛIPT. 

i^  Gc^hd  :  je  itapiroî».  Je  ^coatlaiiaî  doaoenient  mott 
chemin  pir  ExèMtC&fft  :  c'ébok  iii  que  pi-jtilettdoii  nul 
très  kieiirre  destiaée. 

m  Je  toinbfti  muMn  i  Francfort  i  mtt  ^e  n^es  niè^' 
ces ,  veuve  d'uo  c^fitmwt  mu  réftifilA  Gbamfa|^  « 
fcmme  4rès  aîiatUe  ^Tenplie  de  telois^  et  qui  de  plas 
éioii  ace^tdée  i  Pam  .ctmvae  bQÎmeKmnfiagaie ,  e«| 
le  courage  de  qmtler  Paiis'poiirwsîmie^daversiir 
k  Meîr.  Mab  die  nie  ^troiita  prumyiMtr  de  gaerre 
'Voici  comme  œue  i>eUe  avetiim  v\Él?oit  *p«liée.  Il  y 
avokàf^mocfoitmiMmmé£>t$rt»g;,4Mildi^e  Dresde^ 
ipris  y  a¥oîr  été  iras:! ati  aàrcan  ,  y •-ooadiimlié  à  )s 
Inroaette  ^  devenii  depilis  da»s*Fraiio%Mt  agdot  du  fui 
et  Pratee  9  ^i  leiaarvoit  voloatiéh»  ^6  léU  nuaiàtres-^ 
parce  qii'ib  n'a  voient  d&goges  que  •aé^«{tt^iiil|^ôirroieDt 
ottiaper  aux  fisÈum:  -    '  '  '    >  :  ^  :  >  '    -         .  > 

'  »  '£et  ambaasaddttr <et  un  jnarcbani  vl/itfltRfé  Stnitit  4 
aondâviiié  oi-rdevan)éià  l'amendie  pottnr  f«ttMe  monnoie^ 
me  sîgnififeraBftdhrkipartidlejsa>nia)«sli|)l«JiM  de  Pn:»9e^ 
qnef'evsieÀ  hepaîaia^rtivvdê  FraitotiPt^iAfiiqtt'è  ce  qui 
j'fiH^se  readn  bs  efbtr  paécieuK  que  )^«r^tnrloîa  À  «al 
majesté.  «  Hëifla^  iEbenieuni ,  je  n'emptirtè  tien  de  eé 
*  pays-^U ,  îe  'V<ms  jure  v  pas  înéfn^  les  ttioifidres  re^ 
I»  i^fts  l>Quels«nitdobc4sft)oyaucdelà<e|lum^e^aft^ 
»  debourgeoîse  que  vous  redemandez?»  CV#^,  mo^t  srfr^ 
lép^qdii^eita^/^vrtf!^»  |»cMC#/i/<^/;^i;  ^î^on^  ^a« 
^eÉa?  àwùno.  M'Oh!  jèlai mndraî sa  prose  fH^tsi  vt?r9  de 
»it9iit  oiafl  CftTÊi  V  hn  i^pliquai-je ,  qu^^q^-après feue 
•M  f ak  pjtfs  d!un  droi^  k  œi  ouvragé.  41 1^ Vfah  pfésedi 
»ldW'be(eKemplatpe  in^vimé  à  sesd^penss mathetM 
dbi«eas0DiQnt<ete)a»piaireeslà  Létpdiiskavecïnfeâavtreé 
«ke&ts^.Alora  J^ettaj^^çePpropôaa  de  rester  ji  iVanéfori 
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jusqu'à  cfe  que  le  trésor  qui  étoit  à  Léipsick  fût  'arrivé , 
et  il  me  signa  ce  beau  billet  :       .  . 

«  Monsir ,  sitôt  le  gros  ballot  de  Léîpsick  sera  ici , 
»  où  est  fœuQre  de  poéshie  du  roi  ipon  maître  ^  que 
»  sa  majesté  demande ,  et  Vœui^re  de  poéshie  rendu 
»  à  moi ,  vous  pourrez  partir  où  vous  parmtra  bon. 
»  A  Francfort,  i  de  juin  1753.  »  FftEiTAG^  - 

résident  du  roi  mon  maître. 

«  J'écrivis  au  bas  du  billet  :  Bon  pour  Vœuorç  dé 
poéshie  du  roi  votre  maiêrt.D^  quoi  le  résident  fut  fort 
satisfait. 

»  Le  17  Juin  arriva  le  grand  ballot  de  poéshi&s.  Je 
remis  fidèlement  ce  sacré  dépôt ,  et  je  crus  pouvoir* 
m'en  aller  sans  manquera  aucune 'tête  couronnée; 
mais  dans  l'in-slant  que  je  partois  ,  on  m'arrête,  moi', 
mon  secrétaire  etn^es  gens;  on  arrête  ma  nièce  ;  quatre 
soldats  la  traînent  au  milieu  des  boues ,  chez  le  mar- 
chand Smith  ,  qui  avoit  je  ne  sais  quel  titre  de  con^ 
seiller  privé  du  roi  de  Prusse.  Ce  marchand  de  Franc- 
fort se  croyoit  alors  un  général  prussien  :  il  comman- 
doit  douze  soldats  de  la  ville  dans  cette  grande  affaire, 
âvec  toute  l'importance  et  la  grandeur  convenables^ 
Ma  nièce. avoit  un  passeport  du  roi  de  France,*  et  de 
plus  elle  n'avoit  jamais  corrigé  les  vers  du  roi  de  Prusse. 
On  respecte  d'ordinaire  les  dames  dans  les  horreurs 
(de  la  guerre  ;  mais  le  conseiller  Smith  et  le  résident 
Freltag,en  agissant  pour  Frédéric  ,  croy oient  fairfc 
leurcour  en  traînant  le  pauvre  beau  sexe  dans  los  boues. 

.  M  On  nous  fourra  tous  deux  dans  une  espèce  d'hô- 
tellerie  à  la  porte  de  laquelle  furent  postés  douze  sol-^ 
dats  ;  on  en  mit  quatre  autres  dans  ma  chambre  , 
quatre  dans  un  gi:enier  où  l'on  avoit  conduit  ma  nièce, 
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^atre  dans  un  galetas  ouvert  k  tons  lies  vents  9  où  Ton 
fit  coucher  mon  secrétaire  sur  de  la  paille  ;  ma  nièce 
avoit  à  la  vérité  un  petit  lit  ;  mais  ses  quatre  soldats 
avec  la  baïonnette  au  bout  du  fusil  lui  tenoient  lieu  de 
rideaux  et  de  femme  de  chambre. 

»  Nous  avions  beau  dire  que  nous  en  appelions  à 
César  ;  que  r«mpereur  avoit  été  élu  dans  Francfort  ; 
que  mon  secrétaire  étoit  Florentin ,  et  sujet  de  sa  ma- 
jesté impériale  ;  que  ma  nièce  et  moi  nons  étions  su- 
jets du  roi  très  chrétien  9  et  que  nous  n^avions  rien  à 
demiêler.  avec  le  margrave  de  Brandebourg  :  on  nous 
répondit  que  le  margrave  avoit  plus  de  crédit  dans 
Francfort  que  l'empereur  :  nous  fûmes  douze  Jours  prr- 
sonniers  de  guerre ,  et  il  nous  fallut  payer  cent  quarante 
écus  par  jour, 

»  Le  maréchal  Smith  s'étoît  emparé  de  tous  mes 
effets  9  qui  me  furent  rendus  plus  légers  de  moitié  :  oa 
ne  pouvoît  payer  plus  chèrement  l'œuvre  de  poéshie  du 
roi  de  Prusse.  Je  perdis  environ  la  somme  quUl  avoit 
dépensée  pour  me  faire  venir  chez  lui,  et  pour  prendre 
de  mes  leçons  :  partant ,  nous  fûmes  quittes. 

»  Pour  rendre  Taventure  complète ,  un  certain  Van 
Duren  ,  libraire  à  La  Haye  ,  fripon  de  profession  ,  et 
banqueroutier  par  habitude ,  étoit  alors  retiré  à  Franc- 
fort  :  c'étoit  le  même  homme  à  qui  j'avois  fait  présent  ^ 
treize  ans  auparavant ,  du  manuscrit  de  l'anti-Ma- 
chiavel  de  Frédéric  :  on  retrouve  ses  amis  dans  Tocca-- 
sion.  Il  prétendit  que  sa  majesté  lui  redevoit  urier 
vingtaine  de  ducats ,  et  que  j'en  étob  responsable  ;  il 
compta  l'intérêt ,  et  l'intérêt  de  l'intérêt;  le  sieur  Fi- 
chard  ,  bourguemestre  de  Francfort ,  qui  étoit  même 
le  bourguemestre  régnant  ^  comme  cela  se  dit,  trouva. 
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tn^  qualité  de  bourguemesttet ,  le  compte  txès  ju^te  ^ 
et  en  qualité  de  régnant  il  me  fit  débourser  trente  du-  . 
cats  ;  en  prit  vingt-six  pour  lui  ^  et  en  donna  quatre 
au  fripon  de  libraire. 

)>  Toute  cette  aSaire  d^Osttogottis  et  âe  Vandales 
étant  finie  ,  j^embrassai  mes  hôtes  ,  et  je  les  remerciai 
de  leur  douce  réception. 

»  Quelque  iems  après  j^alUi  prendre  les  èaujc  de 
Plombières  :  )e  bus  surtout  celles  du  Léthé  ,  biea 
persuadé  que  les  malheurs  ,  de  quelque  espèce  qu^ib 
soieàt  I  ne  sont  bons  qu^à  oublier,  j* 

I/aH^  1762,  te  ij  juifi^  Mort  de  Crébillon. 

"Claude  -  Prospei^  Joliot  de  Crébillon  naquit  à 
Dijon  eli  1674^  vingt  ans  avant  Voltaire.  Ce  poète 
«voit  véritablement  du  génie  ;  mais,  nous  osons  le 
dire ,  un  gémie  brut  et  sauvage ,  que  ni  Péducation  ^ 
ni  le  goût  n'avoient  perfectionné  :  on  s'est  aperçu ,  à 
la  longue,  que  la  plupart  de  ses  rôles  de  femmes 
étoient  de  la  plus  grande  foiblesse ,  qu'il  n'avoit  jamais 
sacrifié  aux  Grâces ,  et  que  presque  toutes  ses  pièces 
étoient  fondées  sur  des  travestissemens  et  deâ  change- 
siens  de  nom  ;  petits  moyens  qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  qu^à  la  tragédie. 

Ce  n'est  plus ,1e, tems  où,  pour  rabaisser  Voltaire , 
il  étoil  permis  d'élever  Crébillon  au  même  rang  que 
les  Corneille  et  les  Racine.  Le  style  qui  défigure  trop 
souvent  ses  meilleures  pièces ,  ne  pou  voit  manquer  de 
révolter  des  oreilles  que  Racine  avoit  rendues  délicates  , 
et  que  Voltaire  avoit  accoutumées,  sinon  à  la  même 
barmoniey  du  moins  au  même  charme  d'élégance  et 
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de  pureté.  Airée^  quelques  scènes  X Electre^  et 
principalement  RhadamiscCf  conserveront  à  Crébillon 
la  réputation  d^homme  de  génie  ;  mais  il  ne  sera  jamais 
compris  dans  le  nombre  de  nos  auteurs  classiques. 

Les  amateurs  d'anecdotes  ne  seront  peut-être  '  pas 
fichés  de  trouver  ici  ces  vers  de  la  tragédie  de  Cati- 
lina ,  qui  ne  furent  point  dits  aux  représentations  de 
la  pièce ,  qui  n^ont  été  recueillis  nulle  part,  et  que  des 
raisons  de  circonstances  ne  permettoient  guère  de 
laisser  subsister.  C'est  Probus  qui  parloit  à  Fulvié  : 

Car  vous  n'aimex  jamais  :  votre  cœur  insolent. 
Tend  bien  moins  à  l*amour  qu'à  gouverner  Tamant. 
Qu*on  vous  fasse  régner  ,  tout  vous  paroUra  juste. 
Mais  vous  mépriseriez  Tamant  le  plus  auguste  , 
S*il  ne  sacrifioit  au  pouvoir  de  vos  yeux 
Sçu  devoir ,   son  honneur ,  sa  patrie  ^et  ses  dieux. 

Ces  vers  n'avoîent  rien  dé  très  remarquables  ;  ils 
n'étoient  ni  meilleurs  ni  plus  mauvais  que  ceux  du 
reste  de  la  pièce  ;  mais  il  y  avoit  alors  à  la  cour  une 
femme  qui  joùlssoit  d'un  grand  crédit,  et  à  qui  on  n'eût 
pas  manqué  d'en  faire  l'application.  Cette  femme  étoit 
la  marquise  de  Pompadour ,  qui  protégeoit  Crébillon 
pour  chagriner  Voltaire ,  dont  elle  croyoit  avpir  à  se 
plaindre ,  quoiqu'^elle  en  eût  été  beaucoup  trop  flattée* 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

Le  Calendrier  judaïque  marque  pour  le  17  juin 
vn  jeûne  le  plus  solennel  detotis,  car  Moïse  brisa  ^ 
ce  jour-là,  les  tables  de  la' loi  :  le  sacrifice  pérpérdel 
cessa  ;  Jérusalem  fut  prise. 
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L'an  1080,  le  ijjuin^  Grégoire  VII  ordonna  que 
le  titre  de  pape,  qui  étoit  commun  à  tous  les  évêqueâ, 
appartîendroit  seulement, à  Tëvéque  de  Rome. 

L^an  ij^i,  le  ij  juin^  Mort  du  père  Porée. 

Charles  Porée ,  jésuite  célèbre  par  son  esprit  et  par 
ses  vertus,  fut  le  plus  habile  professeur  de  rhétorique 
du  collège  de  Louis-le- Grand.  L'Université  l'envioit 
fort  aux  jésuites.  Voltaire  avoit  été  son  élève,  et  le 
père  Porée,  en  entendant,  parler  de  ses  succès,  et  en 
l'entendant  accuser  d'irréligion ,  disoit  quelquefois  : 
C*est  ma  gloire  et  ma  honte.  Voltaire ,  en  lui  envoyant 
son  OEdipe^  lui  adressa  une  lettre  infiniment  plus 
ïionorable  pour  le  îtiaître  que  pour  le  disciple ,  parce 
que  ce  dernier  a  trop  souvent  depuis  oublié  les  sages 
leçons  de  son  professeur  : 

«  Vous  m'aviez  appris ,  dit  Voltaire ,  à  faire  une 
»  guerre  d'hoïidête  homme.  J'écris  avec  tant  de  civi- 
N  lité  contre  lui  (  La  Motte  ) ,  que  }e  l'ai  demandé 
>>  lui  -  même  pour  examinateur  de  cette  préface  où  je 
«'tâche  de  lui  prouver  son  tort  à  chac(ue  ligne,  et  il 
>>  a  lui-mém^  approuvé  ma  petite  dissertation  polé- 
»  mique.  Voilà  comme  les  gens  de  lettres  devroient 
i>  se  combattre  ;  voilà  comme  ils  en  useroient  s'ils 
M  a  voient  été  à  votre  école  ;  mais  ils  sont  d'ordinaire 
w  pliis  mordans  que  des  avocats, et  plus  emportés  que 
»  des  jansénistes.  Les  lettres  humaines  sont  devenue» 
M  très  inhumaines  :  on  injurie ,  on  cabale,  on  calomnie, 
»  on  fait  des  couplets.  Il  est  plaisant  qu'il  soit  permis 
»•  de  dire  aux  gens  par  écrit  ce  qu'on  n'oseroit  pas  leur 
•  dire  en  face.  Vous  m'avez  appris ,  mon  cher  père  » 


\ 


/^ 
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»  à  fuir  ces  bassesses ,  et  â  savoir  vivre  comme  à  Avait 
to  éqriré. 

9  Les  Muses,  filles  du  cîel,  * 

»  Sont  des  soBurs  sans  jalousie  ? 
9  Elles  TÎTent  d'ambroisie, 
»  Et  non  d'absinthe  et  de  fiel  ; 
»  Et  quand  Jupiter  appelle 
'»  Leur  assemblée  immortelle 
»  Aux  fêtes  qu'il  donne  aux  Dieux  « 
»  11  défend  que  le  Satyre 
»  Trouble  les  sons  de  leur  lyre 
»  Par  ses  sons  audacieux. 

a»  Adieu ,  mon  cher  et  révérend  père  ;  je  suis  pouf 
9  jamais  à  vous  et  aux  vôtres  avec  la  tendre  reconnois^ 
»  sance  que  je  vous  dois,  et  que  ceux  qui  ont  été  élevés 
1»  par  vous  ne  conservent  pas  toujours.  » 

Malgré  cette  dernière  phrase  de  Voltaire ,  il  parott 
constant  que  tous  ceux  qui  avoient  étudié  sous  le  père 
Porée  conservoient  pour  lui  une  vénération  tendre  et 
reconnoissante ,  et  lui  faisoient  hommage  des  talens 
mêmes  qui  avoient  le  moins  de  rapport  avec  sa  profes- 
sion. Le  fameux  chanteur  Tribou ,  autrefois  son  élève  ^ 
étant  entré  à  TOpéra  j  vint  voir  le  père^Porée ,  et  lui 
avoua  le  parti  quUl  a  voit  pris.  Le  père  gémit  sur  cette 
destinée  de  son  élève,  et  Texhorta  du  moins  aux  vertus 
compatibles  avec  son  état  ;  puis,  entraîné  par  son  goût 
pour  les  arts,  il  voulut  juger  par  lui«méraedece  que  ce 
jeune  homme  devoit  attendre  du  malheureux  parti.qu'it 
avoit  pris.  Tribou  chanta  avec  une  grande  expression 
un  air  fort  tendre ,  qui  produisit  son  effet  sur  le  bon 
et  sensible  vieillard.  Deux  ruisseaux  de  larmes  couloîent 
de  9t5  yeux  ;  il  embrassa  Tribou  ^  en  s'écriant  avec  un 
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sentiment  mêlé  de  tendresse  ,  de  joie  et  de  douleur  : 
Oh  ,  maUkeureux  9  vous  ne  sortirez  jamais  delà! 

le  père  Porée  étoit  né  en  167$,  à  Vendes,  pris  de 
Caen  ;  il  étoit  entré  chez  les  jésuites  en  1692  ;  il  avoit 
été  nommé  en  1708  professeur  de  rhétorique  au  collège 
de  Louis-le-^Grand ,  et  il  mourut  dans  cet  emploi. 

Le  père  *  Griffet  a  donné  une  édition  des  tragédies 
et  des  comédies  latines  du  père  Porée.  Il  y  a  d«s 
scènes  touchantes  dans  ses  tragédies.  Voltaire ,  dans 
son  Brutus ,  a  imité ,  e^  les  embellissant ,  quelques 
traits  du  Brutus  de  son  maître.  On  rencontre  aussi 
quelques  scènes  gaies  et  spirituelles  dans  ses  comédies 

L'inscription  suivante  a  été  faite  pour  être  mbe  au 
*  bas  du  portrait  du  père  Porée  : 

Pietaie  an  ingénia,  poesi  an  eloquendâ^  ma* 
dêsUâ  major  an  famâ? 


I  * 


N 
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HISTOIRE. 

t      t 

JJan  i538,  le  i^  juin^  Trêve  de  dix  ans  concilie  à 
Nice,  entre  François  I"  et  l^emperéur  Charles- 
Quint. 

Le  pape,  en  considération  de  cette  trêve,  dont  tout 
rhonneur  éloit  dû  au  cj^rdinAl  de  Bourbon ,  accorda  au 
chancelier  de  France,  et  aux  officiers  du  parlement  de 
Paris  ,  le  droit  de  nommer  chacun  à  un  bénéfice  va- 
cant,  dans  Téglise  quHls  choisiroient.  Ce  droit  s'ap- 
peloil  droU  dinduh.    j  , 

L'an  1694  ,  le  iSjidin^  Les  Anglais  ayant  fait  une 
descente  à  Brest ,  sont  obligés  de  regagner  leurs  vais- 
seaux ,  avec  une  grande  perte. 

L'an  i6c)6,  le  iS  juin ^  Jean  Bart  enlève  cinq  vais-' 
seaux  de  guerre  hollandais  ,  venant  de  la  mcrBaltique^ 
et  cinquante  vaisseaux  marchands. 

L'an  1757,  le  iSfuin,  Bataille  de  Choczemits,  gagné 
par  les  Autrichiens  sur  les  Prussiens. 

Pendant  la  guerre  de  Sept- Ans ,  le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric II  faisoit  le  siège  de  Prague,  et  alloit  s'en  rendre 
maître.  Le  maréchal  Daun,  qui  étoit  venu  au  secours 
de  la  place  assiégée ,  retrancha  ses  troupes  sur  la  croupe 
d^une  colline  :  les  Prussiens  y  montèrent  jusqu'à  sept 
fois  ,  comme  à  un  assaut  général  ;  ils  furent  sept  fois 
repousses^  et  renversés,   Frédéric    perdit   vingt-cinq 
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mille  hommes  en  morts,  en  blessés,  en  fuyards  et  dé- 
«erteurs.  Le  prince  Charles  de  Lorraine ,  renfermé' 
dans  Prague ,  en  sortit ,  et  poursuivit  les  Prussiens.  La 
perte  de  Frédéric  paroissoit  alors  inévitable  ;  mais  la 
victoire  de  Rosbacb  fut  son  salut. 

Li^an  1765,  le  iB  juin^  Le  commodore  Byron  dé- 
couvre Tile  de  Taïti ,  dans  la  mer  du  Sud ,.  où  \es  £u- 
rûpéens  ont  une  relâche  commode  et  agréable  dans  les 
voyages  autour  du  monde.  Le  pays  est  très  fertile  çt 
«bonde  en  fruits  excellens. 
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BiSTOIBE. 

Van  1694  9  Les  Hollandais  s^étant  emparés  d'an 
convoi  de  blé  que  Louis  XIY  faisoit  venir  de  la  n>er Sal* 
tique  ,  à  cause  de  la  disette  qui  étoit  dans  le  royaume , 
Jean  Bart  les  attaqua ,  n^ayant  que  six  frégates ,  le 
19  juin,  k  la  hauteur  du  Texel  :  de  huit  vaisseaux 
qu'ils  avoient ,  il  en  prit  trois ,  mit  en  fuite  les  cin^ 
autres  ,  et  ramena  nos  vaisseaux  dans  nos  ports. 

BISTOIBE  DE  LA  UTTÉRATURE,   0ES  SClMCSS 

ET  BES  ARTS. 

L'an  lyiS,  le  i^juin^  Mort  de  Lémery. 

Nicolas  L^mery,  né  à  Rouen,  en;  1645,  a  été  pannt 
nous  le  créateur  de  la  chimie;  il  étoît  de  son  tems  le 
seul  qui  possédât  ce  qu'on  appeloit  alors  le  Magistère 
de  Bismuth^  c'est  Xe^tlanc  d'Espagne.  Les  Rohâut^ 
les  Bemier,  les  Âuzout,  les  Régis ,  les  Tonmefbrt  ^ 
etc.  t  étoient  au  nombre  de  ses  auditeurs  :  presque  toute 
l'Europe  a  appris  de  lui  la  chimie.  La  plupart  des 
grands  chimistes  français  et  étrangers  lui  ont  rendu 
bommage  de  leur  savoir.  C'étoit,  dit  Fontenelle,  un 
homme  d'un  travail  continu  :  il  ne  connoissoit  que  la 
chambre  de  st%  malades  y  son  cabinet ,  son  laboratoire  y 
et  l'Académie  des  sciences,  où  il  entra  en  1697.  Il 
étoit  d'abord  protestant  ;  il  fut  persécuté,  ruiné ,  obligé 
de  s'expatrier  pour  sa  religion  ;  après  avoir  tant  sonf&rt 
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pour  «lie ,  il  la  quitta  en  x686 ,  et  ramena  la.  fortune  « 
qui  s^ëtoit  éloignée.  Il  étoit  à  la  fois  -  médecin,  chi-- 
rurgien  ,  apothicaire  /  comme  les  médecins  de  l'anti-» 
quité.  Son  nom  fut  long-tems  le  plus  grand  nom ,.  et  4 
peu  près  le  seul  nom  de  la  chimie.  Les  choses  sont 
bien  changées  :  cette  science  a  fait,  surtout  de  nos 
jours,  les  plus  grands  progrès. 

Lémery  a  laissé,  i^.  un  Cours  de  Cîiimie;  29.  une 
Pharmacopée^  universelle  ;  3^  lin  Traité  de  l'And^ 
moine  j  etc. 
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.    HISTOIRE. 

/ 

Van  i344  9  ^^  20  yV///i(,  Edouard  III,  roi  d'*ÂngIe- 
terre,fit  aa  château  de  Windsor,  en  l'honneur  de  Saint- 
Georges,  TinstUution  de  Tordre  de  la  Jarretière ,  â 
Toccasion  de  celle  de  la  comtesse  de  Saiisbùry ,  que  ce 
prince  avoit  ramassée  dans  un  bal ,  et  au  sujet  de  la- 
quelle plusieurs  courtisans  se  mirent  à  rire. 

Ce  prince  assura  que  tel  qui  s'en  ëtoit  moqué ,  s'es- 
timeroit  heureux  de  la  porter.  Elle  est  bleue,  et  se  met 
à  la  jambe  droite  au-dessous  du  genou  ,  de  manière 
qu'elle  puisse  être  vue.  Elle  porte  ces  mots  pour  de- 
vise, en  broderie  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense. 

f 

HISTOIRE  DE  £A   LITTERATURE,     DES    SCIEl^CES 

ET  DBS   ARTS. 

Van  1749»  ^  20  juin  ,  Mort  de  Coffin. 

Charles  Coffin,  né  en  1676,  auprès  de  la  ville  de 
Reims,  fut  l'élève,  l'ami  et  le  di^ne  successeur  d_ 
Kollin  dans  la  place  de  principal  du  collège  de 
jjleâuvais. 

Parmi  ses  poésies  latines  ,  on  distingue  l'Ode  sur 
la  prééminence  du  vin  de  Champagne  sur  le  vin  de 
Bourgogne.  Grenan ,  professeur  au  collège  d'Har- 
coùrt ,  et  connu  par  ses  ouvrages ,  avoit  célébré  le  vin 


e 
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6e  Bourgogne  dans  une  Ode  remplie  de  beautés; mais 
il  aypit  joint  à  ses  éloges  quelques  traits  contre  le  vin  de 
Champagne  : 

Ham  suum  Rhemi  îicet  usçue  Bacchum 
JactUent  ;  astu  peiulans  jocoso , 
Hic  quidem  fer^et  cyathis^  et  aura 

Limpidus  acri , 
Vellicat  notes  avidas  ;  venenum 
At  latèt  ;  multos  faciès  fefelUt  ; 
Hic  tamen  mensam  modico  secundam 

Munere  spargat, 

Coffin  ,  en  bon  Champenois  ,  crut  devoir  défendre 
le  vin  de  sa  patrie*.    Son  ode  parut    l'emporter   sur 
celle  de  son  rival.  On  peut  juger  du  ton  de  sa  poésie 
par  ces  strophes,  que  les  amateuirs  des  vers  latins  ont 
retenues  : 

Men*  gratus  error  ludit ,  an  intimis , 
Gliscens  medullis  insinuât  calor? 
Venisque  conceptus  sonantes 

Se  liquor  in  numéros  resolnt  ? 


Cernis  micanti  concolor  ut  çitro , 
Latex  in  auras  ^  gemmeus  aspici, 
Scintillet  exultim ,  utque  dulces 
Narihus  illecehras  propinèt 
Succi  latentis  proditor  halitus  ; 
Vt  spuma  motu  lactea  turbido 
Cristallinum  blando  repente^ 
Cum  frémit u  reparet  nitorem» 


Quant  aux  Jïjywtw^j  de  Coffin^  on  peut  lui  reprocher 
de  manquer  quelquefois  de  chaleur  et  d'harmonie,  de 
n^étre  point  fécond  en  idées,  et  de  créer  rarement  soa 
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expression  ;  mais  du  pnoiiU  ses  expressions  sont  heti<- 
reusement  choisies ,  son  style  est  toujours  clairet  plein 
d'onction,  et  sa  latinité  d^un  goût  très  pur. 
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HISTOIEE. 

L*an  iB^Sf  te  21  juin^  Stockholm  ouvrit  ses  porter 
au  granJ  Gustave,  qui,  des  déserts  de  la  Dalécarlie  , 
étoit  parvenu,  aidé  d'une  poignée  de  braves,  à  chasser 
les  tyrans  de  la  Suède. 

h* an  1667,,  le  21  juin  j  Louis  XIV  ayant  résolu  de 
bâtir ,  â  Paris ,  un  observatoire  ,  les  plus  célèbres  as- 
tronomes se  transportèrent  sur  le  lieu  qu'on  avoit  choisi, 
pour  y  tirer  une  méridienne  avec  tout  le  soin  possible.: 

Les  fondemens  de  l'édifice  furent  jetés ,  la  même 
année* 

L*an  1756,  le  2ijum^  Découverte  d'une  Conspiration 
en  faveur  du  roi  de  Suède,  Adolphe  Frédéric  IL 

Depuis  l'an  1720,  la  Sjiède  étoit  devenue  une  répu- 
blique, dont  le  roi  n'étoit  que  le  premier  magistrat* 
Il  étoit  obligé  de  se  conformer  k  la  pluralité  des  voix 
du  sénat  :  les  Etats,  composés  de  la  noblesse,  de  la 
bourgeoisie;^  du  clergé  et  des  paysans ,  poùvoient  ré- 
former les  lois  du  sénat ,  mais  le  roi  ne  le  pouvoit  pas* 

Quelques  seigneurs,  entre  autres  le  comte}de  Breché 
et  le  baron  de  Horn ,  conspirèrent  contre  le  sénat  ea 
faveur  du  monarque:  tout  fut  découvert;  les  conjurés 
furent  punis  de  mort.  En^vain  le  roi  et  U*  reine  descen- 
dirent-ils aux  supplications  les  plus  humiliantes  pour 
obtenir  leur  grâce,  ils  furent  refusés  avec  une  dureté 
révoltante. 
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HISTOIRE. 

TL'tf/*  987,  te  22  Juin  j  Louis  V,  dit  le  Fainéant^ 
roi  de  France ,  meurt  à  Compiègne,  où  il  est  enterré 
dans  Téglise  de  Saint-Corneille.  £n  lui  finit  la  race  de» 
Carlovingiens.  . 

L'an  i34o,  le  22  juin,  Combat  naval  de TEcluse, 

perdu  par  les  Français. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Philippe  de  Valois,  partit  de  Douvres  le 
^2  juin  i349-  Le  lendemain,  il  rencontra  la  flotte 
française,  composée  de  cent  vingt  gros  vaisseaux,  sans 
compter  les  petits  bât?mens  :  elle  Tattendoit  entre  l'E- 
cluse fX  Blangueberge  ;  il  ne  {)alança  pas  à  livrer  le 
combat.  Les  Anglais  firent  une  manœuvre  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  au  succès  de  cette  action  ,  en  tournant 
la  flotte  française ,  et  gagnant  par  ce  moyen  Tavantage 
du.soleil  et  le  dessus  du  vient.  LesFrançàis,  élonnés  de  ce 
mouvement,  Tattribuèrent  à  lafrayeur;  mais  ils  ^chan- 
gèrent bientôt  d'opinion,  lorsqu'ils  virent  les  ennemis 
s'avancer  sûr  eux  à  voiles  déployées.  Ce  combat  fut  le 
plus  terrible  qu'ofa  eût  encore  vu  sur  la  mer  depuis  le 
commencement  delà  monarchie.  Si  les  Françaisavoient 
quelqu'avantage  par  le  nombre,  les  Anglais  avoient 
celui  de  voir  à  leur  léte  leur  intrépide  monarque  ,  qui 
disposa  son  armée  navale  avec  toute  |a  preVoyance  et 
tout  le  gé/iie  du  capitaine  le  plus  expérimenté^  etcoaw 
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battît  en  héros  :  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de  flèche, 
il  ne  perdit  jamais  un  moment  ce  sang  froid  qui  carac* 
térise  les  grands  hommes,  se  portant  partout,  donnant 
ses  ordres  avec  précision,  et  multipliant,  pour  ainsi 
dire,  sa  présence  par  son  activité.  Les  Français  lui  diar* 
putèrentla  victoire  avec  une  bravoure  inconcevable.  Lo 
combatavoit  déjà  duré  long-tems,  sans  qu^aucun  des 
deux  partis  pût  s'attribuer  la  supériorité,  lorsque  les 
vaisseaux  flamands ,  jusque  là  speeiateurs  de  Taction, 
vinrent  se  joindre-^ aux  t^scadres  anglaises  :ce  renfort 
décida  de  la  fortune  de  cette  journée.  La  défaîte  fut 
sanglante  :  les  historiens  les  plus  modérés  font  monter 
la  perle  à  vingt  mille  hommes  ;  d^anires  la  portent  jus<^ 
qu'à  trente  mille,  et  qu<atre-vrngt-dix  vaisseaux  pris  ou 
coulés  à  fond.  On  attribue  en  partie  la  cause  dece  mat« 
heur  à  la  mésintelligence  des  trois  amiraux,  Kiriel^ 
Barbe vère  et  Baluchet.  • 

Van  iGay,  le  22.  juin^  Le  cardinal  de  Richelieu  fait 
décapiter  des  Chapelles  et  le  comte  de  Bouiteville, 
père  du  célèbre  maréchal  de  Luxembourg,  pour 
s*élre  battus  en  duel. 

V  ■ 

Les  derniers  édîts  (  Voyez  la  a8  janvier  )  n^avoîent 
point  réprimé  la  fureur  des  duels  parmi  la  noblesse: 
elle  continuoit  à  s'y  livrer  sans  cause  ,  et  uniquement 
pour  faire  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  ha  bile  t«>  dans 
le  maniement  des  armes.  François  de  Bouteville- 
Moatmorenci ,  pèfè  Axt  câèbre  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et  Rosrnada ,  cpmte  des  Chapelles ,  son  cousin , 
passoient  pour  les  plus  redoutables  dans  ce  genre  d'es* 
crime  ;  réputation  qu'ib  avoient  méritée  par  la  mort 

i3 
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d'un  grand  nombre  ^e  Leurs  semblaUes'.  A  la  favetif 
de  leur  nom ,  ils  se  croyoient  sûrs  de  l^impunité.  Le 
roi,  ou  plutdl  le  cardinal  de  Bichelîeu ,  les  détrompa. 
Le  22  juin  1627,  par  arrêt  an  parl«m€nt,  ils  furenf 
esécutésen  ^ace  de  Grèipa.  «  Cette  sévérité,  dit  1^ 
»  président  Uénault,  fil  plus  d '^impression  que  tous 
%  les  édita  rendus  à  ce  sujet.  » 

Les  jeunes  seignefors  français  attacboient  autrefois  le 
plus,  grand  prin  h  leurs  moustaches.  Le  Mercure 
flUmçais  rapporte  que,  «  Texéeuteur  coupant  les 
u  cbeveuv  du  comte  de  Booterille,  ledit  BouteTÎlle 
»  porta  ta  main  plusieurs  fois  à  sa  moustache,  qat 
j»  étoit  befte  et  grande  ;  et  qu'alors  l'éréque  devantes, 
*  qui  l'assistoit,  lui  dit  :  'Mon  ^/»,  il  ne  faut  plus 
»  ptnstr  au  monde.  Quoi^  vous jr pensez  encore!  » 

HISTOIRB  DE  tA   LITTÉBATU^t;  ,    DJES    SOii&MCBS 

ET  DES'  ARTS. 

Van  I7fi3\  le  22.  juin^  Mort  de  Bougaîn ville,  frère 
du  célèbre  navigateur  de  ce  nom. 

Jean-Pierre  de  Bougainville  est  auteurd'uneeiLcelleote 
traduction  du  poome  latin  de  V Anti-Lucrèce ,  et  du  Fa- 
i^alféU  de  l expédition  de  Thumas^Kouliion  dans  les 
IndeSi^  auce  celle  d^Alejoandre^  ouvrage  rempli' de  sa* 
^œr  et  d'imagination ,  mais  dont  le  style  a-  quelquefois 
UD  'peu  dV'éiilare.  Il  étoit  nér  i  Paris  le  i  décembre 
i^2a,  il  fut  admis  en  174^.,  à  Tige  de  vingt-troi»  ans 
dans  l'Académie  des  belles  hUtres,  où  il  avoir  déjà  rem<^ 
porté  un  prix.  Fréret,  secrétaire  perpétuel  de  cette  ac»- 
dénNe^  étant  mort  en  1749,  Bougainville  lui  succéda 
dana  cet  emploi  que  les  infirmités  nées  aveelui ,  et  qui 
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^n^ipbtsontièreât  f«  éourt  espace  de  sa  vie,  r^bligiveuli 
de  c^uitter  en  175^.  l\^  fut  reçu  à  T Académie  frai^sd' 
'en  t^i^if  éimovLtfât  dans  sa:  quarante  et  unième avroée^* 


'  ,  1 


L*aH  i633f  te  ti^juiA^  ti^hicfVMSftibn  de  ttoiife^  ccn^' 
tianma  Galilée-,  pÀur  avoir  souteAu  le  systèma 
Cle^rnic ,  touckani  le  lUoâyèibeiitt  de  k  tento*<9aio 


Tout  iChliiige  :  pa)^  rarràt  du  hardi  ÔaAléâ  . 

lia  terre,  loin  du  centre  est  enfin  exilée. 
Dans  unbriHant  repos,  le  soleil  »  à  son  tour^ 
Centré  de  l*Univers ,  roi  tranquille  dii  jour,        ^     •»  - .. .. 
'  Va  ▼oit' tourner  le  ciel  et  ïa' terre  élfe-tàéitie.      '  " 
Eh  yaiii  l*iiH{uisitieur  croh  eÀtèikdi'e  tui  bkispfaétte'> 
Et' siir  ttfts'dt  yrison  forcent  au.  repenftit>y 
D  Vu*  sysl^nie  eHi^ayant  l*infortttiié  martyr:      .., 
Ea  terre  nfit  et  jour  à  sa  marpbe  fidelle^ 
Emporte  GalUée  et  son  juge  avec  elle. 

(  Louis  R'ACINÏ.) 

» 

En  i&T$  ^  Gralilée  répandit  mémoires  sur  ihémoitiei  ^ 
ponr  qvyë.le.pape  et  le  saint-office  déclarassent  le  ^^^^^ 
tème'  de  Gopemic  fondé  sur  la  Bible.  Mais  une .  éon*-, 
grégatîon y  noiiimée  pair  le  pontife,  décida  précâsémeBt' 
le  contraire^  Gdiilée ,  doilt  on.  respectoklea  t^lens  en'atta-. 
quant  ses  idée»,c  en  fut  quitte  pour  défense^  de  ne  phi», 
sbDtekiir ,  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit,  que  Popînion  dir> 
thouvenuenide  la  terre  s'accordoit  avec  le»  livre»  sainta.. 
Le  cardiiMil  Bellannin ,  chargé  déliai  faire  cette  déftnse>i 
kii  fit  signer  tm  écrit  par  lequel  il*,  débkibit  «  qu'ilt 
»  n^avoit  été  nil  puni,  ni  ntémeoUtgér  à  «e  riéticactar;' 

i8. 
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an ,  aiais  iqtt'on  avoît  seulement  exigé  ^lui  quUr^iban!-' 
m  émnit  ce  sentiment,   et  qu'il  ne  le  soutînt  plus  à 
»  ..PaT^mr..  »  Galilée. Ibit  ^a  promesse  jusqu^en  i63:t; 
mais,,  cette  année,  ayaiït  publié  ses  Dialogues  pour 
établir  Fimmobilité  du  ^ol^il,   et  le  mouvement  de 
la  terre  autour  de   cet«  astre,  JHnquisition  le  cita  de 
nouveau;  il  y  pamt  avec  confiance.  On  lui  rappela  ses 
lOJbmesses;  et  il  fut  condamné,  le  21  juin  i633,  par 
«B  décret iiîgné /le. ç^pt^Pfrdkiaux,  à  être  emprisonné^ 
et  à  réciter  les  sept  psaumes  pénitenciaux ,  une /ois  pctr 
semaine^  pendant  trois  ans  ^  comme  relaps.  Son  syS'^ 
tème  fut  déclaré  absurde  et  faux  en  bonne  philosophie  ^ 
et  erroné  dans  la  foi  ^  en  tant  çnUl  est  expressément 
contraire  à  la  sainte  Ecriture.  Galilée ,  à  Tâge  de  soi- 
xante-dix ans,   demanda  pardon  d'avoir  soutenu  ce 
qu'il  croyôit  la  vérité,  et  Tabjura,  les  genoux  à  terre, 
et  les  mains  sur  FEvangile  ^  conmie  wm  étbsmrJiiéj  une 
erreur  ef  une  hérésie..  Au  mdment  où  il  se  releva ,  agité 
parle  remords  d'avoir  fait  un  faux  serment,  les  yeux  bais- 
sés sur  la  terre^  on  prétend  qu'il  dit  en  frappant  du  pied  : 
«  Cependant  elle  se  meut.  »  (  e  pur  si  moçe  !  )  Les 
o^rdtnaùx  inquisiteurs,  coAtens  de  sa  soumission,  le 
renvoyèrent  dans  les  Eta^  du  duc  de  Florence.  La  sévé- 
rité dont  ils  usèrent  à  son  égard,  fut  adoucie  parles  trai- 
temens  les  plus  honnîtes.  Pendant  tout  le  tems  qu^il 
fut  retenu  à  Rbme,  il  eut  la  liberté  de  la  promens^e, 
et  fut  logé  au  palais  de  la  Minerve ,  non  comme  un 
captif,  imais  comme  un   étranger  distingué.   Il  est 
donc  faux  cpie  le  saint  office  Tait  traité  aussi  durement 
que  lé  prétendent  plusieurs  historiens  modernes,  et 
Racine  lé  fils  lui-niéme ,  dans  les  beaux  vers  que  nous 
aront  cités  te  commencement  de  cet  article. 
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ItlSTOlAE. 

Um%  de  Rome  535^  avant  Jésus  •Chrift- âij^ 
Bataille  de  Trasimène. 


■•^,  •  t. 


Sini  Hbi  Fîaminius  Thrasymenagûe  Uttora  testes , 
Per  çoïucres  œiptos  mutta  mouere  Deos* 

(OviDX.) 

Ce  fut  le  9  des  Calendes  (  le  a3  juin  )  qu  arriva  la 
défaite  de  Fîaminius  sur  les  bords  du  lac  de  Trasimène  ; 
elle  fut^âttribuée  à  ce  quM  avoit  combattu  sous  de 
mauvais  auspices  :  le  vol  des  oiseaux  avoit  paru  sinistre, 
et  uâ  signifere  n^avoit  pii  arracher  de  terre  son  en- 
seigne. Ce  jour  fut  marqué  dans  le  calendrier  romain  , 
au  nombre  des  jours  funestes.  On  croit  être  spectateur 
de  ce  terrible  combat,  en  lisant  le  récit  que  nous  en  a 
laissé  le  plus  grand  des  historiens  de  Tantiquité»  Nous 
empruntons  l'czcâlente  traduction  de  M.  Noël: 
.  «  An^ibal,  ditTite-Linre,  parcourant  tout  le  pays  situé 
entre  la  ville  de  Cortone  et  le  lac  de  Trasimène  >  ne 
lui  épargne  aucune  des  horreurs  de  la  guerre,  a6n  de 
donner  à  la  colère  du  consul  un  nouvel  aiguillon  qui 
le  fît  aQcourir  plus  vite  au  secours  de  ses  alliés.  IL  avoit 
déjà  reconnu  ces  lieux  pour  être  très  propres  à  mas- 
quer une  embuscade ,  principalement  celui  où  le  lac 
de  Trasimène  se  prolonge,  jusqu^au  pied  des  mon- 
tagnes de  Cortone.  Ce  lac  n'en  est  séparé  â  cet  endroit 
que  par  une  chaussée  in&niment  étroite,  comme  si  on 
Teût  ménagée  à  dessein  ;  ensuite  ie  terrain  s'élargit  au 
point  de  former  une  plaine  de  quelqn'étcndue ;  puis 
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se  relève  et  se  forme  en  coteaux.  Ce  fut  là  qu'Annibial 
pUç^^W' WWP  daos.U  p4rtiç  découverte  ;  ij  p'y  Uh9^ 
que  les  Espagnols  seulement  et*  ks  Africains;;  il  em-^ 
busqué  derrière  les  moniaigoes  les  Baléares,  ainsi  que 
les  autres  troupes  légères;  et  quant  à  la  cavalerie,  pro^ 
fit4i\t  de  ifÎMtques  émnenees  propres  à  la  couvrir ^U  la 
poste  tout  près<d«  l>eiitrée  ni^me  du  défilé,  afin  qu^aus- 
sîtÀt  que  les  ^qn^ii\s  seraient  entrés ,  cette  cavalerie 
se  jetant  en  trayers  du  p^^^ge,  teur  arotée  $/ç  trouvât 
enfermée  de  toutes  parts  entre  le  lae  et  les  montagnes. 
J^larqiniys  é^oit  ar/ivé^u  lac  la  veiU«  9  au  çoujphcx  du 
soleil. 'Dès.  le  leodem^îo,  sans  avoir  fait  reconooîs— 
s^ncé ,  lé  jour,  encore  fôible  permettant  à  peine  de  dis- 
tinguer les  objets,  il  i^ranchlt  le  défilé,  et  aprè^qu'a  a 
commencé  à  déployer  son  armée  dans  cette  partie  de 
la  plaine  qui  alloit  en  s^élargissant,  il  n^aperçut  que 
la  portion  des  ennemi^  qui  étoît  en  face;  il  n^  soup  — 
çonh^pas  même  Fembuscade  qu^il  laissoit  sur  ses^ 
derrières,  et.  sur  sa  télé.  Lorsnu^Aonibal  vit  tau3  ses 
souhaîjtç  remplis,  qu'il  tint  son  ennemi  enfermé  entre 
|e  lac  et  les, montagnes,  et  enveloppé  par  ses  troupes 
de  tous  les  côtés,  .il  ,donna  aux  différens  corps  le 
s^èna)  d'attaquer  tous  h  la  foi$.  Au  moment  où  toutes 
ces  divisions  accoururcntdes  hauteurs,  chacun  au  plus 
pipès,  r^ttaque  Fut  d'autant  plus,  soudaine  et  d'autant 
plus  i'ipprévue ,  qu'un  brouillard  qui  s'étoit  élevé  du 
lac,  plus  ^p^is  dans  la  plaine  que  sur  l^s  montagnes, 
empéchojt  \es  Romains  de  rien  voir,  au  lieu  que  les 
ennemis^  tl^  iiâut  de  leurs  éminences ,  s  apercevoient 
très  bien  entre  eux,  ce  qui  mit  de  l'ensemble  dans 

tous. les  mouvemens.  Ce  fut  par  le  cri  de  charge,  parti 
:  t  •  *  l  ,       \   )  ^t*"'tî  ^  &  »  r     » 

de  tous  l^s  cotés,  plufôt  que  par  la  vue  de  leur?  ennemis. 
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que  les  Romains  reconnurent  qu'ils  étoient«ptôuréSf 
*  et  Ton  commença  à  se  battre  sur  1«  front  et  sur  let 
flancs  de  Farraée,   qu'ils  n'avoient  pas  encore  en  1« 
tems  de  former  leurs  lignes  de  bataille,  de  préparer 
leurs  armes  et  dé  tirer  leurs  épées. 

)>  Le  consul ,  au  milieu  de  Teffroi  général ,  coQfienr» 
seul  toute  son  intrépidité ,  autant  du  moins  qo^on  le 
peut  dans  un  premier  moment  de  surprise  «Comme  leâ 
compagnies  étoient  confondues  pêle-mêle,  chacun,' à 
tous  les  cris  de  Fennemî  qui  arriroit  par  difTérens. 
côtés,  quittant  sa  place  pour  en  prendre  usfi  autre^ 
il  forme  les  rangs  suivant  que  les  circonstances  et  le- 
)ieu  le  permettent,  et  partout  où  il  peut  aller,  e|à  il 
peut  se  fg^ire  entendre,  il  exhorte  à  tenir  ferme  et  à 
combattre.  «  Ce  n'étoient  ni  des  vœux,,  ni  des  suppji**- 
j»  cations  pusillanimes,  c'étoient  l'énergie  et  le  courage 
V  qui  les  tireroient  de  ce  péril;  avec  le  fer  on  s'ouvroit 
i>  un  chemin  au  travers  les.  plus  épais  bataillons,  et 
t>  presque  toujours  les  moins  craintifs  courdi«nt  le 
»  moins  de  péril.  »  iiUiis  m  ses  exhortations,  ni  ses 
ordres,  ne  pouvoient  être  entendus  au  milieu  du  bruit 
et  du  tumulte.  Loin  que  le  soldat  pût  reconnottre  sooc 
drapeau,  sa  compagnie,  et  la  place  qu'il  devoit  ôccti-^ 
per ,  il  avoit  k  peine  asse»  de  présonce  d^esprît  pouv* 
prenjdre  ses  arn^es  et  s^en  servir,  ea  sorte  queplusienn 
se  laissoienl  surprendre,  qu'elles  étoient  encore  pow 
eux  «ne  charge,  plutôt  qu'une  défense;^  et  4aAs  Pbbs«* 
curité  de  cet  épais  brouillard  ^  on  faisoit  moins  d^tasage- 
de  ses  yeux  que  d&sçs.preillos.  An^esure  qu'en  entcit^ 
doit  un  cri  arraché  par  une  blessure,  Hik  coups  qoi 
tiombcyent  ousur  l'armure  ou  sur  1a  corps,  uneclâosear 
Qii>  d!exa|ta|ion  fin.  A^efÙQi^   on.  Umnu>it  de>  tou^ 
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t6fès  la  tèle  ti  les  regards.  Les  uns,  dans  leur  fuîtes 
se  troavoienl  arrêtés  par  un  peloton  de  combattans^ 
d'autres,  retournant  au  combat,  ëtoieht  eiftraîoés  pai* 
.une  troupe  de  fuyards.  Au  bout  Je  quelque  tems, 
lorsqu^on  se  fut  porté  inutilement  de  tous  les  côtés^ 
qu^on  vit  toutes  les  issues  fermées  sur  les  flânes  par  le 
lac  et  les  montagnes ,  en  face  et  sur  les  derrières  paf 
Tennemi,  comme  il  parut  clairement  qu  on  n'arott  plus 
il  espérer  de  salut  que  de  son  bras  et  de  son  épée, 
chacun  devint  son  général  iui-ménle,  et  s'ezhortantà 
bien  faire  4  le  combat  recommença  de  nouveau  et 
sous. une  forme  toute  nouvelle.  Ce  n'étoit  plus  cette^ 
ordonnance  accoutumée,  où  les  Princes,  les  Hastafs  et 
les  Triaires  étoient  rangés  chacun  sur  sa  ligde,  où  les 
ni^  combattoient  en  avant  des  enseignes,  et  les  autres 
se  tenoient  derrière  pour  combattre  â  leur  tour,  oit 
chacun  ayoit  sa  légion,  sa  cohorte,  son  manipule^ 
auxquels  il  étoit  attaché  :  c'est  le  hasard  tout  seul  qui 
forme  les  pelotons,  et  le  courage  de  chacun,  qui 
décide  de  sa  place  en  première  eu  en  seconde  ligne. 
£nfiarPaniraositéfutsi  grande,  et  l'attention  tellement 
absorbée  par  le  combat,  que  pendant  la  bataille,  ud 
tremblement  de  terre  détruisit  en  grande  partie  plu- 
sieurs villes  d'Italie ,  fit  malgré  la  rapidité  de  leur  coursa 
rebrousser  des  rivières,  rejeta  la  mer  dan^  les  fleuves ^ 
renversa  des  montagnes  par  d^affreux  écroulemens^ 
sans  qu'aucuti  descombaitans  s*en  aperçut. 

»  On  se  battit  pendant  près  de  trois  heures ,  et  pai^ 
tout  avec  acharnement.  Cependant  autour  du  consul 
le  combat  étoit  encore  plus  violent  et  plus' terrible. 
Outre  qu'il  avoit  auprès  de  lui  tous  les  bcalres  dt 
l'armée^  lut^-roéme^  parldtii  où  il  v^oit  le^  sieûs  tn 
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souffrance,  ou  prêts  à  piîér,  y  portoit  dn  secours  arec 
un  courage  infatigable;  elPcomme  l'éclat  ée  son  arxpure 
le  désignoit  à  touS' les  yeux,  les  plus  grands  efTorts  se 
réunissoient' sur' lui,  et  pour  Pattaquer  et  pour  !« 
défendre.  Enfin,  un  cavalier  Insubreîn ,  noânmé  Duca- 
riusy  le  connoissant  déjà  de  figure  :'  <f  Le  toiU  ,  dit-il  ^ 
»  ses  camarades,  ce  consul  à  qui  nous  devons  le  mas-*» 
'»  sacre  de  nos  armées,  le  saecagcment  de  nos  champs 
'»  et  de  notre  ville ,  c'est  une  victime  que  je  vais  im<^ 
»  moler  aux  mânes  de  nos  concitoyens ,  si  indigneinent 
»  égorgés.  »  £n  même  tems,  piquant  des  deux,  il 
s'élance  au  milieu  des  rangs  ennemis 4es  plus  serrés» 
et  après  avoir  tué  d'abord  l'écuyer  du  consul,  qui 
s'étoit  jeté  en  avant  pour  le  couvrir  de  son  coi^ps ,  il 
perce  le  consul  lui-rfiêmede  part  en  part  avec  sa  lance; 
il  voulut  ensuite  le  dépouiller;  ma^is  les Triaires accou- 
dant, lui  firent  un  rempart  de  leurs  boucliers. 
.  »  A  ce  moment  commença  la  déroute  d'une  grande 
partie  de  l'armée;  «t  dans  leur  frayeur,  ni  le  lac,  ni  les 
montagnes,  n'étpient  un  obstacle  h  leur  fuite.  Ils  se  sau^ 
▼ent  en  aveugles  par  les  sentiers  les  plus  étroits ,  les  plus 
escarpés,  d'où  on  les  voit  rouler  l'un  pardessus  l'autre-, 
et  tomber  dans  les  précipices  avec  leurs  armes.  Un 
glrand  nombre  ne  trouvant  pas  où  s'enfuir,  entre  dans 
le  lac,  dont  lès  bords  n'étoient^qu'un  marais  guéaUé, 
et  s'avancent  tant  qu'ils  peuvent  avoir  la  tête  et  les 
épaules  au-dessus  de  l'eau  ;  quelques  uns  ne  réfléchis«- 
sant  point  dans  leur  frayeur,  entreprirent  de  le  tra<« 
▼erser  à  la  nage;  mais  bientôt  l'immensité  du  trajet 
leur  ôtant  toute  espérance,  et  les  forces  leur  manquant , 
où  ils  s'engloQtissoient  dans  les  eaux ,  oa  bien ,  après 
s'être  iitigués  en  pure  perte ,  ils  en  étoifnt  réduits  à 
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regagner*  avec  d«s  peines  infinies  les  bords,  où  leai 
cavaliers  ennemis,  entrés  dihs  Teau,  tes  massacroient 
tout  i  leur  aise.  Hnvtron  six  mille  hommes  de  l'avant^ 
garde,  s'étant  fait  jour  Tépée  k  la  main,  au  travera 
des  ennemis  qu'ils  ayoient  en  face,  panrinretit  à  se 
firer  de  ces  gorges,  ignorant  d^ail leurs  ce  qui  se  pas* 
soit  derrière  eux.  S'ëtant  arrêtés  sur  une  éntnence,  et 
n^en tendant  que  les  cijs  des  combat! ans  et  le  bruit  des. 
armes,  ik  furent  encore  quelque   lems  sans  savoir 
Tévénement  du  combat,  ne  pouvant  rien  disHnguer 
dans  robscurité  du  brouillard.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
déroute,  lorsque  le  soleil,  prenant  de  la  force,  eut 
dissipé  la  brume  et  rendu  au  jour  toute  sa  clarté,  que 
la  plaine  et  la  montagne,  parfattemeni  éclairées,  leur 
montrèrent  la  bataille  perdue,  et*  le  déployable  mas-R 
sacre  de  l'armée  ronuine.  Alors,  da^ns  la  crainte  que 
l'ennemi,   les  apercevant  de  loin,  n'envoyât  contre 
^uz  sa  cavalerie,  ils  levèrent  précipitamment  leurs  en- 
seignes; et,  pressant  leur  marche  le  plus  quMs  pou-- 
voient ,  ils  sVloignèrent.  Le  lendemaia,  iodépendam-. 
ment  des  autres  extrémités,  se  trouvant  encore  pressés, 
par  la  faim,  quand  ils  se  virent  atteints. car  &(aharbal,, 
qui  les  avoit  poursuivis  pendant  la  nuit  avec  toute  la 
cavalerie,  ils  se  rendirent  sur  ta  parole  qvi  leur  fut 
donnée  que,  sSklivroient  leurs  aFmes,onleslaisseroit 
partir  sans  les  dépouiller.  Cette  parole  leur  fu^  tenue^ 
piar  Annibat  avec  la,  foi  pi^ique  :  il  les  fit  tous  mettra- 
daus  les  fers.  » 

L'an  840,,  le  sH  juvi^  Mort  de  Loms.  le  Pébonnaîre. 

Louis  I^  surnommé  le  |>éb0nQaire ,  %s  et  successeur 
^e  Charleinagne ,  fut  ^n  exemple  mémorable  des.  maWv 
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^eors  que  les  rois  s'attireat  par  leur foiblesse*  Il  fut teule 
M  vie  ^  guerre  avec  $e$  ^ofans  (Ka^/le  ^4  juin);  deuii 
fois  ils  /B'epspafèrerit  4e  sa  personne ,  et  jbti  firent  snbtr 
la  dégradation  la  plus  humiliante  ;  a>ais  i  peine  leur 
ambition  l'avoit  précipité  du  trâne,  que  leur^  jalousie 
|]V^ueUe  il'y  faisoit  aps^tôt  reinoAter. 

Ce  malheureux  p^e  trouva  enfin  la  mort  dan^  une 
ft|.p.4dji^ioa  pQii|tr<e  ao,n  fils  lie  roi  df  Bavière.  Une  éclipse 
lotalede  soleil  qui  survint  pendant  quUVétoitenmarche^ 
effraya  cet  esprit ,  que  ses  malheura  a  voient  affoftli^  et 
il  mourut  deN^hagrin  et  dHnanitioUf  après  quarante 
}piifp  de  maladie.  . 

Ce  pripce  i^4t  fait  le  bppheur  et  les  délices  de  sea 
pépies,]  s'il  avoit  su  pindre  k  la  hpi^é,  ik  la  piété,  et 
à  mille  autres  belles  qualités  qui  brilloicnt  en  lui,  pluf 
d'étendue  de  génie,  plus  de  fermeté  d'ame,  plus  de  force 
d'esprit,  plus  d'action  et  de  politique. 

Louis  le  Débonnaire  passoit  pour  élre  un  grand  as-r- 
tronome,  II  découvrit  le  premier  une  comète,  qui  parut 
vers  Tan  8^7;  c'étoit  aussi  un  prince  fort  savant  pour 
son  tems,  et  qui  avoit  une  grande  connoissance  des 
lois.  L'éclipsé  dont  la  terreur  lui  causa  la  mort,  ne 
contredit  point  du  tout  sa  science  d'astronome;  tout 
s'allifs  dans  les  têtes  :  ce  prince  pouvoit  croire  qu'un 
événement  particulier  tenoit  à  une  cause  surnaturelle; 
et  puis  l'esprit  et  le  sentiment  n'ont  rien  de  commun. 
Pascal  croyoit  toujours  voir  un  précipice  à  côté  de  lui. 

c<  Il  me  souvient,  dit  Pasquier,  que  le  roi  Henri  III 
a  disoit  en  ses  communs  devis  qu'on  ne  lui 'pouvoit 
t»  faire  plus  grand  dépit  que  de  le  nommer  le  Débon^ 
f*  naire^  parce  que  cette  parole  impliquoit  sous  soi  je 
V  ne  sais  quoi  du  sot,  ^ 
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Heari  III  nWoît  point  â  craindre  d^étre  snrnoinifté 
le  Débonnaire  :  !1  aroit  bien  toute  la  foîblesse  ^  tonte 
rincapacité  da  fils  de  Charlemagne;  mab  il  n^eui 
jamais   sa  bonté. 

4 

Von  1589,  U  23jtâiftj  Henri  III  ayant  été  excom- 
munié à  Rome  par  Sixte  Y,  le  plus  entreprenant  des 
pontifes  romains ,  comme  coupable  du  meurtre  du  duc 
et  da  cardinal  de  Guise,  lé  monitoire  est  affiché  k 
Ueaux  et  à  Chartres. 


L*an  fjSS^  le  23 Juin,  ^àUillt  de  Crevelt,  perdue 
par  les  Français  aux  ordres  du  comte  de  Clermont, 
contre  les  Hanoinriens  commandés  par  le  prince  Fer- 
dinand de  Bnmswick. 
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L*ûn  de  Rome  545,  ie  zf^juùi^  Défaite  et  mort 
d'Asdnibali  frère  d'AnnibaL 

Asdrubal ,  forée  de  lever  lé  siège  de  Plaisance  |  avoit 
envoyé  quatre  cavaliers  gaulois  et  deux  numides  por- 
ter des  lettrés  à  son  frère  Anhibal  :  ces  cavaliers ,  après 
avoir  traversé  presque  toute  la  longueur  de  l'Italie ,  et 
mis  en  défaut  la  surveillance  des  ennemis ,   voulant 
joindre  Annibal ,  qui  se  retiroit  du  côté  de  Métapont, 
s^é^arèrent  dans  des  chemins  qui  leur  étoient  inconnus , 
furent  pris  dans  le  voisinage  de  Tarente  par  des  four-* 
rageurs  de  l'armée  romaine  ,  et  conduits  au  pro-pré« 
leur  G.  Claudius.  D'abord  ils  cherchèrent  à  lui  donner 
ie  change  par  des  réponses  -évasives  ;   mais  Tappareil 
des  tortures ,  déployé  sous  leurs  yeux ,  leur  arracha 
la  vérité,  c'est-à-dire  l'aveu  qu'ils  étoient  porteurs  des 
lettres  d' Asdrubal  à  son  frère.  Aussitôt  le  pro-préteur 
les  remit  entre  les  mains  de  L.  Virgiijius  ,  tribun  des     ^ 
soldats ,  avec  les  lettres  toutes  cachetées ,  et  les  fit  con- 
duire  au  consul  C.  Claudius  Néron ,  sous  l'escorte  de^ 
deux  escadrons  samnites.   D'après  la  lecture   de  ces 
lettres  et  les  réponses  des  prisonniers  à  ces  Questions, 
Méron ,  persuadé  que  le  dangor  de  la  république  per- . 
mettoit  de  s'élever  au-dessus  des  règles  ordinaires  ;  que 
dans  une  pareille  conjoncture  les  consuls  ne  dévoient 
pas  se  tenir  enfermés  chacun  dans  les  bornes  de  son 
département ,  pour  tenir  tête  à  l'ei^nemi  auquel  le  se- 


^ 
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nat  Topposoit ,  sentit  qu'il  falloit  former  quelque  àek^ 
isein ,  hardi  ^  grand ,  inipréVu  ,  dont  H  Éttié  riéé^ 
frappa  de  terreur  et  les  citoyens  et  les  ennemis ,  mais 
dont  Theureux  résultat'  fit-  sutcéder  pour  leis  premiers 
Texcès  de  la  joie  aux  plus  vives  alarmes.  En  consé- 
quence il  envoie  â  Kômef  tes  lettres  â^Aiâtxihsà  ,  et 
informe  en  in^me  tèms  le  sénat  d'e  ^e^  projets;  et 
tomme  Asdrubal  mandoit  à  son  frère  qu'il  comptoit 
aller  â  sa  rencontre  dans  f  Oïtibriô ,  il  recommanda 
de  rappeler  à  Rome  la  légion  de  Càpoùe  ,  de  faifed'e^ 
levées  dans  la  ville ,  et  de  dirigei"  dés  ttpupear  stxf 
Narni ,  pour  lés  opposée  aux  ennemis  :  telle  étoif  Is 
teneur  de  ses  dé|Né:cbes.  Ensuite  il  enVbie  des  coufriéH 
i^rles  terres  de  Larine,  dé  Mattucîuite,  Je  Frentand 
et  de  Prœtuce  ,  route  qu*il  devoit  ftîrè  ^ivre  à  sdJï 
armée ,  enjoindre  de  sa  part  à  tous  les  habitant  dei 
villes  et  des  campagnes  d'y  amener  dés  ctievaux  et  de^ 
voitures  pour  transporter  ceux  qiïi  5e  ttôuveroient  fatî^ 
gués.  Pour  lui ,  il  prend  l'élite  de  sôii  âf méef ,  dont  rf 
forme  un  corps  de  six  mille  hommes  de  pied  et  dk  intHé 
chevaux ,  annonce  que  son  dessein  est  de  s'einpartsr  diî 
.  la  place  la  plus  voisine  de  la  Lucanié ,  et  d'y  surprenr-» 
dre  la  garnison  carthaginoise  ,  et  commande  acrx  isiens 
de  se  tenir  prêts  à  partir  au  premier  ordre.  En  effet , 
il  part  la  nuit  ^  mais  tourne  tout  à  coup  dti  cdté  dii 
Picéaum  ,  et  marche  à  grandes  journées  pour  joindre 
son  collègue  ,  laissant  son  camp  sous  la  garde'  dé 
Q.  Cassius  son  lieutenant. 

Cette  nouvelle  répandit  à  Rome  autant  -die  troubfë 
çt  de  terreur  qu'en  avoit  causé  deux  ans  auparavant 
l'appapition  d'une  armée  carthaginoise  ,  aux  portes  dé 
la  capitale.  On  ne  savoit  si  Ton  devoit  loùef  ou  blânief 
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IVnireprlst  audacieuse  dit   consul;  et  ce  qui  est  )e 
comble  de  Finjustice ,  oa  atl^endoit  l'événement  pour 
la  juger.  «  On  Ireml^loit, de  voir,  presque  en. présence 
d'un  ennemi  tel  qu^Aâmbat ,  un  tamp   laissé    san^ 
chef,    avec  une  ^nnée  affoiblie. ,  diont  o»  avoît  ôté 
l'élite  et  la  fleur  :  le  consul  >  feif^ant  de  partir  pour 
la  Lucanie ,  avoit  réeUem^ent  pria  la  voûte  du  Picentin^ 
et  de  la  Gs^ule ,  ne  se.  reposant  de  la  àûceté  de  son  camfii 
que  sur  l'erreur  de  t'enne&i,  qur  tgnioaroit  le  départ 
du  général  et  d'une  parfie  de  son  armée  :  qu'arrive— 
roit-il  si  Annibal  venoit  à  l'apprendre  ,   s^il  p^enoit  le 
parti  f  ou  de  poursuivre  avec  toutes  ses  fosces  ]^ïéron> 
qui  n'avoit  avec  lui  qu'un  cotps  de  six  mille  hommes  y 
ou  de  fondre  sur  un  cam|^  laissé  à  1»  merci ,  sans  dé- 
fense ,  sao&chef,  san  auspice's?  »  On  se  rappeloit  avec 
effroi. les  anciens  désastres!  de  celte  mêote  guerre  ,  et 
la  mort  funeste  des-  deuKGonsulsde  l'année  précédente  i 
«(  £t  tous  ces  m^alheurs ,  ajoutoit^on  j  Rome  les  avoi^ 
éptQUvés  dans  un  temps  où  l'on  n'avoit  à  oâaindre  en 
Italie  qu'un  général  et  qu'une  aixnée  ;  aujourd'hui  l'on 
avo.it  sur  les  bras^  deux  guerre»  puniques  et  deur  grmideâ 
.armées  ,  dont  chacune  avoit  son:  Annibal.  £n  effet , 
AsdmbaL  n'étoitril  pas  fils^d^AmiUar  comme  son  flrèvei 
aussi  actif ,  aussi  entreprenant  que  lui ,  et  non  moins 
célèbre,  par  tant  de  campagnes  glorieuses  faites  en 
Espagne  conti^  les  Romain»  ^parunei  double  victoire 
et  p^  la  xlestruotiontdis  deux  année»  formidables , .  et 
4ef  deux  grands,  capitaines  qui  les  Q;>mmandoient.  U 
pouvoit  même  se  vanter  de  L'avoir  emporté  sur  Anni-* 
hal  y  soit  par  la  rapidité;  de  sa  marcbe<,  soit  par  l'ait 
qu'il  avoit  eu  de  soulever  les. Gaulois* ,.  et  de  se  fbipie* 
uA«.  armée  dans  le  mâmcf  climat  où  aona  fièrei  avait  vu 
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përir  la  plus  grande  partie  de  la  sienne ,  de  froid  et  lie 
fainif  genres  de  mort  les  moins  glorieux  et  les  plus  dé^ 
piorables.  »  Ceux  qi|i  connoissoient  les  guerres  d'Es« 
pagne  ajoutpient  «  qu'il  aroit  éprouvé  d'avance  le 
général  auquel  il  ^lloit  avoir  affaire  :  n'étoit-ce  pas  en 
effet  ce  même  Néron  qu'il  avoit  joué  comme  un  en- 
fant, en  l'amusant  par  de  vaines  propositions  de  paix, 
pour  se  ménager  les  moyens  de  se  tirer  dû  mauvais 
pas  où  il  s'étoit  engagé  ?  »  Enfin  la  crainte  ,  ce  miroir 
infidèle  qui  présente  toujours  les  objets  sou^  l'aspect  le 
plus  défavorable  ,  grossissoit  aux  yeux  des  Romains 
les  forces  de  l'ennemi ,  et  diminuoît  leurs  propre» 
ressources. 

Dès  que  Néron  se  crut  assez  éloigné  de  rennemi' 
pour  révéler  son  secret  sans  danger,  il  en  instruisit  ses 
soldats,  «r  Jamais  général  ,  leur  dit-il ,  n'avoît  conçu 
»  un  dessçin  plus- audacieux  en  apparence  ,  mais  plus 
9  sûr  en  effet  :  c'étoit  à  une  victoire  certaine  qu'il  pré* 
»  f  êndoit  les  conduire  ;  il  n'ignoroit  pas  que  son  col- 
3»  lègue  n'avoît  pas  voulu  se  mettre  en  campagne  sans 
»  avoir ,  ien  infanterie  et  en  cavalerie ,  des  trou- 
»  pes  plus  nombreuses  et  mieux  équipées  que  s'il 
»  eût  dû  marcher  contre  Annibal  lui-même.  Pour 
»  .peu  donc  qu'ils  ajoutassent  de  renforts  k  une  armée 
}>  déjà  si  considérable ,  ils  dévoient  infailliblement  em^ 
»  porter  la  balance  delfur  côté  ;  le  seul  bruit  de  l'ar-* 
»  rivée  d'iin  second  consul ,  d'une^  seconde  armée ,' 
9  qu'il  auroit  soin  de  ne  laisser  percef  qu'au  moment 
»  de  l'action  ,  décideroit  la  victoire  en  sa  faveur.  A  la 
»  guerre  l'opinion  étoit  toute  puissante  ,  et  le  plus 
a»  ,I%er  incident,  pouvoît  ôter  ou  rendre  le  courage. 
«  Au  reste,  ils  auroient  tout  l'honneur  du  succ^,  parc^ 


H 


TABLEAU  ou  M  JUm.  *09 

n  que  cVfit  toujopi^  le  (Iprrmr  p0*4s  qui  (mt  pencher 
»»  1^  bal^pce.  £h  !  ne  voyoîe^-^iU  p^s  d^éjà  «yec  qaei 
»  concours  ,    quelle  admiration  ,  quelle  bienveillance 

• 

»  09  «£  portoit  sar  leur  p4ss9g«  r  »  .£41  ^^jt  «  partout 
sur  leur  rout€,  les  cbe^ia»  éloienf;  bordiez  d^l^omjn^ 
el  de  femmes ,  accourue  du  fond  de  leurs  f)ap[(pa^aes  t 
qui,  mêlant  leurs  appla|idi$$emeu«  jiux  vqei^ji^  et  mx% 
piières  ,  les  prod^moiexU  W  défenseurs  d^  }â  répia-^ 
blique ,  les  vengeurs  de  Honsie  et  de  Tempire ,  qui 
reconnoissoient  que  leur  salut ,  leur  liberté  et  celle  de 
leurs  enfans  seroient  Toiivrage  des  ^vm^9  et  «k  la  vail*»* 
lance  de  ces  généreif x  guerrier.  Tous  d^^^nd^ieiit  aus , 
dieux  et  ^ux  déesses  pour  ces  broyés  gep«  ,  uoe  route 
«ans  .péril ,  un  con^bat  heureux ,  une  pron^pte  victoire. 
On  se  chargeoit  d^acquitter  tous  les  vceux  offerts  au 
ciel  en  leur  &veMr ,  et  de  satisfaire  i  leur  re^onnâis-^ 
sance  ,  sî ,  après  les  avoir  accompagnés  dHnquiétude« 
patriotiques ,  on  étoit  assez  heureux  p<mr  les  voir  re- 
venir triomphans.  £n  mé^e  temf  chacun  leur  offroit 
des  vivres ,  les  con juroit ,  les  forçoit  en  quelque  sorte 
d'accepter  de  lui,  préferableinent â  tout  autre,  ce  doni 
ils  pou  voient  ^voir  besoin  pour  eux-m^es  et  pour 
leurs  dbevaux  ,  eX  leur  donnoit  avec  prof«f^oit  tpui  ce 
qu'il  avoit  apporté.  A  tant  de  générosité  les  soldais 
répopdoient  avec  la  plus  grande  modération  ,  cbaeuft 
ne  prenoit  que  le  strict  i^écessaire  ,  se  sub$t»nteit  sans 
quitter  ses  drapeaux ,  w  s'airêt^t  m  jovf  ni  nwii  ,  et 
ne  donnoit  au  repos  que  le  peu  de  momens  que  la  na»». 
ture  exige.  Néron  avQÎt  eu  soin  de  pré  vente  son  col* 
lègue  de  son  arrivée ,  et  de  lui  deaaander  s'il  désiroit 
que  leur  jonction  se  fijt  publiquemei»t  ou  en  sea:et ,  de 
jour  pu  de  nu^,  et  s'il  ju^eoit  ççnvfnable  pour  toua 
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dettz  d^occnper  le  même  camp.  Lîviiis  trouva  plus  à 
propos  que  la  réunion  se  fit  en  secret  et  à  la  faveur 
de  la  nyit 

Lé  consul  avoit  déjà  mis  à  Tordre  que  les  tribuns^  cen- 
turions y  fantassins  ou  cavaliers  de  son  armée  recevroient 
dans  leurs  tentes  ceux  de  même  grade  et  de  ménae 
arme  :  car  la  prudence  défendoit  de  dbnner  au  camp 
une  étendue  qui  seule  auroit  révélé  aux  ennemis  l'ar- 
rivée de  son  collègue  ;  et  comme  les  troupes  de  Néroit 
n'avoient  apporté  que  leurs  armes ,  il  devenoit  plus 
facile  de  resserrer  un  plus  grand  nombre  dans  un  moin- 
dre espace  ;  mais  ce  corps  s'étoit  augmenté ,  en  route  , 
de  volontaires,  soit  vétérans  ,  qui,  malgré  leur  congé, 
étoient  venus  s'offrir  pour  partager  l'jionneur  de  cette 
expédition ,  soit  jeunes  gens  qui  se  présentoient  à  Tenvi, 
et  dont  le  consul  avoit  choisi  les  plus  robustes  et  les 
plus  propres  au  service  militaire.  Livius  étolt  campé 
auprès  de  Sienne ,  environ  à  cinq  cents  pas  d'Asdrubal. 
En  conséquence  Néron ,  se  voyant  près  d'arriver,  resta 
caché  derrière  des  montagnes  pour  y  attendre  la  nuit. 
Alors  il  entra  en  silence  ;  et  les  siens,  conduits  sur-le- 
champ  dans  les  tentes  par  leurs  camarades  de  même 
arme  ,  y  trouvèrent  l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus 
hospitalier  :  le  lendemain  on  tint  un  conseil  de  guerre, 
auquel  assista  le  préteur  L.  Porcins  Licinus.  11  étoit 
camper  près  des  consuls  ;  et  avant  leur  arrivée  ,  con- 
duisant son  armée  par  des  hauteurs,  tantôt  il  avoit 
occupé  des  défilés  pour  en  fermer  le  passage  à  Tennemi,' 
tantôt  il  l'avoit  attaqué  en  flanc  ou  par  derrière  ;  enfin 
il  avoit  mis  en  œuvre ,  pour  l'inquiéter ,  toutes  les  ruses 
d'un  capitaine  expérimenté.  Dâps  ce  cmiseil,  la  plupart 
furent  d'avis  de  différer  le  combat  jle  quelques  jours  y 
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pour  donner  à  Néron  le  tems  de  connc^tré  l'ennemi  * 
et  à  ses  soldats  celui  de  se  remettre  de  tant  de  veillei$ 
et  des  fatigues  de  la  route.  Néron  opposa  h  cet  avis  et 
la'persuaslon  et  les  instances.  Il  conjura  son  collègue  • 
«  de  ne  pas  rendre  téméraire  par  des  délais  une  entre- 
»  prise  dont  la  céléijîté  seule  pouvoit  assurer  la  réus- 
».  site.  Paralysé  par  une  erreur  qui  ne  pouvoit  tarder 
>i  à  se  dissiper ,  Annibal  ne  s'étoit  avisé  ni  d'attaquer 
»  son  camp  laissé  sans  chef,  ni  de  marcher  à  sa  pouf- 
»  suite*  Avant  qu'il  se  fût  mis  en  mouvement,  il  étoit 
»  possible  d'anéantir  l'armée  d'Asdrubal,  et  de  re- 
»  tourner  dans  la  Pouiile.  Différer  et  donner  à  l'ennemi 
»  le  ternis  de  se  reconnoître ,  c'étoit  livrer  le  camp  entre 
w  les  mains  d'Annibal ,  lui-  ouvrir  le  chemin  de  la 
»  Gaule  ,  et  loi  fatciliter  de  faire  à  loisir  sa  jonction 
»  avec  son  frère.  Il  falloit^ionc  donner  à  l'instant  le 
>>  signal  du  coHtbât,  sortir  en  bataille,  et  profiter  de 
»  l'erreur  de  l'ennemi  absent  et  présent ,  dont  les  uns 
»  ignoroicnt  qu'ils  avoient  en  tête  une  armée  inférieure 
n  en  force  ,  et  les  autres  une  armée  plus  forte  et  plus 
»  nombreuse.  »  Cet  avis  prévalut:  au  sortir  du  conseil 
on  donna  le  signal  du  combat,  et  sur-le-champ  l'armée 
se  forma  em  ligne. 

Déjà  les  ennemis  étoieAt  en  bataille  devant  leur 
camp;  mais  Asdrubal,  s'étant  avancé  jusqu'aux  premier» 
rangs  à  la  tête  de  quelques  cavaliers,  remarqua  de 
vieux  boucliers  qu'il  n'avoit  pas  encore  vus,  et- des 
chevaux  plus  efllanqués  qu'à  l'ordinaire.  Il  crut  même 
apercevoir  une  augmentation  de  nombre.  Soupçonnant 
la  vérité  ,  au  lieu  de  combattre  il  donne  le  signal  de  la  * 
retraite  et ,  pour  mieux  s'éclaircir  ,   il.  envoie  sur  les 

bords  du  fleuve  où  les  deux  armées  allaient  puiser  de 

.  •        .       -      * 

14. 


/ 


Mist  TABLEAU  DU  :4  JtJIN. 

l'eau  9  avec  ordre  de  surprendra  quelque^  prisoaniers^ 
et  d'observer  s^il  ny  avoii  pas  des  soldats  plus  hâlé» 
que  les  autres  ,   comme  il  arrive  après  une  longue 
marche  ;   un  autre  détacheneut  est  chargé  de  faire  cle 
loin  le  tour  du  camp  ,  de  r'econiioître  si  Tenceinte  en 
est  agrandie ,  et  d^écouter  av«c  al^ntion  si  la  trompette 
ftonne  une  ou  deux  fois.  Tous  ces  rapports ,  et  notam- 
ment rétendue  du  cam^  restée  la  même  ,  étoient  peu 
propres  â  TélRairer.  11  n^y  avoit  qu«  deux  camps  comme 
avant  l'arrivée  ^  celui  de  Livius  et  eeliM  de  Poixius  f 
ni  Tun  ni  Tavtre  n'avoieoi  reçu  <]'addi|ion  au  de  dé^ 
yeloppement  ;  mais  un  poî»t  frappa  ce  yieu;xcapitatific^ 
aceoutumé  h  faire  la  guerre  aux  ilomat «s  :  c'est  que  1» 
Ux>mpette  sonna  deux  fais  dans  le  camp  i^u  consul  ^  et 
une  fois  dans  le  ca^p  du  préleur  ;  il  en  conclut  qu^^ 
les  deux  consuls  étoient  unis;  mais^  cotmnent  Tnn 
des  deux  avoit  -  il  pu   s^éloigner  d'Aastihiil  ?   Il  lui 
étoit  impossible  de  supposer  qu'un  général  de  cette 
habileté  eût  pu  se  laisser  faire  illusion  au  pôiut  d'i- 
gnorer où  étoit  le  chef ,  .où  étoit  Tarmée  dont  le  eamp 
restoit  dam  le  voisinage  du  sien.  «  il  av-oit  do^e  essuyé 
»  quelque  terrible  échec  ,   puisqu'il  tt'a voit  osé» pour- 
M  suivre  le  consul.  Asdrubal  craignit  bien  d^étre  arrivé 
»  trop  tard  pour  repayer  un  maiihettr  sans  remédie  ^ 
^  et  les  Romains  alloiaoKt  avoir  la  fortune  aussi  favo- 
M  rable  en  Italie  qu^en  Espagne.  »   Quelquefois  il  ae 
persuadoit  que  ses  lettres  n'étoîenl  point  parvenues  & 
ioa  frère  i  et  que  Néron  les^  ayant  interceptées ,  étoîl 
accouru  pour  l'accabler  sous  des  forces  supérieutes. 
Âgité«de  ces  tristes  pem^  ,  il  fait  éteindre  les  feux  ^ 
et^  â  la  première  veille ,  donné  ordre  i  ses  troupes  do 
pli^  hdgage  sans  bruit  ^e|  de  levtr  le  camp«  Dans  le 
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désordre  d'une  retraite  noctirme  et  précipitée^  ses 
«guides  profitent  du  peu  d'attention  avec  lacfuelle  on  les 
observe  ,  pour  s'échapper  ;  l'un  reste  derrière  dans 
un  asUe  qa'il  s'étoit  métia^é  4'avance  ;  l'autre  passe 
le  Métaure  k  la  faveur  des  gués  qu'il  connoissoit  t 
ainsi  l'armée  privée  de  ses  guides  erre  k  l'aventure  au 
milieu  des  campagnes.  Un  grand  nombre  accablé  de 
lassitude  et  de  sommeil ,  abandonnent  leurs  drapeaux 
et  se  couchent  çà  et  là  le  long  des  chemins.  Asdrubi!  ^ 
•en  attendant  que  le  jour  vienne  éclairer  sa  route ,  or- 
<lonne  aut  sie^s  de  remonter  le  Mëtaure ,  dont  les 
sinuosités  et  les  détour^  ne  lui  permettent  pas  de  gagner 
beaucoup  d'avance  ,  et  se  flatte  toujours  de  trouver 
au  matin  uii  passage  commode  ;  mais  comme  ce  fleuve 
s'encaisse  entre  des  rives  plus  élevées  ^  à  mesure  qii'il 
s''éloigne  de  la  xper,  le  tems  perdu  à  chercher  des  gués, 
dohne  aux  Romains  celui  d'atteindre  les  ennemis. 

Néron  arrive  le  premier  k  la  tête  de.  la  cavalerie  ; 
Porcius  le  suit  de  près  avec  ses  troupes  Légères  ;  tous 
deux  chargent  à  la  fois  ,  et  harcèlent  l'ennemi  fatigué, 
Asdrabal  fait  faire  halte  à  son  armée,  dont  la  retraite 
précipitée  avoit  tout  l'air  d'une  fuite  ^  et  cherche  à  se 
retraifcher  sur  une  hauteur  qui  dominoit  le  fleuve  , 
lorsque  Livius  survint  avec  son  infanterie  ,  marchant 
en  bon  ordre  et  prête  à  combattre  sans  reprendre  ha- 
leine. Les  trois  division^  romaines  réunies ,  les  consuls 
rangent  l'armée  en  bataiîle  *,  Néron  commandoit  l'aile* 
droite  ,  Livîiis  la  gauche  ,  et  le  préteur  le  centre. 
Asdrubal  voyant  qu'il  ne  poiA'oit  éviter  le  combat,  re- 
nonce au  dessein  de  se  retrancher  :  il  place  les  éléphans 
devant  le  front  de  l'armée ,  met  les  Gaulois  à  l'aile 
'gauche  ^our.Ies  opposer  à  Néron  ,  comptant  moini 
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sur  leur  courage  que  stft  la  terreur  qu'ils  avoient  cou- 
tume d'initpîrer  aux  Romains.  11  prend  lui-même  le 
commandement  de  Taile  droite ,  où  il  oppose  à  Li- 
vius  les  Espagnols ,  vieilles  bandes  sur  qui  rep^osoi^ 
toute  sa  confiance  ;  les  Liguriens  furent  placés  au 
centre  ^  iipLinédiatement  derrière  les  éléphans  ,  en  sorte 
que  le  corps  de  bataille  a  voit  moins  de  front  que  de 
profondeur.  Les  Gaulois  étoient  couverts  par  une  col- 
lirfe  qui  s'avançoit  dans  la  plaine.  La  partie  de  Tavant- 
garde  qu'occupoient  les  Espagnols  ,  engage  Taction 
^vec  Taile  gaucbe  des  Romains ,  dont  la  droite  res- 
toit  immobile ,  parce  que  la  colline  qui  couvroit  Ten- 
nemi  ne  h\ï  permettoit  pas  d'attaquer  ni  de  front  ni  de 
flanc.  C^ëtoit  entre  Asdrubal  et  Lîvius  que  le  combat 
étoit  le  plus  acharné  ;  et  de  part  et  d'autre  se  faisoit  un 
horrible  carnage.  C 'étoit  là  que  les  chefs  combat- 
toient  en  personne  ;  là  que  les  Romains  avoient  la  plus 
grande  partip  de  leur  infanterie  et  de  leur  cavalerie  ; 
là  que  se  trouvoient  les  Espagnols^  troupes  aguerries 
et  accoutumées  à  combattre  les  Romains ,  et  les  Ligu- 
riens ,  nation  endurcie  aux  fatigues  de  la  guerre  ;  là 
enfin  qu 'étoient  les  éléphans  :  le  choc  de  ces  animaux 
mit  d^abord  le  désordre  dana  les  premiers  rangs  /et  les 
avoit  même  fait  plier  ;  mais  bientôt  le  combat  ve- 
nant à  s'échauffer  ,  effarouchés  par  lés  cris  des  corn- 
battans ,  il  devint  impossible  de  les  gouverner  ;  ils 
erroient  entre  les  deux  armées  ,  sans  reconnoître  à 
laquelle  ils  appartenoient ,  comme  des  vaisseaux  qui , 
privés  de  gouvernails ,  flottent  à  l'aventure  :  «  Eh  quoi  ! 
»  s'écrie  alors  Néron,  en  s'adressant  à  ses  soldats ,  n'a-^ 
V  vons-nous  donc  fait  une  marche  si  longue  et  si  ra- 
«  pide  que  pour  è{re  simples  spectateurs  ?  »  Après  de 
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Vains  efforts  pour  franchir  la  colline  qui  le  séparoit 
des  Gaulois  ,.  voyant  qu'il  n'étoit  pas  possible  de  per- 
cer par-là  jusqu'à  eux ,  il  détache  quelques  cohortes 
de.  l'aile  droite  ,  qu'il  prévoit  devoir  prendre  peu  de 
part  à  l'action ,  tourne  la  ligne  ,  et  vient  fondre  sur  le 
flanc  droit  de  l'ennenû  ,  avant  que  les  Carthaginois  et 
les  Romaine  même  s'en  fussent  2^erçus  ;  ce  mou- 
vement est  exécuté  avec  tant  de  vivacité  ,  qu'après 
avoir  chargé  en  flanc ,  il  attaque  sur  les  derrières  ; 
ainsi  les  Espagnols  et  tes  Liguriens  sont  massacxés  de 
toutes  parts ,  de  front ,  en  queue ,  en  flanc  ;  le  carnage 
atteignit  bientôt  les  Gaulois  ;  ils  opposèrent  beaucoup 
moins  de  résistance  ;  car  la  plupart ,  égarés  la  nuit 
à  travers  champs ,  et  couchés  çà  et  là  ,  n'a  voient  pas 
rejoint  leurs  drapeaux ,  et  ceux  qui  étoient  sous  ks 
armes  ,  accablés  de  fatigue  et  de  sommeil ,  pouvoient 
à  peine  porter  le  poids  de  leurs  armes  :  épuisés  par 
la  soif  et  la  chaleur,  car  le  soleil  étoit  alors  dans 
toute  sa  force ,  ils  se  laissoient  prendre  ou  égorger 
sans  se  défendre. 

Il  y  eut  plus  d'éléphans  tués  par  leurs  propres  con- 
ducteurs que  par  l'ennemi.  Armés  d'un  ciseau  et  d'un 
maillet ,  dès  qu'ils  voyoient  ces  animaux  entrer  en 
fureur  et  se  ruer  sur  les  rangs  qu'ils  dévoient  couvrir , 
ils  leur  enfonçoient  de  toutes  leurs  forces  le  dseau 
entre  les  deux  oreilles,  à  l'endroit  où  le  cou  se  joint 
à  b  tête  :  c' étoit  le  moyen  le  plus  propre  qu'on  avoit 
trouvé  d'abattre  ces  masses  énormes ,  lorsqu'on  ne 
pouvoit  plus  les  .gouverner  ,  et  c'étoit  Asdrubal  qui 
Ta  voit  imaginé.  Ce  général  mit  dans  cette  bataille  le 
comble   à  la    gloire  dont  il  s'étoit  couvert  en   tant 
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^'autres  occasion»  :  ce  fut  liii  qui  soutÎBt  Tactlon  par 
ses  disc</ufs  et  par  ses  eiiemplea  ;  lui  qui ,  à  force 
dMnstances  et  de  reproches,  ranima  ses  soldats  épuisés 
de  fatigue  et  réduits  au  désespoir  ;  lui  qtii  ramena 
les  fuyards  et  rétablît  le  combat  à  plusieurs  reprises. 
JSnfin  y  voyant  la  victoire  déclarée  eq  faveur  des  Ro^ 
mains  f  îl  ne  voulut  pas  survivre  à  tant  de  milliers 
d^hoiAmes  qui  J^avoient  suivi  sur  la  fol  de  sa  renom-» 
jnée  9  poussa  son  cheval  ail  milieu  d'une. cohorte  ro-^ 
idaiûe  ,  et  périt  les  armes  à  la  main  |  en  dîgiie  Gft 
d'Amikar  ^  en  digne  frère  d'Annibal.  Cette  guerre 
n'dfiire  aucun  autre  exemple  d'une  journée  aussi  san-*- 
glante  pour  les  ennemis;  et,  soit  parla  mort  du  chef  « 
soit  par  la  destruction  entière  de  Tannée ,  elle  put  pa* 
rattre  une  véritable  représaille  de  la  défaite  de  Carinè-s. 
)1  y  eut  cinquante-  six  mille  hommes  dfe  tués  du  côté 
des  Carthaginois  ,  et  eint{  mille  Quatre  cents  de  faits 
prisonniers;  les  vainqueurs  firent  un  butin  immense 
tant  en  or  et  en  argent  qu'en  effets  de  tous  genres ,  et 
reprirent  sur  les  ennemis  plus  de  quatre  mille  citoyens 
remains  qui  étoient  captifs ,  dédomma^ment  de  la 
perte  qu'ils  éprouvèrent  daps  cette  même  affaire  ;  car  la 
victoire  coûta  cher  aux  IVoiHains  ,  qui  y  perdirent  en-* 
virioa  huit  mille  hommes  tant  citoyens  qu'alliés  :  Tar-* 
mée  victorieuse. elle- même  étoit  si  lasse  de  tuer ,  et  si 
rassasiée  de  sang  ^  que  le  lendemain  ,  sur  la  repré^ 
sentatiott  qu'on  lui  faisoit  qu'un  gros  de  Gaulois 
Cisâdpins  et  de  Liguriens ,.  qui  ne  s^étoient  pas  trouvés 
à  la  bataille  ^  ou  qi}i  étoient  échappés  du  carnage  ,  se 
aauvdient  sans  chefs ,  sans  drapeaux  et  dans  le  plus 
grand  désordre  i  et  qu'il  suffi roit  d'un  escadron 
pour  aclifeyer  dp  }es  afiéantir^  Livi^|répondi(;;«  ^op^ 
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j»  laîssons-en  vivre  quelques  uns  pour  publier  tiotre 
u  victoire  et  leur  défaite.  >» 

Dès  la  nuit  même  qui  suivit  le  combat ,    Méron  se 
remit  en  route  ;  et  ^  faisant  plus  de  diligence  encore 
quUl  n^en  avoit  fait  pour  venir  ,   il  arriva   le  sixième 
jour  dans  le  camp  qu  il  avoit  laissé  près  d'Annibal.  Il 
ne  rencontra  {)as  autant  de  mond^  sur  la  route,  parce 
qb^il  ne  s^étoit  fait  précéder  par  aucun  courrier  ;  mais 
son  retour  exèîta  des  transports  de  joie  qui  allèrent 
jusqu'au     délire.     Il    est    impossible    de   rendre    et 
même  de  concevoir  les  divers  sentimenn  dont  ]Romc 
fut   agitée  ,    soit   pendant   qu'elle   fut  datis    Tincer- 
titude  sur  le  succès  de  l'entreprise  ,  /  sôît  lorsqu'elle 
eut  reçii  la  nouvelle  de  la  victoire.  Depuis  que  la  rey 
nommée  avoit  appris  le  départ  de  Néron^  lés  séna- 
teurs et  le  peuple  n'avoient  pas  manqué  un  seul  jour 
à  se  rendre,  dès  le  lever  du  soleil  «  les  premiers  au 
sénat ,  et  le  peuple  au  Forum  où  ils  restoient  jusqu'au 
soleil  couché  ;  les  femmes ,  qui  n'avoient  d'autres  armes 
que  les  prières  ,  répandues  en  foule  dans  les  temples , 
fatiguoient  le  ciel  de  supplications  et  de  vœux*  Pen-^ 
dant  que  la  capitale  étoit  oinsi  partagée  entre  la  crainte 
et  l'espéranre  ,  un  bruit  vague  se  répand  que  dfeux  ca- 
valiers de  Nami ,  qui  avoienteu  pari  à  l'action  «  ve- 
n oient   d'arriver  dans   le  camp    placé  à  l'entrée   de 
rOmbrie,  et  qu'ils  annoncent  la  défaite  des  ennemis  ; 
ce  bruit  frappa  d'abord  les  oreilles  sans  pèrsuadéir  les 
esprits  ;  la  nouvelle  étoit  trop  heureuse  et  trop  impor-. 
tante  pour  qu'on  p4t  j  ajouter  foi  ,  et  même  en  con- 
cevoir la  possibilité  ;  la  promptitude  même  avec  la- 
quelle elle  s'étoit  répandue  ,   la  rendoit  suspecte  :  car 
il  qe  s'étoit,  dispi^-on ,  cppulé  que  deux  jours  depiiis 
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que  la  bataille  s^étoit  livrée  :  ensuite  des  lettres  de 
Manltus  Acidinns^  qui  comàiandoît  le  camp  d'Om— 
brie  ,  confirment  F  arrivée  des  cavaliers,  namiens  et  leur 
rapport  ;  ces  dépêches  arrivent  à  travers  le  Forum  jus- 
qu'au tribunal  du  préteur  ,  qtd  veut  les  faire  tenir  au 
sénat  ;  mais  la  foule  s'y  porta  avec  tant  d'ardeur  que 
le  courrier  ne  pou  voit  s'y  faire  jour  ,  chacun  l'arrê- 
tant pour  le  questionner  ,  et  tous  ^mandant  à  grands 
cris  que  les  lettres  fussent  lues  dans  la  tribune  aux 
harangues  avant  d'être  rendues  au  sénat  Les  magis- 
trats étant  venus  à  bout  d'écarter  et  de  contenir  la 
multitude,  on  eut  enfin  la  liberté  de  satisfaire  l'im- 
patience publique ,  et  de  rendre  la  joie  moins  tumul- 
tueuse en  la  communiquant.  La  lecture  de  ces  lettres  , 
faite  d'abord  dans  le  sénat ,  puis  dans  l'assemblée  du 
peuple  ,  fit  sur  les  esprits  diverses  impressions ,  sui- 
vant la  diversité  des  caractères  ;  les  uns  se  livrant  à  la 
joie  d'une  nouvelle  qui  leur  paroissoil  indubitable  , 
les  autres  refusant  d'y  ajouter  foi  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent vu  les  députés  des  consuls ,  ou  ent^du  la  lecture 
de  leurs  lettres. 

Enfin  ,  on  apprend  Farrivée  des  députés  eux-mê- 
mes :  alors  tous  les  citoyens  ,  sans  distinction  d'âge  , 
coui:ent  en  foule  à  leur  rencontre  ,  chacun'  dédranf 
être  le  premier  à  s'assurer  d'un  si  heureux  événement , 
par  le  témoignage  de  ses  yeux  et  de  ses  oreilles.  Toute 
la  route  étoit  couverte  de  monde  depuis  Uome  jusqu'au 
pont  Milvius  :  les  députés  ,  c'étoient  L.  Véturius 
Philon  ,  P.  Licinîus  Varus  et  Q.  Cœcilius  Metellus, 
arrivèrent  au  Forum  entourés  d'une  multitude  de  ci-, 
toyens  de  toutes. conditions  ,  qui  leur  demandoient  à 
eux-mêmes  f  ou  à  ceux  de  leur  suite  ^    des  détails,  d^ 
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ce  qui  s'étoit  passé;    et  chacun  ,  à  mesure  qu'il  ap- 
prenoit  que  Tarn^,  ennemie  avoit  été  taillée  en  pièces 
et  son  général  tué  ,  que  les  consuls  étoient  vivans  ,  et 
que  les  troupes  romaines  n^avoient  pas  essuyé  de  perte 
considérable ,  se  l^âtoit  de  faire  part  à  d'autres  de  la,  joie 
dont  il  étoit  enivré.  Les  députés  eurent  beaucoup  de, 
peine  à  pénétrer  jusqu'au  sénat  ;  on  en  eut  encore  plus 
à  écarter  la  foule  qui  s'efforçoit  de  se  mêler  avet  les 
sénateurs  ;  enfin  la  lettre    fut  lue   dans   le  sénat ,   et 
de  là  portée    dans   l'assemblée   du   peuple ,    où    L. 
Véturius ,  après'  en  avoir  commencé  la  lecture  ,  entra 
dans    un    détail  plus  circonstancié  ;    et    son    récit , 
écouté  avec  le  plus  vif  intérêt ,  fut  couvert  d'applau- 
dissemens ,  et  suivi  de  cris  de  joie  universels ,  le  peuple 
n'étant  plus  le  maître  de  contenir  ses  transports.  Les 
citoyens  se  répandirent  ensuite  hors  du  Forum,  et  cou- 
rurent ,  les  uns  dans  les  temples  pour  y  rendre  grâces 
aux  dieux ,  les  autres   dans  leurs  maisons  pour   faire 
part  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans  d'une  si  heureuse 
nouvelle.  Le  sénat  décréta  des  prières  publiques    du- 
rant  trois  jours ,  en  reconnoissance  de  ce  que  les  con- 
suls, M.  Livius  et  C.   Claudius  Néron  ,  a  voient  dé- 
truit l'armée   des   ennemis  et  tué  leur  général,  sans 
hasarder  leurs  légions  :  le  •préteur,  C.  Hostilius  ,  indi- 
qua dans  l'assemblée  du  peuple  cette  cérémonie  qui 
attira  un  concours  immense^  Pendant  les  trois  jours  , 
les  temples  furent   également  remplis  ;    les  dames  , 
revêlues  de  leurs  plus  beaux  habits ,  et  accompagnées 
de  leurs  enfans  ,  rendirent  grâces  aux   dieuj   comme 
si  la  guerre  ,   absolument  terminée  ,  leur  eût  ôté  toute 
inquiétude  pour  Ta  venir.  L'heureux  effet  de  cette  vic- 
toire inespéré^,  fut  de  ramener  la  confiance  ;  et  à  dater 
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de  ce  jour ,  le  cours  des  affaires  ;,  tels  que  contrats  , 
▼eûtes ,  achats  ^  emprunts  9  paletnens ,  se  rétablit 
comme  au  sein  de  la  paix.  Néron  ,  de  retour  dans  son 
camp  ,  fit  jeter  devant  les  retranchen^ns  des  ennemi^ 
la  tête  d^Asdrubal  qu^il  avoit  eu  soin  de  conserver  ^ 
exposa  i  leurs  regards  des  capti&  ^firicains  chargés  de 
chaînes ,  et  fit  mettre  en  liberté  deux  d'entr'eux  ,  arec 
ordre  de  se  rendre  auprès  d'Annibal ,  et  de  lui  racon> 
ter  ce  qui  s^étoit  passé.  Ce  général  accablé  des  deux 
coups  terribles  qui  frappoient  à  la  fois  sa  patrie  et  «a 
maison  ,  s^écria ,  dit-oa  ,  «.qull  recônnoissoit  la  ibr* 
»  tune  de  Cartbage.  » 

Van  69 ,  le  2,1^  juin  ^  Mort  de  l'empereur  romain 

Vespasien. 


Vespasien  naquit  dans  le  pays  des  Sabins,  ao-deU 
de  Reste,  dans  un  petit  bourg  nommé  Phalacriné, 
cinq  ans  av.int  la  mort  d'Auguste:  Il  succéda  à  Yitel- 
lius.  Son  règne  fut  celui  d'un  prince  modéré  et  clé- 
ment ;  il  releva  l'empire  épuisé  par  les  dépenses  exces-^ 
ûvrts  de  ses  derniers  prédécesseurs ,  et  déshonoré  par 
leurs  vices.  Pour  rétablir  les  finances,  il  fallut  qu'il 
usât  d'une  écotiomîe ,  qui ,  dans  de  meilleurs  tenis  ,  eût 
passé  pour  avarice.  L'ordre  qu'il  remit  dons  les 
finances^  iMe  rétablit  aussi  dans  lea  tribunaux,  dans 
Tarmée  et  dans  les  mœurs  publiques.  Jamais  il  ne  dis-r 
simula  1|  médiocrité  de  son  origine  ;  souvent  même 
il  s'en  vanta. 

Vespasien  avoit  la  taille  carrée,  les  membres  <brt$ 
(Bt  compactes ,  la  figure  comme  celle  d'art  homme  o«i 
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fait  un  effort  :  aussi  un  bouffon  quUl  pressolt  de  dire 
quelques  iwns  m^ls  contre  lui ,  lut  répondit  assez  plai- 
samment: dicam  cum  verUrem  sxonerare  desieris.  Il 
otoit  d'une  très  bonne  santé,  quoiquHl  ne  fît  rien 
autre  chose  pour  IV^itretisnir,  que  de  se  frotter  tout  le 
corps  dans  une  salle  d'exercice,  avec  uu  mouvement 
réglé ,  et  de  fair6  diète  un  jour  par  mois.  ' 

C'est  de  Vespaslen  que  vu0,  le  proverbe ,  ferrer  la 
muie.  Dans  un  voyage  quil  faisok  en  litière,  son 
muletier  s'arrêta ,  sous  prétexte  de  ferrer  ses  mules  ;  uit 
plaideur  profita  de  Toccasion  pour  présenter  à  rempe- 
reur  une  requête.  Vespasien  soupçonnant  de  la  cboni*- 
vence:  «  Combî<*n  as-tu  gagné  à  ferrer  la  mule  ?»  dit-il 
au  muletier^  et  ilse  fit  donner  la  moitié  de  la  somme 
qu'avoit  donnée  ie  plaideur. 

Cet  empereur  arott  beaucoup  de  gaieté ,  et  la  con- 
serva jusqu'au  dernier  moment.  Voyant  qu'il  s'afFoi- 
blissoit  de  jour  en  jour  :  Je  sens ,  dit-il ,  ^tieje  deviens 
Dieu  y  h  cause  de  l'apothéose  qui  devbit  suivre- sa 
mort. 

Il  étoit  consul  pour  la  neuvième  fois,  lorsqu'étant 
dans  !a  Cantpanîe  il  sentit  quelque  légère  douleur;  il 
re\'int  aussitôt  à  Rome,  et  se  rendit  de  là  dans  ses 
terres  de  Réate,  où  il  étoit  né  et  où  il  avoit  coutume 
de  passer  l'été.  Son  mal  augmenta  par  le  fréquent 
usage  de  l'eau  froide,  qui  lui  détruisit  l*estomac.  Il 
ne  cessoit  pourtant  pas  de  faire  les  fonctions  d'empe- 
reur, et  donnoit  même  des  audiences  dans  son  lit  ; 
mais  se  sentant  entièrement  défaillir,  «  Il  faut,  dit-il, 
»  qu'un  empereur  meure  ùcbout  ^  n  decctimperatorem 
stantem  mori;  et  pendant  qu'où  le  soulevoit ,  il  expira , 
âgé  de  soixantc>»ncuf  ans,  un  nlois  et  sept  jours. 
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Van  833,  It  slI^  juùi^  Louis  le  Débonnaire  est  trahi 

par  ses  troupes. 

Les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  ayant  cod-^. 
)uré ,  pour  la  seconde  fois ,  contre  leur  père ,  avotent 
réuni  leurs  troupes  dans  une  plaine,  entre  Bâle  et 
Strasbourg.  Louis  s'éla«|  avancé  à  leur  rencontre ,  le 
pape  Grégoire  lY ,  qui  étoit  alors  en  France ,  voulut 
interposer  sa  médiation  ;  soit  qu'il  trompât  le  roi ,  ou 
qu'il  fût  trompé  lui-même  par  les  rebelles  ,  au  nom 
desquels  il  portoit  la  parole ,  il  ne  fut  pas  plutôt,  sorti 
d.u  c»mp  de  Louis ,  que  ce  prince  fut  abandonné  par  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes ,  qui  passèrent  du 
côté  de  Lothaire,  son  fils  aîné.  La  plaine  où  le  pape 
avoit  négocié ,  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  Champ 
du  Mensonge  ^  nom  qui  pourroit  être  commun  à  plu- 
sieurs lieux  où  l'on  a  négocié. 

Alors  le  monarque  malheureux  se  rendit  prisonnier 
à  ses  fils  rebelles ,  qui  le  firent  conduire  à  Saint-Médard 
de  Soissons,  et  renfermer  dans  une  cellule,  d'où,  le 
premier  octobre ,  on  l'amena  à  la  fameuse  diète  de 
Compiègne,  dans  laquelle  il  fut  obligé  de  lire  publi-^ 
quement  ses  prétendus  crimes ,  dans  un  écrit  dressé 
par  les  évéques  ;  après  quoi  il  fut  dépouillé  de  ses 
habits  royaux  et  de  ses  armes  ,  déposé ,  revêtu  d'un 
habit  gris,  et  mis  en  pénitence ^par  Ëbbon,.  arche- 
vêque de  Reims. 

S'il  n'avoit  eu  qu'un  fils,  il  é.toit  perdu  pour  tou- 
jours ;  mais  st%  trois  enfans  disputant  ses  dépouilles  y 
leur  désunion  rendit  au  père  sa  liberté   et  sa  cou- 


ronne» 
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£'an889,  le z^ juin  j  Bataille  de  Monlfaucon,  gagnée 

par  Eudes ,  roi  de  France. 

Eudes  voyoit  le  royaume  en  proie  h  la  fureur  des 
Normands,  qu)i  ravageoient  F  Aquitaine^  le  pays  de  la 
Marne  et  les  bords  de  l'Aisne.  Ce  fut  contre  eux  qu^it 
p(Trta  d'abord  ses  armes.  Il  les  joignit  à  la  forêt  de 
Monlfaucon  en  Argonne^  et  fit  une  action  quf  justifia 
parfaitement  son  élévation  sur  le  trôn>.  Le  nombre  ^ 
des  ennemis  ne  Tëtonna  point  :  il  fondit  sur  eiix,  et 
poussa  fort  avant  dans  la  mêlée.  U^  cavalier  normand  * 
hjLÏ  donna  ,  par  derrière ,  un  si  furieux  coup  de  hache 
sur  la  tête,  qu'il  ne  dut  sa  conservation  qu'à  la  bonté 
de  son  armure.  Le  prince,  en  même  tems,  se  tourne 
vers  le  barbare  et  le  perce  de  son  épée.  Rien  ne  résiste 
à  ses  efforts;  il  enfonce,  il  rompt,  il  dissipe  cette 
prodigieuse  multitude,  et  leur  tue  dix -neuf  mille 
hommes^ 

L'aiz  1706,  le  2/^ juin ^  Retraite  delà  reine  d'Espagne 

Marie- Lluise^,  à  Burgos. 

'  Cette  princesse  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  à 
Madrid,  dont  les  chemins  étoient  ouverts  à  l'archiduc^ 
quitta  précipitamment  cette  capitale ,  sans  avoir  eu  le  < 
tems  de  faire  aucun  préparatif ,  et  dépourvue  des  choses- 
les  plus  nécessaires.  Elle  étoit  alors  âgée  de  dix -huit 
ans.  Quatre  ans  auparavant  ,  elle  avoit*  donné  de 
grandes  preuves  de  courage ,  en  parcourant  toutes  les 
villes  soumise^  encore  à  Philippe  Y  son  époux ,  ea 
excitant  les  peuples  à  la  fidélité ,  et  eir  gagnant  tous  les 
cœurs  par  une  éloquence  d'autant  plus  entraînante 
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^  qu^on  l'altcndolt  moins  d'une  princesse  à  peine  sortie 
lie  l'enfance.  Madanie  des  Ursins  qui  Taccompagnoil 
dans  celle  retraite,  peint  leUl  de  déndnieot  où  étoit 
cette  cour  fugitive  : 

<t  Comme  on  a  ,  dit-elle,  voulu  tenir  bon  jusqu'à  la 
j*  fin,  et  ne  rien  faire  connoître  à  ce  peuple  de  ses 
»   intentions,  notVé  dëpart  s'est   fait  sans   avoir  -les 
M  choses  mêmes  les  plus  nécessaires  ;  la  reine  a  été  sans 
!•  lit  les  premiers  jours.  IJeureuscment  le  chevalier  de 
»  Bragelone  quicommandoit  le  détachement  français 
»  qui  nous  accompagne  en   avoit  un  tout  jieuf  qui  sa 
>»  trouva  très  à  propos.}  Mais  il  ne  fut  pas  si  aisé  de 
#»  suppléer  au  reste.  Sa  majesté  n'eut  que  deux  œufs 
»  pour  son  souper,  et  ne  fut  guère  mieux  le  lendemain.» 
Pendant  ce  voyage  si  malheureux  ,  la  reine  courut 
lisque  d*être  enlevée  par  des  partis  ennemis   :  sa  fer- 
meté inébranlable  rassura  ceux  qui  la  sutvoient  :  elle 
arriva  enfin  heureusement  à  Burgos.    Ce  fut  à  cette 
époque  qu'elle  envoya  en  France  les  pierreries  de  la 
couronne  d'Espagne,  pour  les  vendre  ou  les  mettre  en 
gage.  On  y  distinguoit  surtout  la  fameuse  perle  appe- 
lée Peregnna: 

Là  reine  d'Espagne  ne  fut  guère  mieux  à  Burgos  ^ 
que  pendant  son  voyage.  Madame  des  Ursins^  nous  a 
laissé  des  détails  curieux  sur  les  appartemens  que  la 
cour  occupoit  : 

«  Pour  vous  égayer  un  peu,  écrit-elle  a  Madame  de 
M  Maiolonoa ,  il  faut  que  je  vous  fasse  la  desciipHon  dm 
»  mon  appartement.  Il  consiste  en  une  seule  pièce  qui 
»  peut  avoir  douze  à  treize  pieds  de  fous  sens.  Une 
»  grande  fenêtre  {  qui  ne  se  ferme  point  occupe  presque 
»  toute  une  face  ;   une  porte  assez  bassç  me  sert  poyr 
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»  entrer  dans  la  chambre  de  la  reine ,  et  une  antre  plds 
»  étroite  me  conduit  dans  un  passage  tortu  où  je  n^osô 
»'  aller,  quoiqu^il  y  ait  toujours  deux  ou  trois  lampes 
»  allumées ,  parcequHl  est  si  mal  pavé  que  je  me  rom-* 
Il  prois  le  cou.  Je  ne  saurois  dire  que  les  murailles 
»  soient  blanches  ;  Car  elles  sont  très  sales.  Mon  lit  d0 
»  voyage  est  le  seul  meuble  que  j^  aie  avec  un  siège 
»  ployant ,  et  une  table  de  sapin  qui  me  sert  alternati-^ 
M  vement  pour  mettre  ma  toilette ,  pour  écrire  et 
»'  pour  manger  la  desserte  de  la  reine  ^  n'ayant  ni  cui-« 
»  sine  ni  peut-être  d'argent  pour  en  tenir  une.  Sa. 
»  majesté  n'en  fait  que  rire,  et  souvent  j'en  ris  aussi.  » 
On  peut  juger  de  la  manière  dont  la  cour  étoit 
logée  à  Burgos ,  d'après  cette  description  de  l'appar»* 
tement  de  la  princesse  des  Ursins  9  dame  d'honneur 
.de  la  reine.  (  Voyez  Mort  de  Marie^ Louise ,  i4 
avril  1714»  ) 

L'an  176Ô,  le  2,1^  jum^  Mort  de  Marie  Leczinska^ 

reine  de  France. 

Marie  Leczinska ,  reine  de  t^rance,  fille  de  Sta-» 
nislas  Leczinski,  roi  de  Pologne,  née  Ip  a3  juin  lyoS, 
suivit  son  père  à  Weissembourg  en  Alsace ,  quand  il 
fut  obligé  de  quitter  la  Pologne.  Elle  y  demeuroit  de-' 
puis  six  ans,  lorsqu'elle  fut  demandée  en  mariage  par. 
le  roi  Louis  XV.  Elle  épousa,  le  5  septembre  i7^3, 
ce  monarque  y  dont  elle  eut  deux  princes  et  huit  prin»* 
cesses.  Instruite  par  un  père  sage  et  éclairé,  elle  fut  sur 
le  trône  le  modèle  des  vertus  chrétiennes ,  ne  s'occu- 
pant  qu'à  mériter  la  tendresse  du  roi  son  époux,  à  in^^ 
pir^  des  sentimens  de  religion  aux  princes  et  pria-*v 
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cesses  sesenfaos,  et  à  répandre  des  bienfaits  sut  lëi 
églises,  et  dans  le  sein  des  malheureux. 

La  Providence  lui  fournit  une  occasion  bien  propre 
h  signaler  sa  magnanimité ,  lorsque  les  intérêts  poH-« 
tiques,  qui  président  au  mariage  des  rois,  firent  choisir 
pour  réponse  du  dauphin  la  fille  du  prince  même  qui 
avoit  renversé  du  trône  son  père  ;  mais  la  vertu  géné- 
reuse de  la  reine  de  France ,  et  Tingénieuse  délicatesse 
de  la  jeune  dauphine  triomphèrent  des  vains  mur- 
mures de  la  nature,  et  elle  la  regarda  lou)oiirs  comme 
ta  fille  chérie.  Ennemie  des  intrigues  de  cour ,  Marie 
couloit  des  jours  tranquilles  au  milieu  des  exercices  de 
piété  ;  mais  la  mort  prématurée  du  dauphin  ,  son  fils , 
père  de  Louis  XYI ,  suivie  bientôt  aprèa  de  celle  du 
roi  Stanislas,  son  père,  la  pénétra  d'une  douleur  qui 
la  conduisit  au  tombeau. 

HISTOIRB  DE  LA  LITTÉRATURE  ,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  lyao,  le  2^  juin  ^  Mort  de  Nicolas  Henrion,  dé 
r Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  né  à 
Troy es  en 'Champagne ,-  en  i665. 

Henrion  apporta,  en  1718,  â- l'Académie,  une 
espèce  de  table  ou  d'échelle  chronologique  de  la  diffé- 
rence destailtés  humaines,  depuis  la  création  du  monde  , 
jusqu'à  la  naissance  de^.  C^  Nous  allons  transcrire  le» 
propres  paroles  de  l'historien  de  l'Académie  : 

«  Dans, cette  table,  M.  Henrion  assigne  à  Adam 
m  €ent  vingt-trois  pieds  neuf  pouces  de  haut,  et  k  Eve , 
fÊ  cent  dik-^huit  pieds  neuf  pouces  trois  quarts  :  d'où  il 
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tt  ëbbtit  une  règle  dé  proportion  entre  les  tailles  mas^ 
i>  culines  et  les  tailles  féminines ,  en  raison  de  vingt— 
*»  cinq  à  vingt-qûatrè.  Mais  il  ravit  bientôt  à  la  nature 
A  cette  inajestueùse  grandeur.  Selon  lui ,  Nbé  avoit 
te  déjà  vingt  pîedi  de  moins  qu'Adam.  Abraham  n'en 
»  àvoit  plus  que  vingt-sept  à  Vingt-huit.  Mdïse  fut, 
»  déduit  il  treize;  Hercille  à  dix;  Alexandre-le-6rand 
j»  n'en  âvoit  guère  que  àix,  Jdles-César  n'en  àVoit  pas 
a»  cinq.... 

9  Si  la  Pirovidence  ti'avoit  daigné  suspendre  les 
i»  suites  d'un  si  prodigieux  abaissement,  à  p^ine  ose- 
I»  rions^nous  aujourd'hui  nous  comptei^ ,  ati  moins  à 
»  cet  égard ,  entre  les  plus  considérables  iiisectes  de  là 
»  terre.  ^ 

»  La  géographiis  tient  essentiellement  à  la  taille  des 
i»  hommes  :  leiirs  pas  ont  toujours  été ,  comme  ils  sont 
I»  et  seront  toujours ,  là  première  mesure  des  espaceiï 
»  de  longueur  qui  se  trouvent  soUs  leurs  pieds  :  ainsi 
j»  M.  Hênrioii  joignit  une  nouvelle  table  des  dimen- 
s»  sîons  géographiques  des  premiers  arpenteurs  de  l'u* 
j*  niVers ,  à  celle  des  tailles  humaines  dont  nous  venons 
»  de  parler  ;  et  ces  deux  tables ,  qui  ont  un  merveilleux 
j»  rapport  entr'elles ,  sont  probablement  tout  ce  qu'on 
n  verra  jamais  des  trois  ou  quatre  volumes  in-folio 
»  dont  il  nous  flattoit^  » 

C'est  en  efiet  tout  et  qu'on  eii  a  tu.  Henrion  n'a 
laissé  qu'un  très  petit  nombre  de  Méinoires ,  et  encore 
jpar  extrait,  dans  l'histoire  de  l'Académie  ;  il  mourut 
cependant  d'un  épuisement  causé  par  un  excès  de  tra** 
>ail 


»S* 


aa»  TABLEAU  DU  24  JUIN. 

H.ISTOIBE     RELIGIEUSE. 

Le  24  }uin^  Fête  de  Saint-Jean-Baptîste* 

Jean-Bdptîste ,  précurseur  de  Jésus-Christ,  fils  de 
2acharie  et^l^Elîsabeth ,  naquit  Tan  du  inonde  4oo4  » 
environ  six  mois  avant  la  naissance  du  Sauveur.  Un 
ange  Fa^anonça  à  Zacharie  son  père,  qui  n^ajoutant 
pas  assez  de  foi  à  ses  paroles ,  parce  qu'Elisabeth  sa 
femme  étoit  avancée  en  âge  et  stérile ,  perdit  dès  le 
moment  Vusage  delà  voix.  Cependant  Elisabeth  devint 
enceinte  ;  et  lorsque  la  Sainte- Vierge  alla  la  visiter, 
Jean-Baptiste  tressaillit  dai^s  les  entrailles  de  sa  mère* 

Jean  se  retira  dans  le  désert  et  y  vécut  d'une  manière 
très  austère.  Son  habillement  étoit  fait  de  poil  de  cha^ 
meau,.  et  sa  nourriture  n'étoit  composée  que  de  sau- 
terelles et  de  miel  sauvage.  L'an  ^9  de  Jésus-Christ, 
il  commença  à  prêcher  la  pénitence  le  long  du  Jour- 
dain ,  **  et  baptisa  |tous  ceux  qui  vinrent'  à  lui.  La 
sainteté  de  sa  vie  fit  croire  aux  Juifs  qu'il  étoit  le  Messie  ; 
mais  il  leur  dit  qu'il  n'étoit  que  le  précurseur  du  Sau- 
veur du  monde.  Jesvs-Christ  étant  allé  se  faire  bap- 
tiser, il  le  montra  à  tout  le  monde,  en  disant  «  que 
»  c'étoit  l'agneau  de  Dieu ,  la  victime  par  excellence.  » 

Son  zèle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ayant  repris  avec 
force  Hérode  Antipas,  qui  avoit  épousé  Hérodias, 
femme  de  son  frère ,  ce  prince  le  fit  mettre  en  prison 
dans  la  forteresse  de  Mâchera.  Quelque  tems  après  , 
il  eut  la  foiblesse  de  le  sacrifier  à  la  fureur  de  cette 
femme ,  qui  sut  profiter  d'une  promesse  indiscrète 
qu'Hérode  avoit  faite  à  Salomé ,   fille  d'Hérodias. 

Saint  Jérôiae  dit  qu'Hérodias  lui  perça  la  langue 


TABLEAU  DU  1^4  JUIN.  229 

^vÊc  une  aîguiiledetéte,  pour  se  venger^  après  sa  mort^ 
de  la  liberté  de  ses  paroles. 

Comme  saint  Jean-Baptiste  vécut  dans  la  solitude 
et  dans  la  mortification ,  saint  Jérôme  et  saint  Augus- 
tin Tappeloient  le  maître  des  solitaires  ^  et  le  premier 
des  moines  •*  Monachorum,  princeps.  Il  laissa  des  dis- 
ciples. ^ 

L'historien  Josephe  a  rendu  témoignage  aussi  bien 
que  FEvangile  aux  vertus  de  saint  Jean-* Baptiste: 
«  C'étoit,  dit-il  y  un  homme  d'une  grande  piété,  qui 
»  exhortoit  les  Juifs  à  embrasser  la  vertu ,  à  exercer  la 
»  justice,  à  recevoir  le  baptême,  à  joindre  la  pureté  du 
»  corps  à  celle  de  Famé.  » 

La  fête  de  Saint-Jean  est  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  TEglise.  Pendant  long-temLS,  on  a  célébré  troii 
messes  ce  jour-là,  commie  le  jour  de  Noël. 

O  précurseur  du  Christ ,  ton  jour  va  reparoitre  ,  ' 

Ta  fête  est  parmi  nous*  une  époque  champêtre } 

Le  villageois  aiguise. et  la  serpe  et  la  faux  : 

La  moisson  est  prochaîne  y  on  s*apprète  aux  travaux. 

Feux  qu'allume  aux  hameaux  Tallégresse  rustique , 
Autrefois  vers  le  Nil,  et  dans  la  Grèce  antique, 
Du  sojeil  au  cancer  vous  marquiez  le  retour,    ^ 
On  vous  voyoît  briller  en  Thonneur  de  ce  jour 
Où  Tastre  des  saisons ,  dans  son  ellipse  immense, 
£n  cessant  de  monter  s*arrète  en  apparence  | 
Fournit  dans  Tétendue  un  cours  si  spacieux , 
Et  de  son  apogée  illuminant  les  cieux  , 
Comme  un  triomphateur  sur  son  char  magnifique  / 
Entre  pompeusement  au  cercle  du  tropique. 

{Iss^vLiZKKZ^  ^okmt  des  Fastes, y 

Il  y  avûit  quelques  villes  en  Fraiice  où  le  maire  et 
les  échevins  faisoient  mettre  dans  un  panier  une  ou 


93ù  TABLEAU  DU  ^i  JUIN. 

deux  donzâines  de  chats,  et  les  brûloient  dans  le  levi 
de  joie  de  U  veîUe  de  la  Saint-Jean.  Cette  çoutyme 
subsistoit  même  à  Paris ,  et  n^y  fut  abolie  qti'au  com-^ 
menceineat  da  règne  de  Louis  XIV. 

François  I*^  fit  plusieurs  fois  Thonneur  k  la  ville  de 
Parb,  d^allumer  le  feu  de  la  Grève  ^rec  uile  torche 
de  cire  blanche,  garnie  de  velours  cramoisi  à  la  ppignée* 
On  tiroit  douze  grosses  pièces  d'artillerie  placées  si;^r 
la  Grève. 

L'an  1620  ,  le  24  juin ,  la  reine ,  femme  de 
Louis  H^IÏI ,  vint  à  r|iôte)  de  ville,  danser  un  brank, 
où  elle  fut  menée  par  le  comte  de  Soissons.  Après  I^ 
collation,  on  présenta  au  roi  une  éch^rpe  blanche, 
composée  d^œillets  et  de  giroflées,  et  un  grand  bov-r 
quet  de  pareilles  fleurs.  Le  gouverneur,  le  prétôit,  les 
échevins  et  le  greffier  ;,  s'ornèrent  de  roses  et  de  giro- 
Çées  rouges.  Le  feu  fut  mis  par  le  roi ,  après  qu'il  eul 
fait  les  trois  tours  ordinaires  autour  du  feu. 

Louis  XV  est  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  allu- 

^  '      • 

1^^  le  feç|  de  la  Saint-Jean. 
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HISTOIBE. 

JC^â/t  84 1 9  le  2&juin ,  Bataille  de  Fontenaii^en  Bourr 
gogne ,  entre  les  enfans  dé  Louis-le-Débonmaire. 

Après  la  mort  de  Charlemàgne,  Tempire  de  ce  grand 
conquérant  éprouva  ce  qui  étoit  arrivé  à  celui  d'A«- 
lexandre  :  fondé  avec  précipitation ,  il  s'écroula  de 
même  ;  les  guerres  intestines  le  divisèrent. 

Louis-le-Débonnaîre,  avant  de  mourir,  avoit  par- 
tagé ^es  Etats  entre  ses  quatre  fils,  Lothaire,  Pépin , 
Louis  et  Charles.  On  devoit  bien  s'attendre  que  des 
princes  qui  avoient  détrôné  leur  père,  ne  se  rêspec- 
teroient  pas  davantage  les  uns  les  autres  :  ce  fut  â 
qui  dépouilleroit  son  frère.  L'empereur  liothair-e  vou- 
loit  tout.  Charles-le-Cbauve ,  roi  de  France^  9t  Louis, 
roi  de  Bavière,  s'unissent  contre  lui.  Le  fiU^Je  Pépin , 
roi  d'Aquitaine ,  devenu  roi  après  la  mort  de  fon  père  ^ 
se  joint  à  Lothaire  ;  ils  désolent  l'empire ,  ils  l'épuisent 
de  soldats.  Enfin ,  deux  rois  contre  deux  rois ,  dont 
trois  sont  frères,  et  dont  l'autre  est  leur  neveu ,  selivpent 
une  bataille  à  Fonienaî,  dans  l'Auxerrois,,  dont  l'hor- 
reur est  digne  de^  guerres  civiles*  Plusieurs  auteurs 
contemporains,  assurent  qu'il  y  périt  cent  mille  hom^ 
mes  (i)  :  l'empereur  Lothaire  fut  vaincu;  il  leva  de 

— ^—         III  111  II  ■  I  ■  I      »MM—^»>  I  ^— —  I    II       I  l,»^^^  I  0 

(i)  Ce  fut  pour  réparer  la  noblesse  qui  avoit  péri  dans  cette 
liataille ,  que  les  anciennes  coutumes  de  Champagne  établirent , 
que  désormais  le  tenire^  c'est-à-dîre,  la  mère,  ennoblîrott  1m 
cofans ,  quoique  le  père  (ut  rotorier. 
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nouvelles  troupes  ;  mais  les  trois  frères  firent  la  paîx; 
et  démembrèrent  pour  jamais  Tempire  de  Chark'^ 
magne,  par  le  fameux  traité  de  Yerdun,  conclu 
en  843.  Charles  II ,  surnommé  le  Chauve,  eut  la 
France  ;  Lothaire,  Tltalie  ;  et  Louis  de  Bavière,  l'Al- 
lemagne. Pépin  ne  fut  point  appelé  au  partage,  étant 
mort  en  S3& 

i'flw  Î190,  le  aS  juiti^  Départ  du  roi  de  France 
Philippe  Auguste  pour  la  troisième  croisade. 

Cette  croisade  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  toutes 
les  autres  ;  il  en  a  été  suffisamment  parlé  â  l'article  de  la 
inort  de  Richard  Cœur-de-Lion.  (  Vcyez  le  6  avril.) 

l/an  1217,  le  iSjuin^  Simon ,  comte  de  Monfort^ 
est  tué  au  siège  de  Toulouse. 

Simon  ,  comte  de  Montfort ,  d'une  maison  illustre  ^ 
st  rendit  célèbre  dans  la  croisade  Contre  les  Albigeois. 
Il  remporta  sur  Kaimond,  comte  de  Toulouse,  ^t  sur 
Pierre,  roi  d'Aragon,  la  fameuse  batailb  de  Muret, 
où  l'on  dit  qu'avec  dix-huit  cents  hommes ,  il  en  battit 
cent  mille.  Le  pape  Innocent  III ,  voulant  reconnoître 
sesservices,  lui  donna  l'investiture  du  comtédeToulouse. 
Simon  étant  venu- faire  le  siège  de  cette  ville,  fut  tué 
d'un  coup  de  pierre  lancée  par  une  femme  :  mort  digne 
d^un  homme  qui,  en  servant  la  religion ,  h'avoit  songé 
qu'à  servir  son  ambition  personnelle,  et  qui  a  voit  souillé 
l'éclat  de  sa  valeur  par  les  plus  grandes  barbaries.  «  On 
9  ne  peut  lire  s?ins  liorreur,  dit  l'abbé  NonoUe ,  la  sé^ 
»  vérité,  ou  plutôt  la  cruauté  dont  il  usa  en,v9rs  les 
«  All>ig6oîs  9  cette  sévérîli  n'éloit  point  inspirée  p^r 
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>»  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Le  massacre  de  Beziers,  le 
y}  pillage  de  Carcassonne  font  horreur;  mais  il  faut 
»  avouer  que  les  Albigeois  coramettoient  aussi  de  leur 
»  côté  de  grandes  barbaries.  » 

Z'aft  iSGg,  le  zSjuin,  Combat  de  la  Roche-la-Belle  en 
Limousin,  entre  les  protestans  et  les  catholiques^ 

Le  duc  d'Anjou  vouloit  empêcher  l'amiral  de  Colignî, 
qui  avoit  été  renforcé  par  les  Allemande,  de  pénétrer 
dans  le  haut  Poitou  ;  l'amiral  eut  l'avantage.  Il  fut  se- 
condé par  Guillaume,  prince  d'Orange;  et  ce  fut  là 
que  le  jeune  prince  de  Béarn  (depuis  Henri  IV)  Gt 
9es  premières  armes, 

Van  1669,  Ie25juin^  Le  duc  de  Beaufort  est  tué 

au  siège  de  Candie. 

• 

Le  duc  de  Beaufort ,  célèbre  dans  les  guerres  de  la 
Fronde,  étoit  le  second  fils  de  César,  duc  de  Vendôme, 
fils  naturel  de  Henri  IV.  «  C'étoit  un  homme,  dit  le 
i>  président  Hénaut,  tout  fait  pour  être  aimé  de  la  po- 
n  pulace  :  aussi  l'avôit-on  nommé  le  Roi  des  Halles, 
»  dont  il  parloit  le  langage.  Accusé  d'avoir  attenté  à 
■>  la  vie  du  cardinal  Mazarin  ,  et  enfermé  à  Vincennes, 
»  il  se  sauva.de  sa  pHson,  et  fut  depuis  le  héros  de 
»-la  guerre  de  Paris,  pendant  la  minorité  de  Louis 
•  XIV.  » 

Lorsque  les  Turcs  assiégèrent  Candie,  en  1G69,  le 
duc  de  Beaufort  fut  nommé  généralissime  des  troupes 
envoyées  par  le  roi  au  secours  de  cette  place;  le  duc, 
après  en  avoir  retardé  la  prise  de  plus  de  trois  mois, 
p^rit  dans  une  sortie,  le  :^5  juin,  sans  qu'on  ait  jamais 
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pu  retrouver  son  corps.  C^est  ce  qui  a  donné  sujet  S 
quelques  auteurs  de  chercher ,  dans  cette  disparition^ 
une  solution  au  grand  problème  du  masque  de  fer. 

Van  1744 Y  ^  2&juin^  Prise  d'Ypres  en  Flandre  par 
Louis  XV.  Les  grenadiers  de  Bourbonnois  et  de 
Royal-Comtois f  furieuv  d^aroir  vu  tomber,  mortel- 
lement blessé,  le  brave  marquis  de  Beauvau  ,  qui  les 
commandoit ,  firent  de  si  grands  efforts  qu^ils  fl^cèrent 
bientôt  T^nnemi  à  capituler. 

Van  1761 ,  &  25  /u/n.  Le  comte  d'OIgorouki  em-» 
porta  les  fameuses  lignes  de  Précop,  dans  la  Crimée. 

La  conquête  de  toute  la  presqu^île  fut  la  suite  de  cet 
avantage. 

HISTOTBE   DE   LA    LITTÉBATC7RE ,    DES   SCIENCE^ 

ET  DES    ARTS. 

Van  1 678 ,  le  aS  juin ,  Lucrèce-Hélène  Coniaro- 
Piscopia  reçoit  à  Padoue  le  bonnet  de  docteur  en 
philosophie*. 

Hélène  Comaro  fut  un  des  prodiges  du  dix-septième 
siècle  par  ses  connoissances  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes.  On  voulut  la  recevoir  docteur  en  théo- 
logie  dans  l'université  de  Padoue.  Lé  cardinal  Bar- 
barigo,  évêque  de  cette  ville,  s'y  opposa.  On  lui 
donna  du  moins  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie 
et  les  autres  ornemens  du  doctorat.  Elle  fut  de  la  plun 
part  des  Académies  d'Italie.  Les  savans  l'ont  comblée 
^'éloges  :  par  malhet|r  on  a  ses  Œuvres. 

Cette  femme  savante  étoit  4e  l'illustre  maison  des 
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Çomaro  de  Venise ,  qui  a  donné  dans  le  quinzième 
siècle  une  reine  k  l'île  de  Chypre  (  Catherine  Cornaro  ), 
laquelle  en  mourant  laissa  son  royaume  aux  Vénitiens. 
Un  des  ancêtres  d'Hélène  Cornaro,  Louis  Cornaro^ 
mort  à  Padoue  eq  ^566,  est  surtout  célèbre  par  sa 
longue  vie,  qui  fut  dé  plus  de  cent  ans  ,  sans  aucunes 
infirmités ,  et  par  Textréme  sobriété  qui  la  lui  procura^ 
11  en  a  rendu  compte  dans  un  livre ,  où  il  traite  de» 
avantages  de  la  vie  sobre ,  et  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais sous  ce  titre  :  Conseils  pour  vivre  long-tems. 

Van  1795,  le  st.S  juin^  Etablissement  du  bureau 
des  Longitudes  de  France ,  destiné  à  procurer  Tavan* 
cément  de  l'astronomie  et  de  la  navigation  ,  composé 
des  astronomes ,  des  géomètres  et  des  na vigueurs  lea 
plus  célèbres  y  et  auquel  nous  avons  déjàrdcs  obliga^r 
tfons  marquées. 


.^ 
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HISTOIRE. 

Uan  363 ,  le  2,6  juin ,  Mort  de  Tempereur  Julien; 

• 

Jolieci  y  dit  r Apostat ,  ^toît  nevea  du  grand  Gonstan-^ 
tin,  et  pensa  être  enveloppé  ayec  son  frère  Gallus  dans 
l'horrible  massacre  que  les  fils  de  Constantin  firent  de 
foule  sa  famille.  Eusèbe  de  Nicomédie  chargé  de  Té- 
docatton  de  Julien  et  de  Gallus,  leur  donna  un  gou- 
verneur f  nommé  Mardonius,  qui  le$  éleva  dans  la  re- 
ligion catholique.  Ces  deux  Jeunes  princes  entrèrent 
même  d|ns  TEglise,  où  ils  firent  l'office  de  lecteurs^ 
mais  avec  des  dispositions  bien  différentes.  Gallus  avoit 
beaucoup  de  pîété,  et  Julien  avoit  en  secret  du  penchant 
pour  le  culte  des  faux  dieux.  Ces  disposttiooséclatèrent, 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  Athènes ,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans.  Il  s'y  appliqua  à  l'astrologie ,  à  la  magie  ^  et  à  toutes 
les  vaines  illusions  du  pagani'sme.  Il  s'attacha  surtout 
au  philosophe  Maxime,  qui  flattoit  son  ambition,  en 
loi  promettant  l'empire.  C'est  principalement  k  cette 
curiosité  sacrilège  de  connoître  l'avenir  et  au  désir  de 
dominer ,  que  l'on  doit  attribuer  l'apostasie  de  ce  prince. 

Constance  le  fit  César  l'an  355,  et  lui  donna  le 
commandement  général  iei  troupes  dans  les  Gaules  : 
il  se  signala  dans  cet  emploi  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

Il  remporta  une  victoire  célèbre  sur  sept  rois  alle- 
mands auprès  de  Strasbourg ,  vainquit  plusieurs  fois 
les  Barbares,  et  les  chassa  des  Gaules  en  très  peu  de 
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lems.  Constance ,  auquel  il  étoît  devenu  suspect  par 
tant  de  succès,  lui  envoya  demander,  pour  Tafibiblir  ^ 
une  partie  considérable  de  ses  troupes,  sous  prétexte 
de  la  guerre  contre  les  Perses.  Mais  les  soldats  de  Julien 
â'élant  rëvollés  à  cette  nouvelle,  le  proclamèrent  emr 
pereur  dans  la  ville  de  Paris  ,  où  il  avoit  fait  bâtir  un 
palais,  dont  on'voit  encore  les  restes. 

Le  nouvel  Auguste  sVtant  mis  en  marche  Tannée 
Suivante,  alla  au-devant  de  i^empereur  Constance^ 
qui  s^avançoit  pour  le  combattre;  mais  Constance 
étant  mort,  Julien  resta  paisible  possesseur  de 
Te  m  pire. 

Revêtu  de  Tautorité  souveraine,  il  s'occupa  aussitôt 
i  corriger  les  abus  de  toute  espèce  qui  s'étoient  glissés 
dans  le  gouvernement  ;  mais  ,  en  même  tems ,  il  se  dé- 
clara hautement  pour  le  paganisme,  et  n'oublia  rien 
pour  abattre  le  christianisme.  Afin  de  donner  un  dé- 
menti aux  Saintes  Ecritures,  il  fit  venir  de  tous  côtés 
les  juifs  pour  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  ruiné  de- 
puis trois  cents  ans  par  Titus.  Les  juifs ,  pleins  d'ar- 
deur^ commencèrent  par  arracher  les  anciens  fonde- 
mens,  pour  en  creuser  de  nouveaux  ;  mais  quand  ils 
eurent  6ié  jusqu'à  la  dernière  pierre ,  et  par-U  vérifié 
pleinement  la  prophétie  de  J.  C,  il  sortit  du  même 
endroit  d'effroyables  tourbillons  de  flammes  qui  con- 
fùmèrent  les  ouvriers.  Ce  prodige  recommença  toutes 
les  fois  qu'on  voulut  reprendre  l'ouvrage. 

La  même  année ,,  Julien  faisant  la  guerre  aux 
Perses,  reçut,  en  les  poursuivant,  un  coup  de  dard 
qui  lui  perça  le  côté  ;  il  mourut  le  jour  même  de  cette 
blessure. 

On  ne  peut  refuser  à  Julien  d'avoir  été  un  grand 
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prince.  C'est  le  témoignage  qae  saint  Prudence  lui  renél 
dans  les  vers  suîvans  : 

Ductùrforiissimus  armU , 
Coaialior  fairim ,  sed  non  consultor  kabendm 
Meligionis  ;  amans  ietcemtum  millia  diçum  ; 
Perfidas  iUe  D*q  ,  sed  non  et  perfidus  orbL 

«  Julien ,  dit  Thomas ,  ayant  renopcë  i  croire  une' 
j»  révélation  générale  et  unique,  cherchoit  ^  chaque 
»  instant  une  foiile  de^ petites  révélations  de  détails. 
»  Fixé  sur  la  morale  par  ses  principes,  il  avoit  sur 
»  tout  le  reste  l'inquiétude  d'un  homme  qui  manque 
»  d'un  point  d'appuis  Grand  sur  le  trône  et  à  la  tête 
»  des  armées,  foible  et  petit  dans  i^%  temples  et  %é% 
»  mystères,  il  eut  le  courage  d'agir,  de  penser,  àt 
j»  gouverner  et  de  combattre;  mais  il  lui  manqua  le 
m  courage  d'ignorer.  » 

MonUsquieu  est  beaucoup  plus  favorable  à  Julie» 
dans  le  passage  suivant  : 

«  Faites  pour  un  moment  abstraction  des  vérités 
»  révélées ,  cherchez  dans  toute  la  nature ,  et  vous  a'y 
»  trouverez  pas  de  plus  grand  objet  que  les  Anton ios  ; 
»  Julien  même,  Julien.  (  Un  suffrage  ainsi  arraché 
»  ne  me  rendra  pas  complice  de  son  apostasie.  )  ^on, 
J»  il  n'y  a  point  eu,  après  lui,  de  prince  plus  digne 
J»  de  gouverner  les  hommes.  » 

«  Nut  empereur,  dit  Voltaire,  ne  fut  plus  équi- 
»  table,  et  ne  rendit  la  justice  plus  impartialement , 
»  non  pas  même  Marc~Aurèle.  !Nul  philosophe  ne  fat 
m  plus  sobre  et  plus  continent  ;  il  régnoit  par  les  lois, 
»  par  1^  valeur  et  par  Texemple.  »  (  Tome  II ,  Essais 
tur  l'Histoire  Universelle.  ) 

«  Juliea,  s'écrie-t-il  dans  un  autre  endroit,  qui  eut 
»  le  malheur  d'abandonner  la  religion  chrétienne  | 
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ft  mais  qoi  fil  tant  d'honneur  à  la  religion  naturelle  , 
»  Julien ,  le  scandale  de  notre  Eglise ,  et  la  gloire  dt 
*  IVmpîre  romain,  m 

Van  i683,  leaBjuin^  Bombardement  d^ Alger. 

Jjouis  XIV,  instruit  des  cruautés  que  les  Algériens 
lexerçoient  sur  les  prisonniers  français  y  voulut  tirer  une 
vengeance  éclatante  de  ces  brigands ,  et  fit  usage,  pour 
les  foudroyer  dans  leur  repaire,  d'un  art  nouveau, 
dont  la  découverte  étoit  due  à  cette  attention  qu'il 
•voit  d'exciter  tous  les  génies  de  son  siècle.  Cet  art  fu- 
neste est  celui  des  galioles  k  bombes,  avec  lesquelles 
on  peut  réduire  des  villes  maritimes  en  cendre.  |l  j 
avoit  un  jeune  homme,  connu  sous  le  nom  de  petit 
Renaud,  qui,  sans  avoir  jamais  servi  sur  les  vaisseaux, 
ëtoit  un  excellent  marin  k  force  de  génie.  Colbert,  qui 
déterrait  le  mérite  dans  l'obscurité,  l'avoit  souvent 
appelé  au  conseil  de  la  marine ,  même  en  présence  du 
roi.  C'étoit  parles  soins  el  sur  les  lumières  de  Renaud, 
que  Ton  suivoit  depuis  peu  une  méthode  plus  régulière 
et  plus  facile  pour  la  construction  des  vaisseaux.  Il  osa 
proposer  dans  le  conseil  de  b<>mbarder  Alger  avecnne 
flotte;  on  n'avoit  pas  d'idées  que  les  mortiersi  bombes 
pussent  n'être  pas  posés  sur  un  terrain  solide  :  la  propos 
tttion  révolta.  Il  essuya  les  contradictions  et  les  railleries 
q^e  tout  inventeur  doit  attendre  ;  mais  la  fermeté ,  et 
cette  éloquence  qu'ont  d'ordinaire  les  hommes  vive* 
inent  frappés  de  leurs  inventions,  déterminèrent  le  roi 
k  permettre  l'essai  de  cette  nouveauté. 

Renaud  fit  construire  cinq  vaisseaux  plus  petits  que 
les  vaisseaux  orçjinaires,  mais  plus  forts  de  bois,  sans 
ponts,  avec  un  faux  tillac  à  fond  de  cale,  sur  lequel 
#11  maçonna  des  creux  où  l'on  mit  Us  mortiers.  11  par-i 
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tit  avec  cet  équipage,  sous  les  ordres  du  vieux  DuQuesntf 
qui  ëtoit  chargé  de  Fentreprise ,  et  n'eu  attendoit  aucun 
•uccès.  Du  Quesne  et  les  Algériens  furent  étonnés  d« 
l'effet  des  bombes.  Une  partie  de  la  ville  fut  écrasée  et 
consumée  ;  mais  cet  art,  porté  bientôt  chez  les  autres 
nations ,  ne  servit  qu'à  multiplier  les  calamités  hu^ 
maines,  et  fut  plus  d'une  fois  redoutable  à  la  France^ 
où  il  fut  inventé  (i). 

On  lit  dans  quelques  historiens  que  ce  bombarde^ 
ment  jeta  les  Algériens  dans  une  telle  fureur,  qu'ils 
attachoient  les  esclaves  français  aux  bouches  de  leur^ 
canons,  et  envoyoient  leurs  membres  épars  à  la  flotte 
française.  Notre  consul  fut  du  nombre  de  ces  infortunées 
victimes. 

M.  de  Choiseul,  alors  leur  prisonnier^  alloit  subir 
le  même  sort;  un  Algérien  qui  avoit  été  pris  autrefois 
par  un  vaisseau ,  à  bord  duquel  étoit  M.  de  Cboîseul^ 
se  ressouvenant  du  bon  traitement  que  celui-ci  lui  avoit 
fait,  demanda  sa  grâce;  et  ne  pouvant  l'obtenir,  il 
embrassa  étroitement  ce  seigneur,  en  disant  au  canon- 
nier  :  «  Tire  ;  puisque  je  ne  puis  le  sauver,  j'aurai  da 
»  moins  la  consolation  de  mourir  avec  lui.  »  Le  dey  » 
présent  à  cette  scène,  en  fut. attendri,  et  fit  grâce  an 
prisonnier. 
— — —  Il    II     ■    I  II       I       I I   II  I  — .^— ^  1. 1   .  ■— — ^ 

(t)  Cet  appareil  est  plus  effrayant  que  TefTei  n^en  est'ternble. 
Les  bombes  sont  mal  ayustëes  ;  les  bâlîmens  qui  les  portent 
manœuvrent  mal,  sont  aisément  désemparés,  le  feu  y  prend 
fréquemment ,  et  les  frais  de  ces  armemens  excèdent  de  beau- 
coup he  dommage  qu'ils  peuvent  causer.  On  prétend  qife  le  dey 
d'Alger  ayant  su  ce  que  l'expédition  de  Da  Quesne  avoit  coûté 
à  Louis  XI y j  dit  :  Ilt^amt  qdà  wttn  donner  la  moitié  j/aaroit 
érûlé  ia  fiU0  fnfièn. 
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Alger  envoya  des  députés,  d^mand^r  par4oQ  à  Louis 
XIY ,  et  recevoir  la  paix.  Ils  rendirent  tou&'les  esdaves 
.  cbréUe&s ,  et  payèrent  encore  de  Farg0Q|;:Ge  qui  est  la 
plus  grande  punition  d^s  corsaire^.     •     , 

11  n'est  pas  inutile  de  dire ,  que  lorsque  D^nvfr^ville, 
capitaine  de  vaisseau,  vint  dâivrer .dans  Alg^  l9u$  )e% 
esclaves  chrétien^  9  au  noA»du  roi  de  Vr.^w^  «  il  se  trou- 
va parmi  eux  beaucoup  d'Anglais  ,  qui,  étant  di\9t  h 
bord ,  soutinrent  4  RamfreviUe  que.  ç'é^pit  cncoasidé-. 
ration  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  ëtoiànt  miâ  en  liberté* 
Alors ,  le  capitaine  français  fit  appeler  les  Algériens ,  et  « 
remetta^ïtles  Anglais  à  terre  :  «  Ces  gens,  dit-il^  pré-. 
»  tendent  n'être  délivrés  qu'au  nom  de  leur  tqî  :  le 
>*  mien  ne  prend  pas  ta  liberté  de  leur  offrir  sa  protêt-  ' 
»  tion  î  je  vous  les  remets;  c'est  â  vous  à  montrer  cef 
»  que  vous  devez  au  roi  d'Angleterre.  »  li'ows  les,  An« 
gkis fiireitt  remis  aux  fers*  .k  ' 

Bossuet,  dans  son  oraisoa  funèbre  de  liarie-^Tbé-^ 
rèse  ,  célébra  ce .  glorieux  événement ,  avec  ce  ton 
noble  ef  sublime  qui  fait  son  caractère  :  <<  Avant  lui 
3>  (Louuîs  XIV)^,  bi  France  presque  sans  vaisseaux» 
»  teamt  «nvain  aux  deux  nuersk  Maintepssnt.Qn  les  voit 
j»  c<»iinertes  depuis  le  levaat  jusqu'au  couchant  de  nes^ 
»  flottes  victorieuses,  et  la.  hardiesse  française  porte  par^ 
n  tout  la  terreur-avec  le  nom  de  Loois.  Tu  céderas 
jx  ou  tu  tonnberas  sou  a  ce.  vainqueur,  Alger,  rich« 
»  ée»  dépouilles  de  la  tfarélienté.  Tu  diao^is  en  ton  cœur 
M  avare  :  Je  tiens  la  mer  sous  mè^  lais ,  eà  les  nation^ 
»  serti  ma  proie.  La  légèreté  de  tes  vaisse^uK  te  don àoit 
»  de  la  confiance;  mais  tu  le  verras  attaquée  dans  tes 
».  murailles,  conunft  un  oiseau  ravissant  qu'on  iroit 
If  chercher  parmi  ses  coehers  et  dans  son  nid  ,  où  il 

16 
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j»  partage  son  butin  à  ses  petits.  Tti  rends  dëji  tes 
»  esclaves.  Louis  a  brisé  les  fers  dont  tu  accablois  ses 
j»  sujets,  cpii  sont  nés  pour  être  libre»  sous  son  glo- 
»  rieux  empire.  Tes  maisons  ne  sont  plus  qu'on  ama$ 
»  de  pierres.  Dans  ta  brutale*  fureur,  tu  te  tournes 
a  contre  toi-même ,  et  tu  ne  sais  comment  assouvir  ta 
»  rage  impuissante;  mais*  nous  verrons  la  fin^de  tes 
»  brigandages;  les  pilotes  'étonnés  s'écrient  déjà  par 
m  avance  :  Qui  est  semblable  à  Tyr^  et  toutefois  elle 
»  s^est  tue  dans  le  milieu  de  la  mer^  et  la  navigation 
i»  va  être  assurée  par  les  armes  de  Louis.  » 

jCan  1755,  le  2.6  juin  ^  Les  vaisseaux  françab  rAlcide 
et  le  Lys  sont  attaqués  et  pris  parles  Anglais,  ayant 
la  déclaration  de  la  guerre. 

La  détermination   des  limites   de  l'Acadie  et  da 
Canada  étoit  le  sujet  de  discussions  fort  vives  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Le  cabinet  de  Versailles ,  pré- 
voyant   que    ces  débats  conduiroient  bientôt  à  une- 
rupture  ouverte ,  et  soupçonnant  aux  Anglais  le  des- 
sein de  se  rendre  maître  de  l'embouchure  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  fit  partie  au  uxois  de  mai  une  escadre 
aux  ordres  de  M.  Dubois  de  la  Motte,  pour  observer 
dans  ces  mers  les  mouvemeus.de  l'amiral  Boscafven.: 
L*Alcidê  et  le  Lys^  égarés  .au  milieu  des  brouillards, 
épais  qui  couvrent  fréquemment  ces  parages ,   furent 
séparés  du  reste  de  la  flotte ,  et  se  trouvèrent  tout-. 
à-cQup  entre  deux  vaisseaux  anglais  qui   leur  étoient. 
bien  supérieurs  en<  force.  Attaqué  centre  le  droit  des 
gens  qu'il  réclamoit  vainement,  M.  Hocquart^  qui  les 
commandoit ,  fit  une  longue  et  vigoureuse  résistance  , 
et  ne  se  rendit  qu'à  la  dernière^ extrémité,  lorsqu'il  se 


Vit  entouré  de  toute  la  flotte  anglaise.   Ce  fut  cette 

agression    qui    décida   la   guerre  de    17  55.    Le  roi^  | 

indigné,   ordonna   aussitôt  à  M*  de   Mirepoix,  son 

ambassadeur  à  Londres,  de  partir  sans  prendre  con^éi  ^- 

M.  Hocquart,  qui  succomba  avec   gloire  dans  cette 

lutte  inégale ,  étoit  un  officier  justement  estimé ,  qui 

mourut  chef  d'escadre  en  1771.  Il  s'étoit  signalé  d'une 

manière  non  plus  honorable,  mais  plus  heureuse  dans 

beaucoup  d'autres  campagnes  ,   particulièrement  dans 

celle  de  j  744-  ^^  commandant  le  Mercure ,  il  prit  l& 

Prince  Noir^  vaisseau  anglais  de  54  canons* 

L*an  1794?  te  26  Juin  y  Bataille  deFleurus,  perdue 
p^r  lés  Anglais  et .  les  Autrichiens-  contre  les 
Français. 

Le  prince  de  (jobourg^  maître  de  Yalenciennes , 
de  Condé,  de  Landrecies  et  du.  Quesnoy,  s'étoit 
avancé  au  secours  de  Charleroi-sur-Sambre  ,  assiégé,  v 
par  les  républicains  français  ;  il  avoit  établi  son  camp 
entre  Charleroi  et  Namur ,  dans  ces  plaines  de  Fleurus! 
où  les  Français  remportèrent ,  pendant  le  dix-septième 
siècle,  deux  victoires  célèbres,  la  première  en  1622  contra.. 
les  Espagnols,  et  la  seconde,  beaucoup  plus  célèbre., 
en  1690^  le  i  juillet,  contre  les  Impériaux*  Quelque 
diligence  qu'eût ,  fait  le  prince  de  Cobôur^,  le.  siégé 
de  Charleroi  avoit  été  poussé  avec  tant  de,  .viva- 
cité, que  la  place,  écrasée  par  les  bombes,  avoit' été 
cotitrainte  de  se  rendre  avant  l'arrivée  des  Autrichiens. 
Jourdan  ,  généial  de  l'armée  française,  informé  que  le 
prince  de  Cobourg  n'attendoit  pour  l'attaquer  qu'un 
renffA't  de  trente  mille  Prussiens  ^  se  hâta  de  préveni4* 
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cette  jonction,  en  attaquant  lamnce  impériale  le 
â6  juin ,  le  lendemain  de  la  capitulation  de  Cbarleroi. 
Jamais  victoire  ne  fut  plus  complète  et  plus  décisive. 
Les  Prussiens  n^arrivèrent  la  nu^  suiv;^nte  que  pour 
protéger  les  vaincu^  qui  pvécipitoieat  }eur  fuite  vers  le 
Rhin,  abandonnant  une  partie  de  leurs  munitions 
dans  la  forêt  de  Morm^le ,  et  tous  les  ouyrag>es  qu'ils 
avoient  commencés  dans  les  euviron^  de  JN^ai^beuge. 
Les  places  de  Condéf  Yalçnci^i^Qs,  L^^drecies  et  le 
Quesqoy  furent  successivement»  évacuées  pendant  kis 
mois  de  juillet  et  d'août,  et  tqutç  U^  |lçlgiquç  V)nftb^  ai) 
pouvoir  des  Français. 

HISTOIU  9.S  I*A    UTTÉBATURE,  RSS    SCISMCSS 

ET  DES    ARTS. 

Uan  1682,  le  oS>  yuiriy  Construction  de  h  machine 
de  Marly,  inventée  par  le  chevalier  de  Ville;  elle  élève 
Teau  de  la  Seine  â  S35  pieds  de  haut,  et  en  fournit 
300  pieds  à  Tersailles.  Quatorze  roues  en  composent 
la  principale  mécanique. 

La  machine  de  Marly  a  voit  beaucdup  souffert  par 
le  défaut  d'entretien.  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  y  a 
fait  faire  toutes  les  réparations  nécessaires;  elle  est 
aujourd'hui  en  pleine  activité. 

I^an  1752,  &  26, /i/m.  Mort' du  cardinal  Alberoni.: 

Jules  Alberotili  né  i  Pkiisa^pce  en  i664i  d'un  père 
jai'dinicr ,  cuit  iva  eon(U9ç.l^i ,  la  terre ,  jusqu'il  Tâge  de 
i4  ans.  Ce  jeune  hpmme,  ^\  devint  depuis  premier 
ministre  d'£spagn«,  crut  avoir  fajit  sa  fovtu^e.  en  <»bit-* 
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nant  une  placb  de  clerc-sonneur  à  la  caihédralè  de  Plai- 
sance. On  le  fit  prêtre ,  et  son  évêque  lui  donna  l'inten- 
dance de  sa  maison  et  un  canonicat  de  son  église.  Quel* 
que  teifnps  après,  ayant  obtenu  un  bénéfice  phis  con- 
sidérable, le  poète  Campbtron,  qui  avoit  été  volé,  se 
réfugia  chez  lui.  Alberoni  l'accueillit  avec  beaucoup 
d'humanité,  l'habilla,  et  lui  prêta  même  de  l'argent 
]^our  aller  à  Komé.  Ce  petit  évenertient  fut  l'origine  de 
sa  fortune.  Campistroti ,  secrétaire  du  duc  de  "Vendôme 
ayaht  suivi  son  maître  en  Italie ,  se  souvint  de  son  bien* 
faiteur,  et  en  parla  à  ce  prince,  qui  se  servit  de  lui 
pour  découvrir  les  grains  que  les  habiians  ten oient 
cach^.  Ce  service  l'attacha  à  ce  général  ;  il  vint  avec  lui 
à  Paris,  où  l'on  voulut  lui  donner  la  cure  d'Anfet; 
Alberoni  la  refusa,  aimant  mieux  être  à  Ja  suite  de 
son  protecteur,  qu'à  la  tête  d'une  paroi!se. 

Le  duc,  nommé  général  des  armées,'  en  Ëspagtie,^ 
eut  besoin  de  lui  pour  entretenir  sa  correspondance  avec 
la  princesse  des  Ursins  qui,  par  ses  intrigues  et  sbti 
esprit,  s'étbit ttiiseii  la  tète  des  affaires  d'Espaghe.  Ma- 
dame des  Ursins  protégea  ,  dès  ce  inomënt ,  Alberoni. 
Ce  fut'par  son  crédit  qu^il  eut  le  titre  d'agent  du  duc 
de  Parme  à  la  cour  de  Madrid.  Il  jprôposa  h  cette  favo- 
rite d'engager  Philippe  "V  à  épouser  Elisabeth  Farnèse , 
héritière  de  Parîne ,  de  Plaisahcë  et  de  la  Toscane.  Là 
iprincésse  des  Urisins,  espétantde  perpétuer  son  régne 
sous  le  nom  de  la  nouvelle  ireine,  détermina  le  roi  à 
cette  uiiion.  Albèrbni  fut  chargé  de  suivre  la  nëgotia- 
tion,  et  s'en  acquitta  avec  siiccès.  Ce  mariage,  qu'il 
alla  conclure  lui-même,  mit  le  comblé  à  sa  faveur.  La 
reine  ,  â  laquelle  ses  grâces  et  son  esprit  dontioient 
beaucoup   d'ascendant  sur  son  époux  ,  fit  nommer 
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Alberonl    cardinal ,    grand  d^Espagna,    et   premier 
piînistre. 

.Elevé  aussi  rapidement  que  Richelieu,  il  voulut^  a 

-son  exemple,  donner  quelques  secousses  à  l'Europe; 

Après  avoir  mis  Tordre  daiis  les  finances  d'Espagne'^ 

il  forma  le  dessein  de  s^emparer  de  la  Sardaignê  et  de 

la  Sicile.  Pour  empêcher  les  puissances  intéressées  de 

•déranger  ses  projets ,   il  s'unit  avec  Pierre-le- Grand , 

'avec  Charles  XII,   et  avec  la  Porte-Ottomane.  Son 

'tiessein    étoit  d'armer  le  Turc  contre  l'empereur,  le 

czar  et  le  roi  de  Suède  contre  les  Anglais  ,  de  rétablir 

le  prétendant  sur  le  trône  de  %^^  pères,  par  les  mains 

de  Charles  XII ,  d'ôtçr  la  régence  de  la  France  au 

duc  d'Orjéans,  et  de  rendre  l'Italie  indépendante  de 

l'Allemagne. 

Tous  ces  prQJets  se  dissipèrent  comme  ils  s'étoieot' 
formés.  Charles  XII  fut  tué  en  Norwège  ;  l'empereur, 
le  régent  de  France  et  le  roi  Georges  I^',  ayant  formé 
piiè  triple  alliance ,  l'Espagne  alloit  être  accablée^ 
Alberoiii  regardé  six  mois  auparavant  comme  le  plus 
grand  homme  d'Etat,  ne  passa  plus  alors  que  pour  un 
téméraire  et  un  brouillon.  La  paix  ne  fut  accordée  à 
Philippe  V,  qu^à  conditM3n^qu'iI  reqverroit  son  minis- 
tre :  il  fut  livré, par  Içrpi  d'Espagne,  aux  troupes  fran- 
çaises qui  le  conduisirent  sur  les  frontières  d'Italie. 

Il  y  a  voit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit  en  marche 
lorsqu'on  s'aperçut  qu'il  emportoU  le  testament  de 
Charles  H,  ce  testament  en  vertu  duquel  Philippe  V 
étoit  assis  sûr  le  trOnç  d'Espagne  ;  il  fallut  user  de  vie** 
ienre  pour  l'obliger  à  reqdre  ce  testameat. 

Le  cardinal  se  rendit  à  Parme,  li^osant  s'expôser'au 
YÇSjSëntimçQt  du  papç.  Çç  ne  fut  qu'en   1721,  à  la 
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mort  de  Clément  XI^  qu'il  fut  à  Rome  pour  le  con- 
clave. Innocent  XIII,  successeur  de  Clément  XI,  fit 
faire  le  procès  au  cardinal  Alberoni.  Il  n'étoit  coupable 
que  d'un  crime  qu'on  ne  punit  pas,  celui  d'avoir  été 
et  voulu  être  l'incendiaire  de  l'Europe.  On  le  condamna 
pour  de  prétendues  irrégularités ,  à  passer  quatre  ans 
dans  un  couvent  :  il  passa  un  an  chez  les  jésuites. 
Benoit  XIII  le  traita  mieux  ;  il  reprit  insensiblement 
'ascendant  naturel  de  l'esprit  et  du  talent,  fut  moins 
turbulent,  et  plus  utile.  Voltaire  lui  écrivoit  en  lySS  : 
«  Si  Rome  entend  assez  ses  intérêts  pour  vouloir  au 
»  moins  rétablir  les  arts,  le  commerce,  et  remettre 
»  quelque  splendeur  dans  un  pays  qui  a  été  autrefois 
»  le  maître  de  la  plus  belle  partie  du  monde ,  j'espère 
»  alors  que  je  vous  écrirai  sous  un'autre  titre  que  sôus 
p  celui  de  çolre  èminenc^.  •» 

Dans  V Histoire  de  Charles  XII ^  Voltaire  avoit  traité 
le  cai-d  in  al  dViomme  dangereux,  mais  de  pi4issanC  génie» 
Alberoni  fut  très  flatté  du  titre  de  puissant  génie ,  et 
ne  fut  nullement  blessé  de  celui  à* homme  dangereux* 
Nous  avons  son  remerciment  à  Voltaire  ,  où  il  se 
trouve  mieux  loué  par  lui ,  que  Trajan  ne  l'avoit  été 
par  Pline ,  et  où  il  l'assure  de  la  plus  parfaite  recoTi" 
naissance» 

Le  cardinal  Alberoni  n'eit  mort  qu'en  1752, à  l'âge' 
de  quatre-vingt-sept  ans  ;  et  son  histoire  et  oit  imprimée 
dès  171^*  On  a  publié  sous  son  nom  un  faux  testament 
politique  qu'on  prétendoit  avoir  été  recueilli  de  ses, 
JUlémoire&,  àe  ses  lettres  et  de  ses  entretien)^ 
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HISTOIRE. 

Van  1693»  Z^  oq  juin^  Le  maréchal  de  Tourvillë^ 
ayant  attaqué,  entre  Lagos  et  Cadix,  le  vîce-amiral 
anglais  Roock',  qui  escortoit  la  (lotte  deSmyrne,  lui 
brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre,  et  prit,  brûla  ou 
coula  à  fond  plus  de  quatre-vingts  vaisseaux  richement 
chargés. 

L*an  1722,  le  7."^  juin  ^  Mort  duducdeMarleborough. 

Jean  Churchill^  duc  de  Marleborongh.,  né  à  Âshe , 
dans  le  Devonshire ,  en  t65oy  fut  Thomme  le  plus 
faral  à  la  grandeur  de  la  France  qu^on  eût  vu  depuis 
plusieurs  siècles.  Il  avoit  fait  son  appretilissage  de  Vart 
militaire  en  France  ,  sous  le  maréchal  de  Turenne.  On 
ne  Tâppeloit  dans  l'armée  que  le  bel  Anglais  :  «  Mais 
»  le  général  français,  ditYoUaire,  jugea  que  le  bel 
»  Anglais  seroit  un  jour  un  grand  homme.  » 

Ses  talens  se  déployèrent  avec  le  plus  grand  éclat 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  pendant 
laqueUe  il  remporta  les  victoires  si  fameuses  d'Hocstet 
en  1704,  deRamillîesen  1706,  deMalpIaqoefen  1709, 
qui  réduisirent  la  France  à  la  dernière  extrémité.  Il 
avoit  par-dessus  tous  les  généraux  de  son  tems  cette 
tranquillité  de  courage  au  milieu  du  tumulte,  et  cette 
sérénité  d'ame  dansle  péril ,  que  les  Anglais  appellent 
Coldlieaed  (télé  froide).  Il  étoit  d'ailleurs  maître  du 
parlement  et  de  la  cour;  il  gouvernoit  la  reine  d'An- 
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gteierre,  et  parle  besoin  qu'on  avoîi  de  \m^  et  par  le 
crédit  que  sa  fehimê  avoit  sur  l'espHt'de  la  rfeine. 

Par  bonheur  pouf  la  France,  ce  grand  crédit  toitibà 
au  moment  où  elle  étoit  pressée  le  plus  vivement  pat 
le  duc  de  Marleborough.  La  reine  Anne,  fatiguée 
de  Tempire  de  la  duchesse,  ^'étoit  livrée  à  une  nou- 
velle favorite,  mllady  Mashanfi,  sa  dame  d'alôur.  Le* 
jalousies  de  la  duchesse  éclatèrent  :  quelques  paires 
de  gants  d'une  façon  singulière  qu'elle  refusa  à  la 
reine,  une  jatte  d'eau  qu'elle  laissa  tomber  en  sa  pré-i- 
sence ,  par  une  méprise  affectée,  sur  la  robe  it  la 
nouvelle  favorite,  changèrent  la  face  de  l'Europe^ 
et  sauvèrent  la  France.  La  duchesse  ne  parut  plus  à 
la  cour  :  toutes  les  créatures  de  son  mari  perdirent 
leurs  charges.  Enfin ,  quand  le  duc  de  Marleborough 
lui-même  retourna  dans  Londres,  à  la  fin  de  171 1^ 
on  lui  ôta  tous  ses  emplois ,  et  la  France  parvint  alors 
sans  peine  à  détacher  l'Angleterre  delà  grande  alliance. 

Le  duc  de  Marleborough,  après  sa  disgrâce,  se  re^ 
tira  en  Hollande.  C'est  une  chose  singulière,' dit  le 
président  Hénault,  que  le  cours  de  la  vie  de  cet 
homme.  Favori  de  Jacques  II,  au  point  de  favoriser 
ses  amours  pour  mademoiselle  Churchill,  sa  sœur, 
il  le  quitia  sans  ménagement  pour  Guillaume  III,  par 
lequel  il  fut  disgracié,  et  mérita  de  l'être.  Comblé  de 
biens  et  d'honneurs  par  la  reine  Anne,  cette  princesse  le 
trouva  mêlé  dans  toutes  les  cabales  formées  contre  elle. 

Le  duc  d'Hanovre ,  Georges  I*'',  ayant  succédé  k 
la  reine  Anne,  le  rétablit  dans  tous,  ses  emplois.  Il 
mourut  âgé  de  Soixante-quatorze  ans,  et  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Westminster,  dans  la  chapelle  de 
Henri  VII. 
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ginal  f  ùki  de  ces  hommes  Favorisés  &t  b  )âàtute ,  et 
^Q^elle  avbit  iiéuhis  èti  fbtile  jpour  la  gldii-e  du  siècle  de 
liotiis  XtV.  Il  étoit  né  poitte ,  et  ^a  poésie  a  Un  carac- 
tère marqué  :  c'éteît  tm  théUngè  fceutieut  d'utie  jphi- 
losophie  doùcie  et  paisible,  et  d^UAe  iihàgihatiôh  Hanté. 
Il  écrit  de  verve ,  et  toui  ses  écrits  sr>nt  des  épàtiche- 
foens  de  soh  anie.  Quel  charme  dans  les  stahces  sur 
b  stïïitude  de  Fontencf ,  sui'  la  retraité  ,  sur  la 
goutté  !  Soft  odé  Sur  tmcOnstaHcè  Ê^t  la  chahSôn  du 
plaisir  et  de  la  gaieté  ;  il  a  même  des  hiôrcèaux  d^un^ 
poésie  riche  et  brillante';  mais  ce  i)ui  domine  Surtout 
âahs  ses  écrits ,  eVst  la  morale  épicuriëhùe  et  le  goût 
de  la  volupté. 

Il  convieht  d'ajoutelr  qu'on  a  iùiprittté  de  l'abbé  de 
Chaulieu  trop  de  bagatelles  itisit)ides ,  trop  de  versL 
de  société.  C'est  te  mautais  goût  et  l'àvatifee  des  édi- 
teurs qui  ont  fait  ce  tort  à  là  mémoire  de  l'Aîiàcréon 
du  Temple. 
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HISTOIRE* 

Van  SyS,  U  :A  JW^y  ?iQ  If^gique  d'^lboin,   roi 

^^  lji;».mhard&. 

Nous  af  ons  parle  au  a  avril  de  l^entrëe  des  Lombards 
en  Italie ,  sous  la  conduite  d'Alboin.   Ce  fameux  con-  ' 

quérant,  après  avoir  vaincu  et  fait  périr  Gunîmond, 
roi  des  Gépiaes,  avoit  épousésa  fille  Rosemonde.  tJn 
jour  qu'il  donnoit,  à  Vérone,  une  fête  à  ses  princi-  \ 

paux  officiers ,  dans  fivresse  du  repas,  il  força  Rose- 
monde  à  boire  dans  le  crâne  de  son  père.  Cette  femme 
au  désespoir  d\ine  telle  barbarie,  résolut  la  mort  de 
son  époux. 

'  Elle  savoît  qu'un  officier,  nommé  Pérédée ,  avoit 
une  intrigue  avec  une  de  ses  femmes  ;  instruite  de  l'heure 
à  laquelle  il  devoit  se  trouver  avec  elle  pendant  la  nuit, 
Rosemonde  prit  la  place  de  la  maîtresse  de  Pérédée , 
et  ne  se  découvrit  à  lui  qu'après  l'avoir  rendu  aussi  cou- 
pable qu'il  fallolt,  pour  qu'il  n'y  eût  plus  de  sûreté 
pour  lui  que  dans  la  mort  de  son  roi.  La  nuit  suivante 
Pérédée,  à  la  tête  de  quelques  assassins,  fut  intro- 
duit par  la  reine  dans  ta  chambre  d'Alboin ,  et  le  poi-* 
gnarda  pendant  son  sommeil. 

JUan  i458,  le  a8  jfi/ï/».  Mort  d'Alphonse  V,  roî 

d'Aragon, 

Alphonse  V,  roi  d'Arragon,  surnommé  le  Magqa-  ' 
nime,  Fut  \\  plu^  gi:«A(l  friaçi^.df^  sqm  siè/4^,»  U  quvrit 
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un  asile  aux  muses  bannies  de  Constantinople,  ëtal>(îl 
la  domination  espagnole  en  Italie ,  par  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile^  et  ne  songea  qu'à 
rendre  ses  sujets  heui'eux. 

Un  jour  que  son  trésorier  lui  comptoit  dix  mille  du- 
cats, tin  officier  présent,  disoit  tout  bas  à  son  voisin  , 
«  Il  ne  faudroit  que  cette  somme  pour  faire  ma  fortune .  » 
«  Eh  bien,  la  voilà  faite,  dit  Alphonse  s  emportez  la 
»  somme.  » 

Il  disoit  que  pour  faire  un  bon  ménage,  il  faut 
que  le  mari  soit  sourd ,  et  la  femme  aveugle. 

Ce  prince  eut  quelques  rapports  avec  Henri  lY.  Sa 
devise  étoit  pro  lege  et  grege»   Lorsqu'il  fit  le  siège  à% 
Gaëte,  il  vit  arriver  près  de  son  camp  des  femmes,  des 
vieillards  et  des  enfans  que  les  assiégés  avoient  fait  sor-> 
tir  de  la  place  dans  la  crainte  de  la  famine.  Ses  capitaines 
vouloient  faire  rentrer  ces  malheureux,  etcommençoient 
à  les  maltraiter.  Alphonse  s'opposa  à  cette  rigueur ,  les 
reçut  dans  son  camp,  et  leur  fit  donner  tous  les  secours 
'  nécessaires.  «.  Je  ne  suis  pas  venu ,  dit-il  à  ceux  qui 
»  blâmoient  cette  conduite',  et   qui  lui  reprcsentoient 
Ai»  que  son  indulgence  retarderoit  la  prise  delà  place, 
»  je  ne  suis  pas  venu  faire  ja  guerre  à  des  femmes  et 
»  à  des  enfans ,  mais  à  des  gens  capables  de  se  défendre.  » 
Ce  prince  protégea  les  savans,  et  cultiva  lui-même  lea 
lettres.  Ses  livres  favoris  étoient  Tile-Live  et  Vitruve  : 
le  premier,  parce  qu'il  y  trouvoit  de  grandes  leçons  sur 
la  guerre,  le  second,  parce  qu'il  présente  des  préceptes 
d'architecture,  art  qu'Alphonse  aimoit  beaucoup,  et 
dont  il  se  servit  pour  embellir  sa  capitale. 

Van  i5i9,  h' 2.8  Juin j  Charles-Quint,  roi  d'Es-* 
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pagne  ,  fut  élu  empereur  k  vingt  ans  ;^il  avoit  en  pour' 
concurrent  François  I'' ,  qui  échoua  dans  cette  concur— 
rencè,  malgré  la  noblesse  et  la  générosité  de  ses 
procédés. 

L*an   1681,    /e  28  Juin  y    Mort   de   madame 

de  Fontanges. 

Marie-Angélique  de   Roussille-^Fontanges,   d^une 
ancienne  famille  de  Rouergue^  avoit  été  fille d^honneur 
de  Madame.  «  Belle  comme  un  ange^  dit  Tabbé  de 
»  Choisi ,  mais  sotte  cpmme  un  panier.  »  Elle  n^en 
subjugua  pas  moins  le  cœur  de  Louis  XIY,  las  de 
Thumeur  impérieuse  et  bizarre  de  madame  de  Mon- 
tespan.  Dés  qu'elle  connut  la  passion  qu'elle  avoit  ins- 
pirée, elle  se  livra  toute  entière' aux  caprices  et  â  la 
prodigalité  qui  faisoient  son  caractère.  Elle  n'avoit  que 
dix-huit  ans,  et  le  roi  quarânte->trbis  :  la  reine  vivoit 
encore.  Tout  ce  que  le  désir  de  faire  oublier  la  dispropor- 
tion d'âge  peut  imaginer^  fut  employé  par  Louis  XIY  : 
fdtes  brillantes^  maison  superbement  montée ,  la  dignité 
de  duchesse,  riches  présens ,  il n'épargnoit  rien;  mai» 
personne  ne  fut  moins  économe ,  moins  assujettie  aux 
égards  même  poâr  la  reine,  plus  insouciante  pour  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  lé  roi.  Madame  de  Montespan  parut 
d'abord  favoriser  le  nouveau  goât  du  monarque;  mais 
elle  devint  jalouse  lorsqu'elle  vit  que  cette  inclination, 
duroit.   Elle  s'en  prit  k  tout  le  monde ,  même  au  P.  la 
Chaise,  qu'elle  accusoit  d'une  indulgence  cçupable. 
Cependant  la  nouvelle  favorite  rendoit  à  l'ancienne  les 
airs  de  dédain  qu'elle  en  avoit  reçus  :  encore  se  pré- 
tendoit-elle  insultée  ;  elle  demandoit  vengeance  avec 
emportementi  Dispeniatrice  des  grâces ,  ella  donnoij^ 
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le  ton  i  toule»  ^  modes.  A  une  partie  de  chasse,  le 
vent  ayant  détaché  sa  coëffure ,  elle  la  fit  rattacher  avec 
un  raban,  dont  les  nœuds  lui  toinboient  sur  le  front  ; 
et  cette  mode  passa  avec  son  nom  dans  toute  TËurope» 
La  prévention  que  la  puissance  royale  légitime  tout, 
avoit,  subjugué  son  esprit. 

Madame  de  Fontanges  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
faveur.  Elle  mourut  des  suites  d'uvie  couche,  à  Tâge 
de  vingt  ans,  à  T&bbaye  de  PoruRoyai  de  Paris.  £Ue 
voulut  voir  le  roi  dans  sa  dernière  maladie  :  Louis  XIV 
s^altendrit;  ce  qui  lui  fit  dire  :  «  Je  meurs  contente, 
»  puisque  me»  derniers  regards  ont  vu  pleurer  mon 
»  roi.  »  EUe  se  crut  empoisonnée,  et  nec^ssa  d'accuser 
de  sa  mort  madame  de  Montespan,  qui  avoit,  dit-elle, 
gagné  un  de  ses  laquais. 

Van  1766,  le  iSfuin^  Mort  d^Adrien  Maurice,  duc 

de  Noailles. 

Adrien  Mawrice,  duc  de  Noaîlles ,  fils  d'Anne  Juks, 
né  en  1678,  général  des  armées  cnn  Ro«asllk>B,  y  rem* 
porta  en- 170&  et  1709,  plusicura  avantages  suv  le»  en* 
Bemis.  A  la  fin  de  Thiver  de  171a,  il  se  rendit  maîlftf 
de  Gifônne,  une  des  plus  importantes  places  de  1» 
Catalogne ,  service  qai  fut  récompensé  €01711,  par 
iHiilippe  V,  dur  titre  de  grand  d^£sp2^ne  de  la  pre- 
mière classe.  Une  des  causes  de  sa  grande  fortune  ,  fut 
le  mariage  qu'il  contracta,  en  1698,  avec  Françoise 
d'Aubigné,  fille  sniquc  dn  conotte  d'Aubîgaé^  .&ère  de 
madame  de  Maintenoa.  Réunissant  en  loi  le  double 
mérite  d'homme  de  guerre  et  d'homme  d'£tat,  il  fu^ 
nommé,  par  le  duc  d'Odéaaa,  président  da  conseU 
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éts  finances,  en  lyiS,  et  conseiller  au  conseil  de  ré- 
gence ,  en  17 18.  L'eâtrée  de  Tabbé  Dubois  à  ce  conseil ^ 
en  1721 ,  après  sa  nomination  à  la  dignité  de  cardinal , 
Dceasicnna  une  dispute  qui  fut  pour  le  duc  de*Noailles 
la  cause  d'une  digrâce  passagère.  Le  cbancelier,  le 
maréchal  de  Villeroi,  le  duc  de  Noailles  refusoient  d'ac- 
corder la  préséance  aux  cardinaux.  On  écrivit,  on  s'é- 
chauffa, et  la  querelle  ie  termina  par  des  lettres  de 
cachet.  Le  jour  même  qu'elle  commença,  Noailles 
ayant  rencontré  au  Louvre  le  caMinal  Dubois ,  lui  dit  : 
«  Cette  journée  sera  fameuse  dans  l'histoire ,  monsieur  ;  ' 
»  on  n'oubliera  pas  d'y  marquer  que  votre  entrée  dans 
»  le  conseil  en  a  fait  déserter  les  grands  du  royaume.  » 
Noailles  fut  exilé;  mais  Dubois  étant  mort  au  mois 
d'août  17^3,  le  régent  le  sappela  aussitôt  Dans  la 
guerre  de  1733,  il  servit  au  siège  de  Philisbourg,  et 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  eutlecom^ 
mandement  des  troupes  pendant  Thiver  de  1734,  et 
obligea  les  Allemands  d'abandonner  Worms,  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Nommé,  en  1735,  général  en  chef 
des  troupes  françaises,  il  sélrvit  avec  distinction.  Si  la 
guerre  de  1741  ne  prouva  pas  son  bonheur,  elle  mon- 
tra du  moins  sestalens.  L'affaire  d'£ttinghen ,  dont  un 
événement  malheureux  fit  manquer  le  succès  en  1743, 
a  voit  été  préparée  par  la  plus  savante  manœuvre,  et 
ménagée  avec  une  intelligence  digne  des  plus  grands 
capitaines.  Le  maréchal  de  Saxe  témoignoit  une  pro- 
fonde estime  au  maréchal  de  Noailles  ;  il  ne  l'appeloit 
que  «on  pètfte.  £nfin^  dans  la  guerre  de  1757,  «son  grand 
dge  ne  lui  permettant  plus  d'être  à  la  tête  des  armées ^ 
il  entra  dans  le  ministère,  et  servit  l'£tat  de  ses  con- 
seils* Les  connoisseors  admiroient  ^cs  ta^ens  pour  les 
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plans  de  campagne  ;  maïs  ils  lui  ont  reproché  d^aroir 
manqué  de  vigueur  dans  Texécutlbn. 

Uan  1787,  le  28  juin ^  La  princesse  d'Orange, 
épouse  du  Stathouder,  se  rendant  à  la  Haye,  est 
arrêtée  et  forcée  de  retourner  à  Nimègue^ 

Le  parti  républicain ^  lors  de  la  guerre  d'Amérique, 
s^étoit  élevé  contre  le  stathoudef ,  qu'il  soupçonnoît 
d'être  dévoué  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Dès  1783, 
à  la  suite  d'une  émeute  populaire ,  la  ville  de  la  Haye 
avoit  enlevé  au  ttathouder  le  commandement  de  cette 
résidence.  Cette  atteinte  portée  à  une  prérogative  que 
Ton  regardoit  comtne  inhérente  au  stathoudérat ,  en- 
gagea le  prince  d'Orange  à  quitter  la  Haye ,  et  à  se 
retirer  dans  la  province  de  Gueldre,  dont  les  lEtâts  lui 
étoient  dévoués.  Bientôt  les  esprits  s'exaspérèrent ,  et 
l'on  alla  j^usqu'à  suspendre  le  prince  de  ses  fonctions 
de  capitaine  général  de  la  province.  La  cour  de' Prusse 
et  ensuite  celle  de  France,  firent  différentes  démarches 
auprès  des  Etats-généraux,  et  essayèrent  de  ménager 
un  accommodement  entre  le  prince  d'Orange  et  le 
parti  républicain  ;  mais  ces  négociations  furent  sans 
effet ,  et  les  d'eux  partis  se  portèrent  aux  derniers  excès- 
La  princesse  d'Orange,  épouse  du  stathouder,  prit 
sur  ces  entrefaites  la  résolution  d'aller  à' la  HAye,  en 
annonçant  le  projet  d'y  travailler  à  la  paix;  mais  elle 
fut  arrêtée  lé  28  juin  17879  par  un  détachement  de 
corps  francs ,  et  conduite  à  Schonhoven ,  H'où  elle  fut 
loblîgée  de  retourner  à  Nimègue.  * 

La  princesse  d'Orange  étoit  sœur  du  roi  de  Prusse, 
qui  demanda  satisfaction  de  cet  outrage,  et  eamme 
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les  Etats- généraux  ne  s^einpressèrent  pas  de  la  lui 
faire  y  il  fit  entrer  20,000  hommes  en  Hollande.  Le 
duc  de  Brunswick ^  qui  commandoit  ces  troupes^  se 
rendit  en  un  mois  maître  du  pays,  obligea  la  ville 

d'Amsterdam  à  s6  soumettre.  Toutes  les  résolutions 

< 

prises  pour  limiter  le  pouvoir  du  stathoirdér,  furent 
anaullées,  et  le  prince  rétabli  dans  toute  là  plénitude 
de  ses  droits;  niais  il  n'étoit  pas  dans  la  destinée  de  ce 
prince  de  les  conserver  long-tems,  etlemcrmenf  àppro- 
choit  où  la  maison  d^ Orange  devait  perdfe  et'(î[ûilter 
pour  jamais  la  Hollande. 

HISTOIRE   REtlGIEUSï:: 

Le  18  juin ,  on  célébrôit  à  Athènes  les  Panathénées , 
pu  grandes  fêtes  de  Minerve,  «instituées'  dans 'les  plus 
anciens  tems,  en  rhonn'ein*  dé  Minerve  y  rÀal>liés  par 
Thésée  en  mémoire  de  la  réunion  detoutJ^  les  peuples 
de  TAtlique  :  elles  reveiloient  tous  lès  âil^V'  tnais  dans 
la  cinquième,  elles  se 'dékbr  oient 'avec  pltis  de  céré^ 
monies  et  d'éclat.  Voici  Tordre,  qu'oh'  j  saiiiOft  i 

«  Les  peuples  q4ii  hâbît^kil  les  bèurgs^de  i^AtriqViey 
dit  le  Jeune  Anachatsis*,'  s'ét^iient  tietidti»  «d  fôule  à 
la  capitale  2  ils  a  voient  akâeriéi^n  grand- nombre  de^vic*^ 
times  qu'on  devoit  of(tîf-à  'la  déesse.  Ji^alkii  le  matii^ 
sur  les  bovds^d^  l'IUii^stis ,  et  |'y'>vî$  les  courses  -êô 
chevaux  ^  où  les  filfr  àés  prei^ers  citoyens  ,de  la  réfia4 
blique  se  df$putoient  ta  glï^ire  du  triomphe.  Je  i:emar-î> 
^ùai  la  manière^  ddhi  1<1  plupart  'monloîe'rit'à  tte^ôr;  ils 
posoient  le  pied  gauche  sur  une  es^ce  dé  'dram'poil 
attaché  à  lai  partie  ^inférieure- de  leur  pique  ,  '^«'s'ékoh 
çoieiit  avec  léjgèreté  ^^léftirs  GOuriierj5f'No»49iil^âe-U 
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je  vis  d^auires  jeunes  gens  concourir  pour  le  prix  de  h  . 
lutte  et  des  différens  exercices  du  corps.  J^allaî  à  TO^ 
déum ,  et  j^y  vis  plusieurs  musiciens  se  livrer  des  coin-* 
bats  plus  doux  et  moins  dangereux  :  les  uns  exécutoient^ 
des  pièces,  sur  la  flûte  ou  sur  la   cithare  ;    d'autres 
chantoieni  et  s'acçompagnoient  de  Fun  de  ces  instru-^ 
mens.  On  leur  a  voit  proposé  pour  sujet  Féloge  d'Har- 
modius  ;  d'Aristogiton  et  de  Thrasibule  j  qui  avœent 
déliwé  la  république  des  tyrans  dont  elle  étoit  oppri- 
mée :  car  ,  parini  les  Athéniens ,  les  institutions  pu- 
bliques sont  des  jnonumens  pour  ceux  qui  ont  bien 
servi  TEtat ,  et  des  leçons  pour  ceux  qui  doivent  le 
servir.  Une  couronne  d'olivier,  un  vase  rempli  d'huile 
furent  les  prix  décernés  aux   vainqueurs  ;  ensuite  on 
couronna  des  particuliers  à  qui  le  peuple  touché  de 
leur  zèle  ,  a  voit  accordé  cette  marque  d'honneur. 

»  JWlai  aux  Tuileries  pour. .  voir  passer  la .  pompe 
qui  s'étoit  formée  hors  des  murs  ^  et  qui  commençoit 
*S  défiler  :  elle  étoit  composéef  de  plusieurs  classes  de 
citoyens  couronnés  de  fleurs. ,  et  remarquables  par 
leur  beauté  ;  c'étoient  des  vieillard^  dont  la  figure 
étoit  imp'osatite  9  et  qui  tenoient.  des  rameaux  d'oli- 
viers ;  de«  hommes  faits.^  qiy  4  armés,  de  lances  et  de 
boucliers,  sembloient  respirer  les  combats;  des  garçons 
qui  n'étoient  âgés  que  de  dix-huit  à  vingt  ans,  et  qui 
chantoient  des  hymnes  eji  Thonneurde  la  déesse  ;  de 
yAH  enfans  couverts  d'une  simple  tunique ,  et  parés  de 
leurs  grâces  naturelles  ;  des  fiUes.  enfin  qui  apparte- 
noient  aux  puiemîères  familles,  d^ Athènes^  et  dont  lei 
traits ,  la  taille  et  la  démarche  attiroient  t^us  les  re- 
gards ;<  leurs  mains  sputenoient  st^:  leurs  tétôs  .des  cor- 
beiHea  qui ,  sous  un  voile  éclatant  9  renfernipjieqt  des 
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tiistrutnens  sacrés ,  des  gâteaux ,  et  tout  ce  qui  peut 
servir  aux  sacrifices.  Des  suivantes  attachées  à  leurs 
pas,  d^une  main  étendoient  un  parasol  au-dessus  dVUes, 
eK  de  l'autre  tenoient  un  pliant  :  c'est  une  servitude 
imposée  aux  filles  des  étrangers  établis  à  Athènes  ;  ser- 
vitude que  partagent  leurs  pères  et  leurs  mères.  En 
effet  ,^  les  uns  et  les  autres  portoient  sur  leurs  épaules 
des  vases  remplis  d'eau  et  de  miel  pour  faire  dés  liba- 
tions. 

»  Ils  étoient  suivis  de  huit  musiciens,  dont  quatre 
Joaoient  de  la  flûte  ,  et  quatre  de  la  lyre  :  après  eux 
venoient  des  Rhapsodes  qui  chantoient  les  poëmes 
d'Homère ,  et  des  danseuses  années  de  toutes  pièces  , 
qui  y  s'attaquant  par  intervalles ,  représentoient  au  son 
de  la  flûte  ,  le  combat  de  Minerve  contre  les  Titans. 

»  On  voyoit  ensuite  paroître  un  vaisseau  qui  sem- 
l>loit  gUsser  sur  la  terre  au  gré  des  vents  et  d'upe  infi- 
nité de  rameurs,  mais  qui  se  mou  voit  par  des  machines 
renfermées  dans  son  sein  :  sur  le  vaisseau  se  déployoit 
un  voile  d'une  étoffe  légère ,  où  de  jeunes  filles  avoient 
représenté,  en  broderie,  la  victoire  de  Minerve  contre 
ces  mêmes  Titans  :  elles  y  avoient  aussi  tracé ,  par  ordre 
.du  gouvernement,  1^  portraits  de  quelques  héros  dont 
les  exploits  avoient  mérité  d'être  confondus  avec  ceux 
des  dieux. 

»  Cette  pompe  marchoit  à  pas  lents  sous  la  dîreci- 
lion  de  plusieurs  magistrats  :  elle  traversa  le  quartier 
le  plus  fréquenté  de  la  ville ,  au  milieu  d'une  foule 
.  de  spectateurs  dont  la  plupart  étoient  placés  sur  des 
échafiiuds  qu'on  venoit  dé  construire.  Quand  elle  fut 
parvenue  au  temple  d'ApoUon-Pythien ,  oa  détacha 
le  voile'  suspendu  au  navire ,  et  l'on  se  rendit  i  la 
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citadelle  ,  où  il  fut  déposé  dans^  le  temple  de  Mi- 
nerve. 

»  Siir  le  soir  je  me  laissai  entraîner  à  PAcadémie  ," 
pour  voir  la  course  du  flambeau.  La  carrière  n'a  que 
six  à  sept  stades  de  longueur  ;  elle  s'étend  depuis  Tau- 
tel  de  Prométhée ,  qui  est  à  la  porte  de  ce  jardin  ,  jus- 
qu'aux murs  de  la  ville.  Plusieurs  jeunes  gens  sont 
placés  dans  cet  intervalle  à  des  distances  égales. 'Quand 
les  cris  de  la  multitude  ont  donné  le  signal ,  le  pre- 
mi^  allume  le  flambeau  sur  '  Tautel ,  et  le  porte  en 
courant  au  second  ,  qui  le  transmet  de  la  même  ma- 
nière au  troisième ,  et  ainsi  successivement.  Ceux  qui 
le  laissent  s'éteindre  ne  peuveiit  concourir  ;  ceux  qui 
rallentissent  l€ur  marche  sont  livrés  aux  railleries,  et 
même  aux  coups  de  la  populace  ;  il  faut  ^  pour  rem-^ 
porter  le  prix  ,  avoir  parcouru  les  différentes  stations  : 
cette  espèce  de  combat  se  renouvela  plusieurs  fois^ 
11  se  diversifie  suivant  la  nature  des  fêtes. 

M  Ceux  qui  a  voient  été  Couronnés  dans  les  différens 
exercices,. invitèrent  leurs  amis  à  souper.  Il  se  donna ^ 
dans  le  Prytanée  et  dans  d'autres  lieux  publics  ^  de 
grands  repas  qui  se  prolongèrent  jusqu'au  jour  sui- 
vant. Le  peuple,  è  qui  on  avoit^istribué  des  victimes 
immolées ,  drëssoit  partout  des  tables ,  et  faisoit  éclater 
une  joie  vive  et  bruyante.  » 


Le  28  juin,  tous  les  ans,  après  les  premières  Vêpres 
delà  fête  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  l'ambas- 
sadeur du  roi  de  Naples  prcsentoit  au  pape  une  haque- 
née  superbement  enharnacbée,  avec  une  selle  et  une 
housse  en  broderie  ailx  arrhes  du  pape.  Celui  qui  con- 
duisoitla  haqueaée  portoit  dans  une  bourse  d'étoffe  de 


TABLEAU  DU  28  JUIN,  aG3 

sole  brodée  très  proprement ,  une  cédule  de  sept  mille 
ecus  d'or,  pour  le  tribut  du  joyaume  de  Naples. 

Cette  cérémonie  avoit  été  interrompue  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  XII;  son  successeur.  Innocent  XII, 
l'a  voit  fait  revivre;  mais  en  1788,  la  présentation  de 
la  tiaquenée  né  fut  point  faite,  au  grand  étonnement  de 
la  cour  de  Rome  :  lasûppression  de  cet  hommage  donna 
lieu  à  un  discours  prononcé  parle  saint-pére  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  ;  le  kndemaiin ,;  le  fiscal  gé- 
nérallut  au  public,  le  pape  présent',  entouré  des  cardîi-, 
naux  et  de  toute  sa  cour,   une  protestation  formelle, 
dont  le    saint-père   avoit  "déclaré  qu'il  coufirmoit  et 
approuvoit  tous  les  points. 

Le  roi  de  Naples,  en  supprimant  la  présentation  de 
la  haquenée ,  avoit  néanmoins  envoyé  la  somme  de  sept 
mille  cent  cinquante-cinq  écus  d'or,  qu'il  étoit  d'usage 
de  faire  passer  à  la  même  époque  à  la  cham\>re  apos- 
.  tolique;  mais  celle-ci  l'ayant  refusée,  le  roi  de  Naples 
fit  protester  contre  ce  refus  et  contre  son  motif,  en  dé- 
clarant que  la  somme  qui  est'ëUvoyée  tous  les  ans  en  son 
nom ,  est  une  offrande  dictée  par  sa  piété  et  sa  dévotion 
aux  apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et  non  pas  un 
tribut.  (Nous  avons  parlé  de  l'origine  de  celte  redevance 
au  26  février.  ) 

î 

L*an   1245,   /d  28  /zfm.   Le  pape  Ini^cent  IV, 

étant  au  concile  de  L^ron,  donna  le  chapeau  rouge  aux 
cardinaux ,  pour  marque  de  leur  dignité  et  de  l'obli- 
gation qu'ils  avoient  contractée,   de  donner  leur  sang 
,  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise. 
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L*ùn  i7t4f  le  2&  juin^  Mort  du  savant  et  jadîcletix 
Papebrok ,  associé  àTimmense  collection  des  Acteâ 
des  Saints. 

Il  fot  condamné ,  en  1695  f  i  Tinquisitionde  Madrid, 
pour  avoir  avancé ,  i*.  que  les  Carmes  ne  descendoient 
pas  du  prophète  Ëlie  ;  a^  que  la  face  de  Jésus-Christ 
Zi'avoit  pas  été  imprimée  sur  le  ntouchoir  de  sainte  Vé- 
ronique;^ 3'.  que  réglise  d*  An  vers  n^étoit  pas  assurée 
d^avoirle  prépuce  du  Sauveur  du  monde ,  comme  elle 
le  prétendoit.  • 

Papebrock  et  les  jésuites ,  ses  confrères,  en  appelèrent 
au  pape  Innocent  XII^  qui  infirma  le  jugement  de  l'in- 
quisition « 


• 
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V 

I 
HISTOIBff. 

Van  1559,  le  29  juîn^  Le  roî  de  France  Henri  II  est 
blessé  mortellement  d'un  coup  de  lance  que  lut 
donne  Montgommeri ,  dans  un  tournois. 

Ce  prince ,  qui  avoit  déjà  couru  plpsiears  lances 
dans  un  tournois  qu'il  donnoit  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  la  princesse  Elisabeth  sa  fille  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, voulut  en  rompre  une  dernière  avec  le  jeune 
Montgommeri.  C§^ui-ci  s^cn  défeipidtt  à  plusieurs  re-  . 
.  prises,  se  rappelant  peut-être  que  son  père  avoit  au- 
trefois manqué  de  tuer  François  P'  dans  une  fête  ;  mais 
voyant  que  Henri  II  commençoit  à  s'indisposer  de  son 
refus ,  il  entra  enfin  en  lice ,  .  «  et  dans  la  course ,  sa 
]>  lance  rompit  en  la  visière  du  roi  si  rudement,  (dit 
»  d'Aubigné  )  que  la  morne  se  décrocha  de  la  haute . 
»  pièce ,  et  que  la  visière  levée  en  haut  1  le  contre-coup 
»  donna  dans  l'œil.  » 

Le  roi  mourut  onze  jours  après  de  cette  blessifre,  et 
défendit  en  mourant  que  Montgommeri  fût  inquiété  ^ 
ni  recherché  pour  1:^  fait  en  aucune  manière.  ^Âprès 
eette  sinistre  aventure, 'Montgommeri  alla  voyager  en 
Italie  et  en  d'autres  pays ,  jusqu'au  tems  des  premières 
guerres  civiles  ^  qu'il  revint  en  France ,  et  s'attacha  au 
parti  protestant,  dont  il  devint  un  des  principaux  chefs. 
Ayant  été  prîs  au  siège  de  Domfront ,  il  fut  amené  à^ 
Paris ,  enfermé  à  la  Conciergerie ,  dans  la  tour  qui 
porte  encore  son  npm.  On  instruisit  son  procès ,  et  tt 


a66  tableau  du  29  JUIN. 

pérît  sur  Téchafaud ,   chargé  de  tous  les  maux  que  la 

mort  de  Henri  II  avoit  causés  à  l'Etat ,  plutdt  que  de- 

•on  propre  crime  :  «  car  pour  celui  de  lèse-majesté , 

»  dont  on  Taccusoit  ùiit  le  président  Hénault) ,  il  ne 

»  pou  voit  en  élre  recherché,  après  les  édits  de  pacifi- 

9  cation  déjà  donnés  en  faveur  des  protestans,  et  sur>  *\ 

»  tout  après  la  dernière  amnistie  ;  niais  il  fallut  accor-  ! 

»  der  cette  satisfaction  à  la  passion  de  la  régente  (Ca-  1 

»  iherine  de  Médicis),   qui  vouloit,  à  quelque  prix  1 

»  que  ce  fût',  la  mort.d'un  homme  qui  lui  avoit  enlevé         * 

3»  le  roi  son  époux .  Bel  exemple  pour  nous  apprendre  ^ 

»  que  dans  les  coups  qui  attaquent  les  têtes  couron-  . 

3»  nées,  le  hasard  seul  est  criminel ^  quand  même  la 

a»  volonté  seroit  inffocentê  1  »     ■  * 

Sesenfans,  par  le  même  arrêta  furent  déclarés  ro-« 
turiers;  ce  qui  lui  fit  dii'ecette  belle  parole  en  mourant: 
•fc  S'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s'en  relever,  je 
»  consens  à  1  arrêt.  »      '    . 


L'an    1610^  le  2^  juin  j  Obsèques  de  Henri  IV. 

«        (  Extrait  du  Journal  dç  l^J^toile.  )  ! 

I 

u  Le  mardi  29  juin ,  jour  d^Saint-Pierre,  le  corps 
»  du  feu  roi  fut  porté  du  Louvre  à  Notre-Dame, 
»  avec  les  pompes,  solennités  et  cérémonies  accoutu^ 
»  méçs  d'observer  aux  obsèques  et  enterremens  des 
»  rois  de  France.  Il  y  eut  si  grand  concours  et  affluence 
»  du  peuple  à  le  voir  passer ,  que  le  monde  s'y  en-  '[ 
'  »  tretuoit.  ;. 

»  Pour  la  préséance  et  ordre  de  marche  ^  sun^nrent         ^ 


^ 
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M  grands  débats  et  altercations  aux  compagnies ,  et  y 
*  en  eut  une  grande  entre  l'évêque  de  Paris  et  la  cour 
»  du  parlement,  sur  la  place  que  doit  tenir  la  cour 
»  près  de  l'efGgie  du  roi ,  de  laquelle  s'enipaira  enfin 
w  i^iolemment  et  impudemment  ledit  évéque,  et  l'em- 
»  porta  de  haute  lutte ,  soutenu  et  favorise,  ainsi  qu^oil 
*>  disoit,  de  M.  le  comte  de  Soissons. 

»>  Les  autres  compagnies  firent  à  coups  de  poing, 
»  principalement  ceux  des  Aides  contre  les  Comptes^ 
»  où  les  gourmades  et  horions  donnèrent  la  préséance 
»  à  ceux  qui  surent  mieux  jouer  dés  pieds  et  des 


M  niams. 


On  trouve  sous  la  même  date,  un  exemple  re- 
marquable de  inconstance  de  la  faveur  populaire 
daAs  le  passage  suivant ,   au  sujet  du  duc  de  Guise  : 

«  Ce  jour  (  29  juip  ) ,  M.  de  Guise  passant  par  la  ruft 
»>  Saint -Honoré,  aussi  prodigue  de  bonnetades  au 
»  .peuple,  qu'étoit  feu  son  père ,  qui  avoit  accoutumé 
»  de  saluer  jusqu^aux  crôchetéurs  et  hatengères  de 
»)  Paris,  comme  il  saluoit  en  passant' jusqu^aux  plus 
»  petits,  et  même  deux  ou*  trois  femmes  du  commun,* 
t»  qui  étoient  à  une  porte,  l'une  d'elles  vint  à  dire 
•»  tout  haut  :  Ma  foi^  ni  as  beau  nous  sraluer^  nous 
*»  n'avons  que  faire  de  ù3S  »aliJâaUons  ^  non  plus  que 
»  <fe  celles  de  ton.  père'',  elles  rious  ont  fait  manger  de 
»  •  lu  vache  enragée  et  du  chcwil;  nous  ny  retournerons 
'  »  plus.  •»    '     ' 

^t^an  1741»    l^  2Qjuiny  Bataille  de  Wolfenbutlel , 
gagnée  par  le  comte  de  Guébriant. 

Ce  fut  le  comte  de  Guébriant,  qui  commandoit  en 
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Allemagne  les  troupes  de  France  ,  de  Hesse  et  Lune^ 
bourg,  qui  gagna  cette  bataille  contre  Tarchiduc 
Lëopold  et  Picolomini. 

Il  apprit  que  Tarchiduc  Léopold,  frère^de  Tempe-- 
reur,  Inarchoit  à  la  tête  d'une  puissante  armée  pour 
faire  lever  le  blocus  de  Wolfenbuttel ,  que  les  princes 
de  Brunswick  tenoieot  investi  depuis  le  commencement 
de  rhiver.  Leur  armée  n'étoit  pas  assez  forte  pour 
résister  i  celle  de  larchiduc.  Le  comte  de  Guébriant 
résolut  'de  les  secourir,   et  il   engagea  les  Suédois 
à  le  suivre.  LWmée  impériale  parut  devant  la  place 
le  !ik4  juin  ;  celle  du  comte  ne  put  y  arriver  que  le  28. 
11  trouva  Jes  officiers  des  troupes  de  Brunswick  snr  le 
point  de  se  retirer  et  d'abandonner  leur  entreprise.  Le 
comte  les  rassura ,  et  dès  le  jour  de  son  arrivée  il  fit 
charger  Tavant-garde  des  Impériaux.  Le  commencement 
du  combat  leur  fut  avantageux,  ils  nous  prirent  trois 
étendards  ;  mais  le  comte  ayant  rallié  ses  troupes,  V en- 
nemi fut  repoussé ,  après  avoir  perdu  quatre  étendards, 
j2io  cavaliers  tués  ^ur  la  place,  et  iSy  qui  demeurèrent 
"prisonniers.   Cette  action  fut  le  présage  d'une  plus 
grande  victoires.  Le  lendemain,  les  deux  armées  com- 
battirent depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures 
du  soir.  La  déroute  des  Impériaux  commença  par  leur 
aile  gauche.  On  leur  tua  près  de  2000  hommes,  sans 
compter  les  blessés ,  et  qn  leur  prit  quarante-trois  dra- 
peaux ou  cornettes.  Le  bruit  courut  que  Picolomini 
étoit  du  nombre   des  morts;  mais  on  apprit  ensuite 
qu'il  s'étoit  sauvé.  lies  confédérés  ne  perdirent  one 
5oo  hommes,  et  ils  eurent  8  à  goo  blessés.  IgiC  i  juillet 
on  accorda  aux  ennemis  une  suspension  d'armes  pour 
enterrer  les  morts.  Quoique  leur  perte  fût  considérable! 


îj 
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leur  armée  ne  fut  pas  détruite.  Le  3,  ils  parurent  en 
bataille  sous  le  canon  de  Wolfenbuttel ,  où  Ton  ne 
jugea  pas  k  propos  de  les  attaquer.  Ils'  étoient  eux- 
mêmes  fort  éloignés  de  voulofr  combattre,  car  dès  le  soir 
même  -ils  seVetirèrent  pour  gagner  la  forêt  de  Vidorp, 
et  la  montagne^  de  Conigsberg.  Toute  Tarmée  des 
confédérés  décampa  pour  les  suivre  ;  mais  9  après 
quelques  jours  de  marche^  les  Suédois,  qui  avoient 
été  les  premiers  â  en  faire  la  proposition,  changèrent 
^e  sentiment.  Ils  déclarèrent  que  leurs  troupes  n^étoient 
point  en  état  de  supporter  des  marches  si  longues  et  si 
pénibles  ;  que  leur  armée  dépérissoit  tous  les  jours ,  et 
quMle  avoit  besoin  de  rçpos;  et  ils  obligèrent  le 
comte  de  Guébriant  de  les  ramener  au  camp  de  Wol- 
fenbuttel,  où  les  troupes  demeurèrent  dans  une  inac- 
tion qui  leur  fit  perdre  tout  le  fruit  de  leur  victoire* 
L'électeur  de  Saxe  s'empara  de  Zuickau ,  de  Gorlits 
et  de  Dorsten.  Picolomini  entra  de  son  c^té  dans  les 
Etats  de  Brunswik^  où  il  fit  plusieurs  conquêtes. 

Cette  guerre  contre  l'empereur  dur^  i5  ans ,  depuis 
i633  jusqu'à  la  paix  de  Munster  en  1648. 

HISTOIRE  D£  tJL  LITTÉRATURE  ,     DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1662,  le  2971//;»,  Mort  de  Pierre  de  Marca^ 

archevêque  de  Paris. 

Pierre  de  Marca,  né  dans  le  Béarn,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne,  fut  d'abord  président  au  parle- 
ment de  Pau  ;  devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres  ^ 
et  fi;it  successivement  évêquQ  de  Gouz^eran,  puis  arche^ 


4 
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véqfte  de-  Toulouse.  Ses  talens  pour  les  négocîaiipits  ^ 
et  son  zèle  contre  les  jansénistes ,  le  firent  nommer  j 
en  i658,  ministre  d'Etat,  et  ensuite  archevêque  de 
Paris  ;  mais  il  mourut  le  jour  même  où  il  reçut  les 
bulles  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  épitaphe  : 

Ci-git  monseigneur  de  Mûrca^ 
Que  le  roi  sagement  marqua 
Pour  le  prélat  de  son  église  ; 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua , 
Et  qui  se  plalt  à  la  surprise  ^ 
Tout  aussitôt  le  démarqua. 

Il  a  laisse  deux  ouvrages  estimés  ;  Fun  est  la  Con^ 
corde  du  Sacerdoce  et  de  T Empire  ^  et  le  second 
est  VHistoire  du  Béarn.  C'étoit  un  homme  de  beau- 
coup  diesprit ,  qui  sacrifioit  tout  à  ses  intérêts  et  à  son 
ambition.  <«  Quand  Marca  dit  mal ,  c'est  qu'il  est  payé 
3à  pour  ne  pas  bien  dire,  ou  qu'il  espère  de  l'être,  » 
dit  Tabbé  de  Longuerue. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Le  2,^  juin ,  Fêle  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paui. 

Le  chantre  des  Fastes  français  célèbre  ainsi  cette 
double  fête  ; 

Maïs  deux  chefs  de  l 'Eglise  i  aa<i>orhes  de  ce  mois 
Viennent  dans  leur  éclat  m^apparoilre  à  la  fois  , 
De  la  sainte  Sîon  double  et  ferme  colonne , 
La  piété  les  ceint  de  la  même  courpnn^  : 
L*un  est  Paul ,  des  chrétiens  d'abord  si  redouté , 
Qui  if*ap)pé  Tcts  .Damas  par  Iç  ^iel  irrité  , 
Tombe  persécuteur  et  se  relève  ap6tre. 
Si  pour  porter  la  foi  d'un  bout  du  monde  à  Taulre^ 
'  Terrassé  tout  à  coup  par  le  pouvoir  divin, 
lie  glaive  ^e  la  guerre  échappe; de  sa  mata. 


/ 
/ 
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Celurde  la  parole,   aussi  puissant  peut-^ètre, 
Des  esprits  qu*il  éclaire  aussitôt  le  rend  maître. 
Pierre  ,  .de  ses^  travaux  assidu  compagnon  ., 
Auprès  de  son  collègue  éternisa  son  nom  : 
La  barque  d*un  pâcheur  en  trône  est  transformée  , 

Lemieare. 

Saint  Pierr6 ,  prince  des  apôtres  ,  frère  Ae  saint 
Andté)  étoit  né  à  Bethsaïde;  son  premier  nom  étoit 
Simon;  mais  en  l'appelant  à  l'apostolat,  le  Sauveuf  lui 
donna  celui  de  Céphas,  qui,  en  syriaque,  signifie 
Pierre. 

JésàS'Christ  l'ayant  rencontré  avec  son  frère  André  , 
qui  lavoient  leurs  filets  sur  le  bord  du  lac  de  Grénésa-* 
reth,  ordonna  à  pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer;  quoi- 
qu'ils n'eussent  pu  rien  prendre  de  la  nuit ,  *  de  ce  ^eul 
coup  ils  prirent  tant  de  poissons,  que  leurs  barques  en 
furent  remplie»^  alors  Pierre  se  jeta  d'étonnement  aux 
pieds  du  Sauveur,  qui  lui  ordonna  de  quitter  ses  rets 
pour  le  suivre ,  et  depuis  ce  temps ,  Pierre  lui  demeura 
toujours  intimement  attaché. 

Il  avoitune  maison  à  Capharnaum,  où  J.  C  vint' 
guérir  sa  belle-mère  ;  et  quand  il  choisit  ses  douze 
apôtres,  il  mit  Pierre  à  leur  tête.  Il  le  rendit  témoin  de 
sa  gloire  sut  le  Thabor.  Dans  la  dernière  cène  qu'il  cé- 
lébra avec  ses  disciples,  Pierre  fut  le  premier  à  qui  J.C. 
lava  les  piedi.\Il  se  trouva  dans  le  jardin  des  Olives, 
quand  son  maîlre  fut  arrêté,  et  il  lesui  vit  chez  le  grand-^ 
•prêlr^.  Ce  fut  là  que  ce  disciple,  ébranlé  un  moment 
par  la  crainte,  renia  trois  fois  J.  G.  ;  faiite  qu'il  répara 
par  des  torr ens  de  larmes.,  par  un  courage  désocmais 
inébranlable ,  et  enfin  par  son  martyre. 

Pierre  fut  témoin  de  la  résuo'ection  et  de  Tisceosion  de 


/ 
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J.  C.  Le  jour  de  la  descente  du  Saint-Esprit,  il  pr£cba 
avec  tant  de  force  J.  C.  ressuscité,  que  trois  mille  per^ 
sonnes  demandèrent  le  baptême.  Le  graiid-prêtre  et 
les  SadducéenSf  jaloux  des  progrès  de  TEvangile ,  firent 
mettre  les  apôtres  en  prison,  et  se  disposoientà  les  faire 
mourir,  lorsque  Gamaliel  leur  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Si  cette  nouvelle  religion  est  Fourrage  des 
»  hommes,  elle  tombera  d'elle-même;  si  elle  est  Tou* 
•  vrage  de  Dieu ,  elle  triomphera  de  tous  nos  efforts.  » 

Pierre  étant  sorti  de  Jérusalem,  parcourut  toute 
r Asie-Mineure ,  prouvant  sa  mission  parsa  doctrine  et 
par  s^s  miracles,  et  vint  enfin  établir  son  siège  épiscopal 
à  Rome,  l'an  4^  de  Tère  vulgaire. 

La  persécution  de  l'empereur  Claude  l'obligea  d'en 
sortir;  il  revint  tn  Judée,  et,  y  présida  le  concile  de 
Jérusalem.  De  retour  à  Rome,  son  glorieux  apostolat 
fut  enfin  couronné  de  la  palme  du  martvre;  il  fut  atta- 
ché à  la  croix,  lelmème  jour  et  au  même  endroit  qu« 
saint  Paul  fut  décapité,  l'an  66  de  J.  Ce ,  etle  dou- 
zième du  règne  de  Néron. 

Grotius  trouve  dans  les  épîtres  de  saint  Pierre,  une 
force,  une  véhémence,  une  vigueur,  dignes  du  prince 
des  apôtres.    ^ 

Saint  Paul ,  nommé  auparavant  Saiil,  de  la  tribu  de 
Benjamin,  né  à  Tarse  en  Cilicie,  fut  d^abord  un  des 
plus  ardens  persécuteurs  des  chrétiens.  Un  jour  qu'il 
'  alloit  à  Damas  pour  en  arrêter  plusieurs,  et  les  mener, 
chargés  de  chaînes  à  Jérusalem,  il  fut  tout-à-coup  frappé 
,  d'un  éclat  de  lumière  qui  le  renversa.  Il  entendit  en 
même  temps  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Saiil,  Saiil^  pourquoi 
»  me  persécutez-vous?»  «  Qui  êtes-vous.  Seigneur P>» 
s^pçndit-iL  «  Je  suis  Jésus  que  vous  persécutez.  » 
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>t  Seigneur ,  que  voulez-Vous  que  je  fasse  ,  »  s'écria  Paul 
en  tremblamt.  Jésus  lui- drt* de  sc^relcrer,"et^tl'aVWr  i 
Damas  où  il  tui  feroit  connoilre  ses  volontés. 

Paul  fut  baptisé  à  Damas  pa«  Ananîp ,  et  |)^rêcha 
aussitôt  TEvangile  avec  le  plus  grand  zèle,  à  Jérusalem , 
à  Césarée,  à  Antîoche;  il  parcourut  avec  saint  Barnabe 
la  plus  grande  partie  des  îles  de  rArchîpel.  Ces  deuic 
apôtres  s'étaût  séparés  à  Antioche,  saint  Paul  alla 
porter  l'Evangile  dans  la  Syrie ,  la  Cilicie,'la;]UycifeDirîe 
la  Galanie;  la  Ma€é(}oinï^;.iVpO'uisa  même  Jusqu'à  la 
TtUe  d'Athènes,  où  il  c<Mivertit  Denys  l'Aréopagitè: 

De  retour  à  Jérusalem ,  Tjn  SS  ^  4*  tL  it  fut 
arrêté  et  Conduit  à  Feirx,  gotiverneur  de  la  Judée  ^  qui 
le  retint  pendant  deux  ans  prisonnier  à  Césaréè;  Festtisy 
son  sucieésscpur,  voulut  Ie'ret>voyer  â  Jérusalem  ffiuryr 
être  jugé;  mais  Paul  ayant  réelimé  son  dwM  de  01*^' 
toyeniromain ,  on  ff»t  obligé  de  Renvoyer  à  fiône.  Ar^ 
rivé  dans  dette  ville,  ii  est  permission  de  dèineiiref  oûm 
il  vofidroii,  avec  le  ^Idat  qui  le  gardoit  11  y-^paas» 
deux  années  entières ,  oiceopé  i  prêcher  le  royaume  d# 
Dieu  et  la  religion  de  ^.  C  ;  a^nt  recomnré'sa  liberté, 
il  parcourut  Tltalie,  r'epas^  eH  Asie,  alla' prê<}be#  k 
Ephèse,  puis  à^Milet  ,ei  etifiti^,  f^vat  ârRottle  où  il' fut 
de  nouveau  arrêté,  et  consomma  son  martyre  y  k  mlan* 
jour  que  sîaînt  Pïerré. 

<r  Tbu^s  les  éptires  de  sahit  Pavl<  (dit  Daffîir)^ 

»  sont  savatif es  et  instnselives,  itoblesét  toÉchantesp 

»  letouir  deTexptessioiicst^gi^lidt  él^vé,  plem  d'an 

>  et  défigures';  lavéhémetlceelkiforGedesêoidiscoiiBrf^ 

»  soiit  mêlées  d'agrémens  et  depradejKC^w  tt«  t 


m         »       s.  ■*  » 
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HISTOIRE. 

Uan  1670^  leZojuin^  Mort  d'Henriette  d'Angleterre, 

duchesse  d'Qrléans. 

«  ..  •      . 

Henriette  d'Angletenre  y  fille  de  l'infortuné  Charles I^^ 
t\  de  Henriette  de  France ,  étoit  née  à  £scester  en 
1644.  Philippe  de  France^  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV.  9  l'épousa- en  1661.  Elle  avoitles  grâces 
de  la  figure,  l'esprit ,  les  vertus  douces  Qt  aimahles  de 
sa  bisaïeule  Marie  Stuart ,  av^  laquelle  sa  mort  pré- 
maturée et.cruelle  lui.donoe  jenf:ore  un  trait  de  ressem- 
blance de  plus.  Elle  fiit  le  ;  plus  bel  ornement  de  la , 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  a  été  inunortalisée  par  la 
relation  .attendrissante  que  ioadame  de  la  Fayette 
BOUS  a  dcinnée  de  sa  ïnort ,  etjpar  ce  grand  monument 
d'éloquence. que,  Bossuet  a  consacré  à  sa  gloire^ 

tt  O  nuit  désastrueuse  !  ô  nuk  effroyable  où  retentit 
»  tout'àrcoup,  comnnç.  uid  éclat  de  t<^nn^rre  ,  cette 
»  étonhante  nouvelle  ^  Jtladame  se  meurt  «  Madame 
»  est  morte  I  »  ;       • 

Quel  ne  dut  pas  être  l'effet  de. ces  terribles  paroles 
sur  des  auditeurs  qui  croyo'ieat  que  cette  princesse 
étoit  morte  empoisonnée!  -Cette;  opinion ^  à-peu-près 
générale  à  l'époque  de  la  mort  de  la  dudksse,  d'Or- 
léans ^  ayoit .  cédé  à  l'autoritç  de  Voluire,  qui  U 
Tegarde  comme  un  bruit  populaire ,  destitué  de  fon- 
dement. Mais  depuis ,  la  publication  des  lettres  de 
Madame ,  seconde   femme  dû   duc  d'Orléans  ,    les 
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Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon ,  et  les  Fragmens 
historiques  de  Duclos,  ont  changé  Içs  soupçons  en 
certitude.  Voici  le  récit  de  Duclos  y  dont  la  véracité 
n'est  pas  douteuse  : 

«c  Le  public  a  toujours  soupçonné  que  Madame 
étoit  morte  empoisonnée.  Madame  étant  à  Saint-* 
Cloud,  en  parfaite  santé,  but  un  verre  d'eau  de  chi- 
corée :  dans  l'instant ,  elle  sentit  des  douleurs  aiguës 
dans  l'estomac.  Les  convulsions  suivirent.  Six  heures 
après  elle  étoit  morte.  Il  eût  été  difficile  de  ne  pas 
sofll^çonner  de  poison  une  mort  si  prompte  et  si  vio- 
lente. Mais  ce  n'est  plus  un  soupçoq  ,  c'est  un  fait 
certain^  quoique  les  preuves  en  soient  connues  de  très 
peu  de  personnes.  Le  roi ,  frappé  des  circonstances 
de  cette  mort ,  fit  venir  devant  lui  Morel ,  contrôleur 
de  la  bouche  de  Madame  ;  il  fut  introduit  secrètement 
la  nuit  même  qui  suivit  la  mort  de  cette  princesse  ,' 
dans  le  cabinet  du  roi ,  qui  n'a  voit  avec  lui  que  deux 
domestiques  de  confiance,  et  l'ofjBcier  des  gardes  du 
corps  qui  amena  ce  domestique.  «  Rega^rdez-moi,  lui 
i>  dit  le  roi,  et  songez  à  ce  que  vous  allez  dire.  Soyez 
»  sûr  de  la  vie ,  si  c'est  la  vérité  ;  miiis  si  vous  osez 
■V  me  mentir ,  votre  supplice  est  prêt.  '  Je  sais  que 
»  Madame  est  morte  empoisonnée  ;  mais  je  veux 
'»  savoir  les  circonstances  du  crime.  » 

«  SirC',  répondit  Morel  sans  se  déconcerter ,  votre 
»  majesté  me  regarde  avec  justice  comme  un  scélérat  ; 
»  mais,  après  sa  parole  sacrée  ,  je  serois  un^imbécille 
»  si  j'osois  lui  mentir.  Madame  a  éié  -empoisonnée  :  le 
*  chevalier  de  Lorraine  a  envoyé  de  Rome  le  poison 
^  Il  au  msarquis  d'Ëffiat ,  et  nous  l'avons  mi$  dans  Teau 
:'i»  que  Madame  a  bue,  ^ 
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«  Mon  frère ,  reprit  le  roi ,  le  savoît-il  ?  »    > 

«  Monsieur ,  dit  Morel,  nous  le  conaoissons  trop 
»  pour  lui  inroîr  confié  U  secret  » 

Alors  le  roi  respirant  : 

«(  Me  voilÂ  soulagé  !  Sortez.  » 

M  Pour  entendre  ce  qui  regarde  le  chevalier  de  Lor^ 
raine  et  te  marquis  d^Ëffiat ,  il  faut  savoir  que  le  che- 
valier de  Lorraine,  d'une  figure  charmante,  d^un 
esprit  séduisant ,  et  sans  aucun  principe ,  étoit  passion- 
nément aitné  de  Monsieur.  Le  chevalier  avoit  un  tel 
ascendant  sur  l'esprit  de  Monsieur,  qu'il  exerçoiVtor 
la  maison  de  ce  prince  un  empire  absolu,  dont  il 
abusolt  au  point  que  Madame  en  éprouvoit  des  inso^ 
lenbes  qlii'elle  n'auroit  pas  eu  à  craindre  d'une  rivale 
de  son  sexe.  Le  chevalier  de  Lorraine  avoit  envoyé  le 
poison  au  marquis  d'Effiat,  premier  écuyer  de  Mon* 
sieur,  et  digne  d'être  son  ami,  autant  que  des  scélérats 
peuvent  Tiêtre.  D'Effiat  étoit  petit-fils  du  maréchal 
d'Effiat,  et  fils  du  frère  aîné  de  Cinqmars  ,  grand 
écuyerv-décapîèé  à  Lyon  avec  de  Thou.  C'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'e$prit,  et  qui  ayant  connu  que 
le  cheValler  de  Lorraine  étoit  le  maître  de  Monsieur, 
s'y  étoit  totalement  dévoué.  Je  Taivu  ,dans  ma-  pre-r- 
riiîère  jeunesse  à  Chilly  :  c'étoit  alors  un  petit  vieillard 
assez  vigoureux  pour  monter  des  chevaux  t#è$  vifs.  Il 
mourut  SI  plus  dé  quatre-vingts  ans,  en  17 19.' 

w  Un  des  ifoîs  témoins  de  l'interrogatoire  de  Morel 
le'  dît  long-^em»  après  au  procoreur- général  Joly  de 
Fleury,  père  'de  celui  d'aujourd'hui,  et  )&  le  tiens 
d'abofil  d'un  magistrat  très  distingué  ,  ami  du  proca- 
V'Cur-^éttéral'Msrîs  je  l'ai  su  encore  d'un  plas:qa'am^ 
de  mademoiselle  Ghausseraie  j- à  laquelle  lci*<Ji.  l'avoit 
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ilît  ^'elle  a  voit  fait  des  Mémoires  très  curieux,  que 
Tabbé  d^Andigné,  son  paient,  lui  conseilla  de  brûler. 
Je  soupçonne  que  l'ami  intime  qu'elle  en  chargea  ne 
les  sacrifia  pas  tous  ;  car  il  me  promit  un  jour  de  le» 
rechercher,  et  nous  n'avons  pas  eu  depuis  occasion  de 
nous  retrouver  ;  mais  dans  une  longue  conversation 
que  nous  eûmes  ensemble ,  il  me  Confirma  tous  les 
faits  dont  il  me  voyoit  instruit,  et  m'en  apprit  beau- 
coup d'autres Quelque  indignation  que  la  présence 

du  chevalier  de  Lorraine  et  du  marquis  d'Ëffiat  pût 
réveiller  dans  le  cœur  du  roi,  ce  prince,. ne  voulant 
pas  laisser  soupçonner  qu'il  sût  rien  de  cet  affreux 
secret,  traita  extérieurement  d'Ëffiat  comme  ii  l'ordi- 
naire,  et  accorda,  après  quelque  tems,  à  Monsieur , 
le  retour  du  chevalier.  » 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  la  conduite  de 
Louis  XIY  à  l'égard  du  chevalier  de  Lorraine  et  du 
marquis  d'Ëffiat  nous  semble  infirmer  la  vérité  du 
récit  de  Dùclos.  Comment  des  raisons  d'un  ordre  aussi 
inférieur  auront -elles  pu  faire  supporter  à  Louis  XIV 
là  présence  de  deux  hpmjmes  coupables  d'un  crime 
aussi  affreux  ?  Deux  ans  après  la  mort  de  la  duchesse 
d'Orléans,  il  rappela  le  chevalier  de  Lorraine,  et  le 
nomma  maréchal  de  camp ,  comme  pour  le  consoler 
de  son  exil.  Le  marquis  d'Ëffiat  ne  quitta  point  la 
cour,  et  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  jamais  éprouvé  le 
nioindre  désagrément. 

Une  autre  observation  qui  ne  parottra  pas  moins 
•étrange,  c'est  que  madame  de  Bavière,  la  seconde 
femme  du  frère  de  Louis  XIV ,  après  avoir  formelle- 
ment accusé  le  chevalier  de  Lorraine  d'avoir  empoi- 
sonné celle  qu'elle  remplaçoit ,   nous  apprend   elle- 
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jnéme  (voyez  ses  lettres)  qu'elle  se  réconcilia  sincè- 
rement avec  celui  qu'elle  regardoit  comme  un  empoi- 
sonneur. Mais  reprenons  le  récit  de  Duclos  : 

«  Il  ne  s^agit  plus  que  d'expliquer,  continue  cet 
historien ,  pourquoi  le  chevalier  fit  empoisonner  Ma- 
dame. Louis  XIV,  voulant  porter  la  guerre  en  Hol-< 
lande,  voulut  aussi  s'assurer  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre :  pour  y  parvenir,  il  engagea  Madame,  sœur 
de  Charles ,  è  passer  en  Angleterre,  et  pour  que  ce 
▼oyage  partit  un  effet  du  hasard ,  et  non  d'un  projet 
politique ,  Louis  XIV  parut  aller  visiter  ses  conquêtes 
des  Pays-Bas,  et  y  mena  toute  sa  cour.  Madame  alors 
prit  le  prétexte  du  voisinage  pour  demander  la  per- 
mission de  passer  la  mer ,  et  d'aller  voir  son  frère.  Il 
n'y  avoît  d'abord  que  M.  de  Turenne  et  Louvois 
d'instruits  du  \Tai  motif  du  voyage  ;  mais  M.  de  Tu- 
renne  ,  amoureux  de  madame  de  Coëtquen ,  lui  confia 
le  secret  dès  le  premier  moment ,  afin  qu'elle  prît  ses 
mesures  pour  être  du  voyage.  Madame  de  .Coëtquen, 
qui  aimoit  le  chevalier  de  Lorraine ,  ne  manqua  pas 
de  lui  dire  le  mystère  du  voyage ,  et  le  chevalier  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  d'en  instruire  Monsieur.  Ce 
prince  fut  outré  qu'on  eût  eu  assez  peu  d'égards  pour 
lui  cacher  un  projet  où  sa  femme  jouoit  le  principal 
rôle.  N'osant  exhaler  son  ressentiment  contre  le  roi , 
il  traita  Madame  si  mal ,  que  le  roi ,  dans  la  crainte 
que  cette  dissension  domestique  ne  fît  un  éclat  qui 
divulgueroit- le  secret,  fit  arrêter  le  chevalier  de  Lor- 
raine ,  l'envoya  prisonnier  à  Pierre-Encise ,  de  là  au 
château  d'If.  Alors  Monsieur,  plus  furieux  que  |anr)ai9, 
se  retira  à  Villers- Cotterets ,  et  y  emmena  sa  femme. 
Le  roi,  employant  à  la  fois  l'autorité  et  la  douceur^ 
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Envoya  M.  Colbert  à  Villers-Cotterels,  pour  ordonner 
le  secret  du  voyage  à  Monsieur,  et  le  ramener  k  la. 
cour.  On  convint  qu'il  reviendroit ,  et  que  le  chevalier 
de  Lorraine  sortiroit  de  prison,. mais  qu'il  iroit  quel- 
ques mois  en  Italie.  Le  roi  fit  ensuite  la  tournée  de 
Flandres ,  qui  couvrit  le  voyage  de  Madame  en  An- 
gleterre, d'où  elle  revint  le  12  de  juin,   après  avoir 
engagé  Charles  II  à  s'unir  h  la  France  contre  la  HoU 
lande.  Pendant  ce  tems-là ,  le  chevalier  de  Lorraine , 
qui  sentoit  qu'il  n'obtiendroit  jamais  son  rappel  que 
du  consentement  de   Madame ,  ce  qu^elle  étoit  fort 
éloignée  d'accorder,  prit  le  parti  de  s'en  défaire  par  le 
poison.  Le  roi  le  Ik  revenir  dans  la  suite  ;  il  s'en  ser- 
voît  pour  gouverner  Monsieur.  Le  chevalier  de  Lor- 
raine mourut  en  1 70a.  » 

L*an  i694>  le  3o  jnin^  Le  maréchal  de  Noailles  se 
rend  maître  de  Gironne,  en  trente--cinq  jours  de 
tranchée  ouverte. 

Cette  ville  de  la  Catalogne  avoit  été  assiégée  vingt 
#t  une  fois  sans  avoir  jamais  été  prise. 


FIN  DU   SIXIÈME  VOLUMB. 
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